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HISTORIQUE  ET  DOGMATIQÏfÉT^ 

DE 

LA  VRAIE  RELIGION. 

^Avec  la  Réfutation  des  erreurs 
qui  lut  ont  été  oppojées  dans 
les  différens  fiecles, 

■■■■■  '-'ai 

TROISIEME  PARTIE. 


C H A P I T R E VI. 

Des  Philofqphcs  & de  leur  conduite 
à C égard  du  Chtifianifme, 

A-  ‘ ’ 

LA  naiflance  de  notre  Religion  la 
Philorôphie'  jettoit  un  grahd'éclat  ; Cicé- 
ron Tavoit  ornée  à Rome  d^s  grâces  de 
Tome  X»  A, 
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l’éloquence  Latine , & Lucrèce  des  char- 
mes de  la  Poëfie.  Les  écoles  d’Athenes 
retentiflbient  encore  des  noms  de  Platon , 
de  Zénon  & d’Epicure  ; celle  d’Alexan- 
drie coinmençoit  à devenir  célébré. 
Lorfque  S.  Paul  annonça  ^ux  Athéniens 
Punité  de  Dieu  6c  la  réfurredion  de  J.  C. 
il  excita  pendant  quelques  momens  la 
curiolité  des  Epicuriens  & des  Stoïciens , 
ils  voulurent  l’entendre , parce  que  fa 
doélrine  leur  parut  nouvelle;  mais  elle 
n’étoit  pas  de  nature  à leur  plaire.  Un 
‘ Dieu  mort  6c  relTufcité  dans  la  Judée  y 
qui  exigeoit  la  foi  à fa  parole  fans  difpute 
6c  fans  répliqué,  dut  révolter  d’abord 
des  hommes  qui  prétendoient  découvrir 
toute  vérité  par  la  force  du  raifonnement. 
Nous  avons  vu  dans  la  première  Partie  ^ 
de  notre  Ouvrage  jufqu’à  quel  point  ils 
y étoient  parvenus , 6c  nous  allons  bien- . - 
\ tôt  les  entendre  difcourir  eux-mêmes, 
l’Apôtre  ne  fit  pas  un  grand  nombre  de 
profélytes  parmi  ceS  difputeurs , le  por- 
trait qu’il  en  a tr^cé  n’eft  point  à leur 
avantage  ; (a)  il  avertit  les  Fideles  de  ne 
pas  le  iaififer  féduire  par  le  vain  étalage 

-ü ) .V  ; ; ' -,  - ' 

• (tf)  Rom.  c.  1 y V.  i8. 
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DE  LA,  VRAIE  RELIGION.  } 
de  leur  éloquence  : (a)  i evenement  a 
prouvé  que  le  Chrlftianifine  ne  pourroit 
jamais  avoir  d’ennemis  plus  à craindre 
que  les  Philofophes  incrédules. 

tCeux  qui  en  entendirent  parler  les 
premiers , tels  que  Simon  , Cérinthe  y 
Ménandre^  Saturnin,  Baiilide^  frappés 
des  faits  annoncés  parles  Apôtres,  ôc  dont 
toute  la  Judée  rendoit  témoignage,  ju- 
gèrent que  J.  C,  ne  pouvoit  pas  être 
un  homme  ordinaire  ; ils^eflâyerent  de 
concilier  fa  doélrine  avec  leurs  opinions 
philofophiques  ; : leurs  efforts  n’abouti- 
rent qu’à  enfanter  les  premières  héré- 
fies  qui  troublèrent  l’EgUfe  (^).  . . 

. Au  commencement  du  fécond  Secle 
d’autres  devinrent  Chrétiens  dociles  & de 
bonne  foi  : ils  furent  bientôt  Apologiffes 
zélés  de  la  Religion,  avoient  cm- 
brailée^  quelques-tunsla  içellerent  de  leur 
fang.  S.  Juffin  &L  Tatien  fpn  Difciple, 
Heûnias  y.Athéna^re $•  Théophile 
d’Anfioche , Quadratus , Ariffide , Mé* 
liton  £vêque  de  Sardes , -Apollinaire 
d’HiérapIes  ^ ^Miltiade , Apollonius  Sé- 

^**>*.<*J»  »l|‘J  Mity  >1"'^  ' ■. 

(4)  Coloffi^t. 

de  l^Aead.'dcs  îftf.  iç-a-t.  T.  L> 

p.  asaoT^ft^îidff.pr*fcripi;?c.j  7: 
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4 Traité' 

nateur  Romain,  S.  Clément  d’Alexan- 
drie, tous  très'indruits  des  dogmes  de 
la  Philofophie,  attaquèrent  Tes  partifans 
par  leurs  propres  armes,  & mirent  au 
grand  jour  rabfurdité  de  leurs  opinions.  - 
, Au  troifieme  TéVtullien  , Origenc  & 
d’autres  démontrèrent  encore  plus  clai- 
rement que  le  Chriftianifme  n’étoit  point 
mcompatible  avec  la  vraie  Philofophie; 
qu’il  enfeignoit  à tous  les  hommes  des 
vérités  que  les  Philofophes  avoient  inu- 
tilement* cherchées  , & donnoit  la  fageflfe 
dont  ceux-ci  n’avoient  eu  qué  le  nom. 

Mais  pour  acquérir  ce  tréfor  , il  falloit 
s’expofer  au  martyre  ; tous  n’en  avoient 
'pas  le  courage , K plufieurs  manquaient 
de  droiture.  Les  Epicuriens  fur-tout  ju- 
gèrent qu’il  valoit  mieux  vivre  comme 
les  infenfés , que  de  mourir  avec  les  fages, 
Celfe,  conformément  à ce  princijîe , fai- 
foit  un  crime  aiix  Ghtétiens  de  leur  confr 
tance  dans  les  tourmens  ; pour  attaquer 
notre  Religion  fans  fe  compromettre,  il 
feignit  d’être  Païen  zélé.  Tout  fon  ou- 
vrage  prouve  que  la  bonne  foi  ne  lui  pa« 
roiffoit  pas  une  vertu  fort  néceffaire. 

D’autres  pluçfo.dieu^.tra^ ailier ept  à 
enflammer  le  ^zelé  - dès  .perfécuteurs. 

S.  Juftin  fut  livré  au  fuppliéèf  fur  les  accu- 
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DE  LA  VRAIE  ReLiGION.  5 
fations  d*un  certain  Crefcent,  Philofo- 
phe  Cynique  , qui  en  voulolt  auilî  à 
Tatîen  (^).^-Laélânce  fe  plaint  de  la 
haine  de  deux  Philofophes  de  fon 
temps  , que  pluHeurs  critiques  croient 
être  Porphyre  & Hiéroclès  (^b).  Nous 
ne  pouvons  pas  douter  que  ceux  donc 
Julien  étoic  obfédë  n'aient  joué  un  rôle 
Semblable  , ôc  n'aient  contribué  par 
leurs  pernicieux  conleils  aux  vexations 
qu'il  exerça  contre  les  Chrétiens.  Plus 
ces  Philosophes  avoient  été  confidérés 
fous  les  Empereurs  Païens  , plus  ils 
étoient  blêlTés  de  voir , parmi  les  feéla* 
teurs  du  Chridianirme  , des  hommes  ca« 
pables  d'oâfurquer  l'éclat  de  leurs  talens. 
i Ils  avoient  elTayé  de  bâtirun  nouveau 
(ylléme  ; pluHeurs  attaquèrent  de  front  le 
Chriilianirme,  11  eft  bon  d’examiner  cette 
nouvelle  hypothefe,  que  l’on  a nommée 
XEcUHifmt  ^ enfuite  les  deux  Ouvrages 
les  plus  célébrés  qu'ils  aient  écrit  contre 
notre  Religion  ; cetera  la  matière  de  trois' 
articles.  Nous  en  ajouterons  un  quatrième 
pour  conclulîon  des  faits  que  nous  avons 
établis  dans  les  Chapitres  précédens. 


-(tf)Tatianî  Orat.  n.  19. 

. % ln(lit.<  Divin*  L.  5 , c. 
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article  premier* 

t 

' De  la  Philofopkie  Echcllque» 

§.  I. 

JVIalgré  le  mépris  que  la  plupart 
des  Philofophes  afFeéloient  pour  notre 
Religion  , elle  caufa  une  révolution 
dans  leurs  écoles.  A l’éclat  de  la  lumière 
que  répandoit  l’Evangile  , les  EcleWiquet 
entreprirent  de  réformer  le  Paganifme 
& de  le  rendre  moins  révoltant , pour 
étouffer  par^là  même  le  flambeau  qui 
les  avoit  guidés.  C’eft  ainfi  que  de  nos 
jours  leurs  fucceffeurs  , inftruits.'par 
révélation  , fe  font  attachés  à bâtir  une 
prétendue  Religion  naturelle , pour  dé- 
truire la  Religion  révélée. 

• Ceux  dont  nous  parlons  admirent  plus 
clairement  que  les  Anciens  un  Dieu  fu-i 
prême  ; ils  dirent  que  les  Dieux  inférieurs 
étoient  des  intelligences  qu’il  avoit  créées 
pour  gouverner  le  monde  j que  le  culte 
qu’on  leur  rendoit  était  relatif  & fe  râp-^ 
portoit  au  Créateur  même  (<*).  Us  enfel- 


(a)  Orofe,Kifl.L.6,  c.  i.Mém.del’Acad, 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  J 
gnerent  que  les  honneurs  tendus  à une 
idole  ne  s’adrelTolent  point  à elle,  mais 
au -Dieu  qu’elle  repréfentoit , qui  y habi* 
toit , qui  s’y  rendoit  préfent  en  verni  de 
la  confécration  qui  en  avoir  été  faire. 
Ils  profefferent  le  dogme  de  l’immor- 
talité de  l’ame  &'des  récompenfes  defti- 
nées  à la  verru  dans  une  vie  future  : con- 
féquemment  ils  approuvoient  le  culte 
rendu  aux  âmes  des  h-iros  ou  des  hommes 
qui  avoient  utilement  fervi  la  fociété. 

A la  vérité,  difoient-ils , les  Fables  des 
Poètes  font  abfurdes  dans  le  fens  litté- 
ral , mais  on  doit  les  prendre  dans  un 
fens  allégorique  ; & alors  on  y trouve 
les  plus  fublimes  vérités  de  la  Phyfique, 
de  la  Théologie  & de  la  Morale. 

Ils  foutinrent  que  , par  le  moyen  des 
évocations , des  facrifices , des  cérémo- 
nies Théurgiques,  l’homme  pouvoir  en* 
trer  en  communication  familière  avec 
les  Dieux  , s’élever  à la  plus  haute 
perfeftion , faire  des  miracles , connoî- 
tre  l’avenir.  Ils  appuyoient  cette  con- 
fiance fur  les  prodiges  , les  oracles , les 
merveilles  opérées  dans  le  Paganifme, 


deslnfcr.  i/*-ia.Tom.  L, p. aSjjTom, LVI, 
p,  1)  24. 
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Cétoient,  félon  eux,  autant  de  lignes 
par  lefquels  les  Dieux  avoient  attcfté 
que  ce  culte  leur  étoit  agréable. 

Sans  ceiTe  ils  repréfentoient  que  la 
Divinité  avoit  fuififamment  révélé  Tes 
volontés  par  la  profpérité  & les  avan- 
tages dont  elle  avoit  comblé  les  Grecs, 

" les  Romains  & les  autres  nations  ido- 
lâtres. Telles  font  en  abrégé  les  raifons 
par  lefquelles  Celfe;,  Porphyre,  Julien , 
Maxime  de  Madaure , & d’autres  So» 
phiftes , /e  font  efforcés  de  foutenir^le 
J^aganifne  contre  les  coups  que  r lui 
porioient  les  Apologiftes  Chrétiens.  . 

§.  I I. 

Pour  renverfer  tout  cet  édifice , il  fuf- 
firoit  de  demander  aux  Architeftes  fur 
quelle  bafe  il  étoit  fondé.  Pythagore, 
Platon,  Socrate &d’autresanciensétoient 
convenus,  que  c’étoit  à Dieu  même  de 
déterminer  & de  déclarer  la  maniéré  dont 
il  vouloit  être  honoré;  que  les  lumières 
de  l’homme  étoient  trop  bornées  pour 
découvrir  avec  certitude  ce  qui  pouvoir 
plaire  ou  déplaire  à Dieu  ; qu’il  falloir 
une  révélation  pour  nous  l’apprendre.  En 
quel  lieu  du  monde  Dieu  avoit-il  parlé 
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B£  LA  VRAIE  RELIGION.  ^ 
^puîs  le  fiecle  de  Platon  ? Qui  font  les 
Sages  aux(^uels  il  avoir  révélé  Tes  volon- 
tés plus  clairement  qu*à  ce  Philofophe? 

. D’ailleurs  la  profeffion  de  foi  des 
Ecleéliques  n’étoit  pas  admife  par  toutes 
les  Seé^es. Les  Epicuriens,  lesCyniques, 
les  Académiciens  n’auroient  pas  voulu  la 
ligner;  les  uns  n’avoient  pas  moins  d*au- 
torité  que  les  autres.  Ce  fymbole  péchoi  t 
.encore  par  plufietirs  endroits.  » 

I Porphyre,  loin  d admettre  un  culte 
relatif  au  Dieu  fupréme,  décidoit  que  cet 
Être  fouverain  n’exigeoit  aucun  culte,  que 
tous  les  hommages  dévoient  être  adrefles 
a>ix  Dieux  fecondaires.  (a)  Ceux-ci,  félon  ' 
tous,  les  Philofophes»  n’avoient  pas  be- 
foin  de  notre  culte,  cependant  il  .leur 
étoit  agréable.  Par  la  même  raifon , ce 
culte  pouvoir  lui  être  agréable;  il  falloic 
donc  une  révélation  exprelTe  de  fa  part' 
pour  favoir  s’il  s’étoit  déchargé  fur  des 
Lieutenans  dujfoin  de  gouverner  l’uni- 
vers , s’il  trouvoit  bon  que  les  hom- 
mes leur  adrelTafTent  leurs  hommages 
plutôt  qu’à  lui.  Celfe , de  fon  côté , n’ap- 
prouvoit  pas  le  culte  des  Simulacres , 


U)  De  1 Abllui.  L.  11,0.34. 
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il  ne  blâmoit  point  les  Chrétiens  de  lé 

rejetter  (a), 

- D’ailleurs , ce  Dren  Tuprême  étoit-il 
Tame  du  monde  éternel  ou  le  créateur 
du  monde?  S’il  n’avoit  pour  Lieutenans" 
que  des  êtres  créés,  on  ne  devoir  pas  leur 
donner  le  nom  éeDitux.  Jupiter,  Mars, 
Neptune  font  - ils  des  perfonnages  aflez 
refpeélables  pour  tenir  la  place  de  la  Di« 
vinité?  Un  culte  rendu  à des'êtres  vi- 
' deux , à des  ftatues  obfeenes , accom- 
.pagné  d’aêlions  infâmes,  ne  peut  être 
agréable  à Dieu  ni  utile  aux  hommes. 

Quoique  la  raifon  nous  prouve 
l’immortalité  de  l’ame , & la  vie  future, 
les  Philofophes  n’en  avoient  aucune  cer- 
titudeÆa  fable  des  enfers  jettoit  du  ri-  ' 
dicule  fur  ce.  dogme,  ôc  le  faifoit  mépri-' 
fer  par  plufîeurs  Sages.  La  plupart  des 
Héros  placés  dans  le  del  des  Poètes,' 
étoient  des  malfaiteurs,  le  culte  qu’on 
leur  rendoit  fervoit  à canonlfer  le  vice 
& non  la  vertu,  ' ' . ' • • 

. 3 Sur  quoi  fe  trou  voit  fondé  le  fens  f 
allégorique  donné  aux  fables  ? Chacun  ' 
les  expliquoit  félon  Ton  caprice;  les  Poë>> 
tes  & le  peuple  les  prenoient  à la  lettré.  ' 

(«)  Dans  Orig.  L.  '1/^'d.  5. 


DE  LA  VRAIE  ReLTCÏîCW.  ' tt 
Quelle  abrurdité , d’enfeîgner  la  morale’ 
par  des  fables  qui  choquoient  de  front 
toute-  vérité  & toute  morale  ! 

4®.  î-*efficacité  de  la  Théurgîe,  autre 
rêve  inconnu  aux  Anciens,  n’étoit  fondée 
fur  aucune  promefle  divine , ni  prouvée 
par  aucun  fait  jnconteHable.  Cétoit  une 
vraie  magie,  toutes  les  loix  défen-* 
doient  cet  art  funefte  ; perfonne  n’avoit 
vu  les  miracles  qu’on  lui  attribuoit.  ^*or- 
phyre  lui-même  écrivit  contre  la  Théufr 
■gie  , il  n’y  ajoutoit  aucune  foi  (<?).  ‘ 
ç®.  On  ne  pouvoir  pas  prouver  que  là 
profpérité  des  Grecs  6c  des  Romains  fût 
une  récompenfe  de  leur  fuperftitiori. 
Comme  les  autres  peuples  ils  avoietit 
éprouvé  des  profpérités  & des  malheurs’, 
des  viftoires  & des' défaites , les  bienfaits 
du  Ciel  5c  les  fléaux'de  la  nature.  Là 
Divinité  avoit-elle  attaché  des  récom- 
penfes  au  cérémonial  plutôt  qu’aux  ver- 
tus morales  ôc  civiles?  Les  autres  nations 
n’étoient  pas  moinsYuperftitieufes  que  les 
Romains  ; c’éroit  donc  une  ihjufticé  dd 
la' part  de  la*  Divinité,  de  favoriVér  léi 
uns  plutôt  que  les  autres.  , 

Voilà  en  fubftance  les  raifons  par  lef- 

-J * 

'io)  Hift.  de  l’EcUdtifine , Tom.  I , p.^^. 
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12  , Traité 

quelles  nos  anciens  Ecrivains  ont  rtffutë 
les  prétentions  des  Philofophes,  en  y 
ajoutant  les  preuves  de  la  révélation 
.dofinée  aux  hommes  par  Jefus-Chrift. 
On  pouvoit  aifément  prévoir  quelle 
.feroit  rilTue  de  la  difpute. 


% 


§,  III. 

Ce  n’eft  point  ainfi  que  les  Incrédules 
modernes  l’ont  préfentée.  L’Auteur  de 
l’article  Ecleclifrne  de  l’Encyclopédie  , 
a tracé  de  cette  Philofophie  & du  Chrif- 
tianifine  un  tableau  où  on  ne  les  re«> 
connoît  plus  ni  l’un  ni  l’autre.-  Il  a été 
réfuté  fur  tous  les  chefs  dans  ŸHiJîoirc 
de  VEcUB'ifme  ; nous  ne  ferons  mention 
que  des  principaux.  Le  delTein  de  l’Au- 
teur a été  de  faire  retomber  fur  le  Chrif- 
tianifme  tous  les  travers  & les  égare- 
mens  des  Ecleâiques. 

Selon  lui,  un  Ecleftique  efl  un  Phi- 
lofophe  qui  foulant  aux  pieds  le  préjugé  , 
U tradition,  l’ancienneté,  le  confente- 
ment  univerfel , l’autorité , en  un  mot, 
tout  ce  qui  fubjugue  la  foule  des  efprits  , 
ofe  peypfer  de  lui-mérpe,  recueille  de 
tous  les  Fhilofophes  fans  dilhnébon  ce 
^qu’il  y trouve  de  plus  confornaë  à la  rai- 
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DE  LA  VflATE  ReLiGION.  FJ 
fon.  Cependant  l’Auteur  obferve  qu’en 
partant  d’un  principe  aufli  fage , on  forma 
le  fyftême  d’extravagance  le  plus  monf- 
trueux  que  l’on  puHTeimaginer.  11  n*a  pas 
■ tort.  Si  Ton  doit  jug.er  d’une  méthode  par 
^ le  fuccès  > il  n’en  eft  point  de  plus  mau- 
.vaife  que  celle  des  Ecleâiques  ; les  Mo- 
' dernes  qui  l’ont  adoptée  pourroient  bien 
ne  pas  être  plus  fages  que  les  Anciens. 
Les  uns  ont  été  ridicules  par  leur  fana- 
tifme , les  autres  ne  le  font  pas  moins 
par  leur  marénalifme ; la  Religion  n’a 
pas  à rougir  d’avoir  eu  toujours  de  pa* 
^ reils  ennemis. 

VEcUclifmty  dit-il,  ne  forma  une 
Seéte  & n’eut  un  nom  que  vers  la  fin  du 
(econd  fiede  & le  commencement  du 
troifieme;  il  prit  naiffance à Alexandrie. 
Alors  le  Chriftianifmes’étcndoit,  le  peu- 
ple fe  rendoit  enfouie  dans  les  aflem- 
blées  de  la  Religion  nouvelle  ; les  difci- 
ples  mêmes  de  Platon  & d’Arifiote  s’y 
laiffoient  entraîner;  toutes  les  Sèâes 
furent  alarmées  de  ^ rapidité  de  fes 
progrès. 

On  ne  viendra  donc  plus  nous  dire  que 
le  Chriftianifme  doit  fes  progrès  aux 
Edits  des  Empereurs  Chrétiens  du  qua- 
trième fÎ€clê,puifque  dès  la  En  du  fécond 
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les  Philofophes  en  étoient  alarmés  , & 
qu’un  intérêt  commun  les  réunit  avec 
les  Prêtres  du  Paganifme , dont  lés 
Temples  étoient  de  jour  en  jour  plus 
déferts  (a). 

Non-feulement,  félon  lui,  le  Ghriftia- 
nifme  alarma  toutes  les  Seftes , mais  il 
'les  révolta  par  une  intolérance  qui  n’a- 
voit  pas  encore  d’exemple , en  établiflant 
pour  premier  principe  , que  hors  de  fon 
feinil  n’y  avoir  ni  probité  dans  ce  monde, 
ni  falut  dans  l’autre  ; parce  que  fa  morale 
étoit  la  feule  véritable  morale , Sc  que 
fon  Dieu  étoit  le  feul  vrai  Dieu.  Le  fou- 
levement  des  Prêtres , du  Peuple  & des 
Philofophes  auroit  été  général , fans  un 
petit  nombre  d’hommes  froids , qui  fe 
firent  un  fyftême  conciliateur. 

1 Ceci  eft  une  contradiftion  avec  ce 
que  l’Auteur  vient  de  dire , que  le  Chrif- 
tianifme  gagnoit  non-feulement  le  peu- 
ple , mais  les  Philofophes.  Jamais  lê 
Chriftianifme  n’a  enfeigné  que  hors  de 
fonfein  , il  n’y  a point  de  probité  dans 
ce  monde,  les  Apôtres  ont  dit  le  con- 
traire. 3°.  Les  Juifs  croy oient  déjà  que 
leur  Dieu  étoit  le  feul  véritable  Dieu  ; 

I - / 

‘ (d>  Eiicyklop.  Eclesi/mefŸ»  ^7^» 
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DE  LA 'VRAIE  RfLIGION.  ^5 
cela  n*e(l  donc  pas  particulier  auChrii^, 
tianifme. 

S.  I V. 

Mais  apprenons  à connoître  le  fyftéme 
conciliateur  des  EclejfUquesé  » Comme 
*>  les  Chrétiens  ils  admirent  un  feul  Dieu 
>>  &c  une  Trinité  en  Dieu,  des  Êtres  in- 
» férieurs  ou  des  Anges  qu’ils  nomme- 
»»  rent  Dieux  , Démons , Héros  , '&c« 
» Us  adoptèrent  l’immortalité  de  l’ame  , 
f»  un  autre  monde , des  peines  & des 
M récompenfes,  la  Métempfycofe  : la 
» plupart  furent  Idéaliftes  , ils  admer- 
» toient  l’exiftence  de  tout  ce  qui  n’cft_ 
» pas , & nioient  l’exiftence  de  tout  c^ 
» qui  eft.  « 

Du  moins  la  Métempfycofe  & l’Idéa- 
Vifme  ne  furent  pas  tirés  du  Chriftianif- 
me  ; fur  ces  deux  chefs  le  fyftême  n’étoit 
rien  moins  que  conciliateur.  Jufqu’à  pré- 
fent  les  Incrédules  avoient  açcufé  les, 
Chrétiens  d’ayoir  emprunté  de  Platon  le, 
Myftere  de  la  Trinité  ; ici  ce  font*les 
Ecleéliques  qui  le  prennent  du  Chriftia-, 
nifrn^e.Tous  foutenpient  que  les  anciens. 
Philofophes  açlmettoient  un  Dieu  fuprê-^, 
me, "St  l’immortalité  de  Pâme.;  felon. 
l’EncycIopédifte  t c’eft  encore  un  vol  fait 
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aux  Chrétiens.  L’elTenliel  auroit  été  d’ad* 
mettre  la  création,  fans  laquelle  Tunité 
de  Dieu  ne  fe  foutiendra  jamais.  D’ail-  , 
leurs  ridéalifme  eft  deftruôif  de  toute 
vérité  & de  toute  religion. 

Continuons  le  parallèle.  » Les  Chré- 
» tiens  avoient  difFérens  cultes.  LesEclec- 
» tiques  imaginèrent  .les  deux  Théur- 
» gies  ; ils  fuppoferent  des  miracles  , ils 
» eurent  des  extafes , ils  conférèrent  l’en- 
» thoufîafme  comme  les  Chrétiens  con- 
» féroient  le  Saint-Efprit.  ils  crurent  aux 
» vidons,  aux  apparitions,  aux  ejtorcif- 
» mes , aux  révélations  comme  les  Chré- 
>♦  tiens.  Ils  invoquèrent  les  Dieux , leur 
» offrirent  des  facrifices.  Quand  la  fuperf- 
» tition  cherche  les  ténèbres  & fe  retire 
» dans  les  lieux  iouterrains  pour  y ver- 
» fer  le  fang  des  animaux , elle  n’eft 
' » pas  loin  d’en  répandre  de  plus  pré- 
» cieux  ; quand  on  a cru  lire  l’avenir 
»dans  les  entrailles  d’une  brebis,  on  fe, 
pçrfuade  bientôt  qu’il  efl  gravé  en  ca- 
» raâeres  beaucoup  plus  claires  dans  le 
» cœur  d’un  homme.  C’eft  ce  qui  arriva 
» aux  Thëurgiftes-pfatiques  , leur  efprit 
» s’égara  , leur  ame  devint  féroce  & 
H leurs -mains  fanguinaqes.  « 

Avant  la  naiflance  de  notre  R eligion 
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DE  LA  VRAIE  ReLiGION  IJ 
n’y  avok-il  donc  chez  les  Païens  ni  faux 
miracles,  ni  révélations  prétendues,  ni 
vifions , ni  évocations , ni  facrifices , ni 
arufpices  ? Si  tout  cela  y étoit,  comme 
on  n’en  peut  pas  douter , les  Théurgif- 
tes  n’ont  pas  eu  befoin  d’en  prendre 
l’idée  dans  le  Chriftianifme  , ils  n’ont 
fait  que  perpétuer  des  fottifes  audi  an- 
ciennes que  l’Idolâtrie. 

Nous  ne  connoiflbns  point  dans  le 
Chriftianifme  différens  cultes  ; nous  ado- 
rons Dieu  feul , nous  ne  rendons  aux 
Anges  & aux  Saints  qu’un  culte  fecon- 
daire  très-inférieur  au  premier,  & qui 
rentre  dans  le  culte  de  Dieu  même,  puif- 
que  les  Anges  & les  Saints  ne  font  ho- 
norés qu’à  caufe  de  Dieu.  Les  Théur- 
giftes  au  contraire  adreflbient  tout  leur 
culte  aux  Génies , Dieux^  ou  Démons , 
& n’en  rendoient  aucun  à Dieu. 

Puifqu’ils  devinrent  féroces  & fangui- 
naires , il  n’y  a plus  rien  d’incroyable 
dans  le  fait  rapporté  par  quelques  Ecri- 
vains Eccléftaftiques  : favoir , que  Julien , 
Théurgifte  forcené , immola  uneyiftime 
humaine  dans  le  Temple  de  Carres,  en 
partant  pour  la  guerre  de  Perfe  , & vou- 
lut lire  l’avenir  dans  les  entrailles.  Vaine- 
ment fes  Panégyriftes  ont  rejetté  cette 
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narraticm  comme  une  calomnie  grof- 
üere  (a);  ToWervation  de  l’Encyclo-, 
pédie  eft  très- propre  à la  confirmer. 

S’il  n’avoit  pas  reçu  lui  - même  une 
forte  dofe  d’enthoufiafme  y fi  fies  idées 
n’étoient  pas  des  vifions,  nous  en  con-  . 
cluerions  que  le  culte  extérieur  de  l’E- 
glife  Catholique  n’eft  point  d’une  in- 
vention récente  , comme  certains  Cri- 
tiques l’ont  avancé , puifque  dès  le  fé- 
cond fiecle  il  a été  copié  par  les  Thénr- 
giftes.Mais  nous  ne  pourrions  emprunter 
de  nos  Adverfaires  que  des  contradic- 
tions. Les  uns  veulent  que  nos  céré- 
monies viennent  des  Païens  ; les  autres, 
qu’une  feèle  païenne  les  ait  contrefaites 
au  fécond  fiecle.  Rêveries , abfurdités, 
menfonges  de  part  & d’autre. 

Nous  ne  femmes  pas  à la  fin  du  Ro- 
man. Selon  le  Généalogifte  de  l’Eclec- 
tifme  , la  conformité  des  deux  partis 
produifit  des  effets  oppofés.*  Quelques 
Chrétiens,  féduits  par  les  menfonges  des 
Ecleéfiques , fe  précipitèrent  dans  leurs 
écoles  ; quelques  Ecleéliques  au  con- 

' (j)  Queff.  fur  l’Encyclop.  Apoflat, 
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traire  j qui  avoient  le  jugement  fain  , 
renoncèrent  à la  Philofophie  & fe  firent 
baptifer, 

La  première  partie  de  cette  obrerva» 
tion  eft  faulïe.  Il  n’y  eut  jamais  d’oppo- 
fition  plus  vifible  qu’entre  la  Religion 
Chrétienne  & le  Paganifme  des  Eclc£H- 
ques  , Toit  dans  le  dogme,  foit  dans  la 
morale  , foit  dans  le  culte  ; jamais  les 
Chrétiens  n’eurent  d’ennemis  plus  décla- 
rés que  les  Théurgiftes.  On  ne  connoît 
qu’un  feul  exemple  avéré  d’un  Chrétien 
transfuge  & précipité  dans  l’Ecleftirme  , 
c’eft  celui  de  Julien  ; il  ne  fut  pas  féduit 
par  la  refifemblance  des  dëux  religions , 
puifqu’il  a écrit  avec  emportement  contre 
la  nôtre  mais  par  fon  génie  curieux  • 
avide  de  merveilleux  , ardent , fanguin  , 
trille  & mélancolique  : l’Encyclopédie 
en  convient  aflTez  ouvertement. 

Il  a cru  trouver  un  autre  exemple  dans 
Ammonius  S^ccas , qui  apoRafia , dit-il , 
^près  avoir  reçu  une  éducation  Chré- 
tienne. C’eft  une  calomnie  de  Porphyre 
qu’Eufebe  a réfutée  (a)  ; il  nous  apprend 
qu’Ammonius,  Philofophe  célébré,  ôc 
l’un  des  fondateurs  de  l’école  d’Alexan* 


(4)  Hifl»  Ecclt  L.  VI , ch.  19.  . 
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drie  , vécut  & mourut  Chrétien.  Vaine- 
ment l’Auteur  veut  diftinguer  deux  Am- 
monius  ; Eufebe  étoit  trop  voifin  de  Té- 
vénement , pour  ignorer  s’il  y avoir  eu 
plüfieurs  perfonnages  du  même  nom 
dans  la  même  école. 

L’Apoflafie  de  Porphyre  ne  peut  fer- 
vir  d’exemple  , puifque  , félon  l’Ency- 
clopédie , Porphyre  apoflafia  pour  quel- 
ques coups  de  bâton  que  des  Chrétiens 
lui  donnèrent  mal  à-propos. 

Non  content  de  peindre  Ammonius 
comme  un  Âpoftat,  il  lui  prête  encore 
un  difcours  abfurde  ; il  lui  fait  dire  en 
, parlant  du  Cbriftianirme  ; »»  Si  la  Seêle 
» intolérante  qui  nous  perfécute  aujnur- 
» d’hui , peut  nous  procurer  quelques  lu- 
» mieres  fur  Dieu , fur  l’origine  du  mon- 
»»  de , fur  l’ame,  fur  fa  condition  préfen- 
«!>  te , fur  fon  état  à venir , fur  Iç  bien  & 
» le  mal  moral , profitons-en  {a)  u. 

. Ammonius , fucceflTeur  de  Potamon , 
fondateur  de  l’E^cleéfifme , ne  peut  avoir 
vécu  plus  tard  qu’au  commencemenfdti 
troifieme  fiecle.  En  quel  fens  les  Chré- 
tiens pouvoient  - ils  perfécuter  alors  , 
eux  qui  étoient  Tous  le  poids  des  Edits 


U)  EcUâiJme  , p.  274 , col.  X.  ^ 


/ 


• Digiîized  i.-y 
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fous  le  glaive  des  bourreaux  ? Ils 
confondoient.  les  Philpfophes  Païens 
la  plume  à-la  main  ; voilà  toute  U 
perfécution. 

11  eft  faux  que  fous  ConRantin  méme^ 
au  quàtneme  (iecle  , les  Temples  du 
Paganifme  aient  été  renverfés , les  écoles 
Ecleéliques  fermées , les  Philofophes  dif- 
perfés  & perfécutés,  qu’il  en  ait  coûté 
la  vie  à quelques-uns  de  ceux  qui  oie»' 
rent  braver  les  conjonélures  (a).  Conf- 
tantin  ne  fit  détruire  que  les  Temples  ou 
l’ori  pratiquoit  dans  Us  ténèbres  & dans^ 
des  lieux  jfeuterrains  la  magie,  la  prof« 
titution  , les  facrifices  de  fang  humain  , ’ 
& les  ||tres  abominations  des  Théur- 
gifles , & le  nombre  n’en  étoit  pas  con- 
fidérable  {b).  Lés  écoles  d’Alexandrie, 
ne  furent  point  fermées.  Jatnbllque , qui 
vivoit  pour  lors  , ne  fut  point  perfécuté. 
Si  Sopatre  étoit  un  de  qes  Théurgifles- 
pratiques  qui  avoit  Cefprit  égaré,  l'ame^ 
féroce  , & des  mains  fanguinairés , il  mé- 
ritoit  la  mort , non  comme  Philofophe  , 
mais  comme  malfaiteur.' 
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Conftantin  déclara  fi  peu  la  guerre 
h la  Théurgie , qu*il  laiflTa  aux  Païens 
la  liberté  de  confulter  les  Arufpices  lorf- 
que  la  foudre  tomberoit  fur  le  palais  ou 
lur  les  édifices  publics  il  défendit  de 
faire  le  procès  à ceq;x  qui  fe  ferviroient 
de  la  magie  pour  conferver  la  famé  aux 
hommes  ou  pour  les  guérir  (â).  11  ne 
fit  donc  punir  que  les  maléfices , la  ma^ 
gie  noire  & malfaifante. 

Sous  Valens  en  374 , plufieurs  ayant 
eu  recours  à la  magie  pour  favoir  quel 
feroit  fon  fuccefleur , il  les  fit  mettre  à 
mort , non  comme  Théurgiftes  , mais 
comme  criminels  de  Leze-Majefté.  Ma- 
xime , corrupteur  & favori  d^ülien'; 
fut  du  nombre.  Les  écoles  Ecleftiques 
d*Athenes  & d’Alexandrie  n’ont  été  fer- 
mées & la  Sefte  éteinte  que  fous  Jufti- 
nien,  environ  l’aii'  5J3.  A en  juger  par 
le  portrait  que  notre' Auteur  en  a faif^ 
ce  n’eft  pas  une  perte  à regretter. 

• ^ V-L-' 

4 . . I 

Il  demande  pourquoi  la  perfécution-a 


• (æ)  Côd.  Theod.  tît.  de  Pagaois,'^Sacrif. 
& Templis»  L.  1 & III.  . "1  ' ' 
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fait  fleurir  le  Chriflianifme  & e'teint 
l’Ecledifme  ; pourquoi  les  Edeéliquês 
enthouiiafles  n’ont  pas  été  martyrs  ; la 
feule  raifon  folide,  c’eft  qu’il  y a une 
différence  effentielle  entre  l’œuvre  de 
Pieu  les  caprices  des  hommes , 6c 
qu’il  n’eft  pas  vrai  que  la  perfécution 
par  elle -même  contribue  au  progrès 
d’une  Seélie. 

D’ailleurs , la  perfécution  de  l’Eclec- 
tifme  &.'de  la  Philofophie  en  général  eff 
imaginaire.  Tant  que  les  Philofophes  fe 
font  renfermés  dans  les  bornes  de  leur 
métier,  loin  de  les  vexer,  on  a eu  fou- 
vent  plus  de  confidération  pour  eux  qu’ils 
n’en  méritoient.  Mais  dans  tous  les  temps 
ces  êtres  finguliers  fe  font  crus  fort  impor- 
tans,  & ont  porté  très-loin  leurs  préten- 
tions ; l’orgueil,  la  fatuité,  refprit, har- 
gneux, cabaleur,  tracaflier,  leur  ont 
fouvent  attiré  de  mauyalfes  affaires  : ils 
ont  crié  qu’on  en  vouloir  à la  Philofo- 
phie , comme  ü elle  étoit  la  même 
chofe  que  les  travers  des  Philofophes. 
Infolens  ôc  durs  lorfqu’ils  fe  font  fentis  en 
crédit,  poltrons  & mmpans  dès  qu’on 
les  a réprimés , ils  ne  forrt  pas  nés  de  la 
fouche  qui  produit  les  Martyrs. 

L’EncycIppédiffe  a pris  une  tournure 


14  Traité 

fingulîere  pour  affoiblir  le  témoignage 
qu*a  rendu  Porphyre  aux  miracles -de 
Jefus-Chrift.  » Porphyre , dit- il , fut  aflez 
» peu  Philofophe  pour  imaginer  qu’il 
» placeroit  Jefus-Chrift  & Plotin  fur  le 
» même  niveau , en  attribuant  des  mira- 
»»  des  à ce  dernier.  Si  l’on  rendoit  juftice 
H à Porphyre,  fur  cette  miférable  fuper- 
» cherie,  loin  d’ajouter  foi  aux  miracles 
»>  de  Plotin,  on  regarderoit  fon  Hifto- 
» rien  , malgré  fa  haine  contre  la  Reli- 

gion  Chétienne , comme  peu  con- 
*>  vaincu  de  la  faufteté  des  miracles  de 
» Jefus-Chrift. 

Pour  parler  plus  fenfément,  il  faut 
dire  que,  fi  Porphyre  avoit  vu  qu’il  fût 
poflible'de  nier  les  miracles  de  Jefus- 
Chrift,  il  n’auroit  pas  eu  recours  à une- 
auffi  miférable  fupercherie  que  d’eri  attri- 
buer à Plotin.  Quoique  fon  Dlfciple , 11' 
n’a  pas  été  aftez  impudent  pour  affirmer 
qu’il  les  avoit  vus,  que  d’autres  en 
avoient  été  témoins,  qu’il  étoit  prêt  à! 
les  attefter  aux  dépens  de  fa  vie.  Nous 
avons  rapporté  ailleurs  ce  qu’il  a dit  de 
Jefus-Chrift  & de  fes  miracles. 

■ Nous  ne'  poufferons  pas  plus  loin  nos 
remarques  fur  Particle  ÈcUBifme^  parce- 
qu’il  a été  folïdem'ent  réfuté.  Nous  aver- 

tiffons 
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tiflbns  feulement  que  les  autres  articles 
de  l’Encyclopédie  qui  regardent  la  Phi- 
lofophie  ancienne , ne  font  pas  faits 
avec  plus  de  jufteffe  & de  bonne  foi 
que  celui-ci  ; nous  l’avons  fait  voir  en 
examinant  les  articles  ^picuréifmc  ^ Ci- 
* niques  & Cyrénaîques. 

Mais  deux  Philofophes  célébrés , Celfe 
Sc  Julien,  ont  écrit  contre  notre  Reli- 
gion , l’un  au  fécond  fiecle , l’autre  au 
quatrième;  leurs  ouvrages  font-ils  redou- 
tables? Nous  croirions  manquer  à l’exac- 
titude & à la  fincérité  dont  nous  faifons 
profeflion , fi  nous  négligions  d’en  don- 
ner un  extrait  fidele , & de  rapporter  les 
réponfes  des  Peres  de  l’Eglife.  On  y 
verra  que  les  anciens  Incrédules  raifon- 
noient  comme  ceux  d’aujourd’hui,  & 
que  nous  les  combattons  avec  les  mê- 
mes armes  que  nos  Maîtres. 


ARTICLE  SECOND. 

Analyfe  de  V ouvrage  de  Celfe  contre  la 
Religion  Chrétienne, 

§.  I. 

T.^  E Philofophe  Celfe  vîvoit  fous 
Adrien  au  commencement  du  fécond 
Tome  X,  B 
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(îecle;  fi  l’on  examine  fa  do£lrine,on 
a de  la  peine  à juger  de  quelle  Seéle 
il  étoit.  Origene  & d’autres  anciens  ont 
cru  qu’il  étoit  Epicurien  ; cependant  il 
foutient  la  plupart  des  dogmes  de  Pla- 
ton & des  Stoïciens  ; foit  qu’il  ait 
.déguifé  fes  véritables  fentimens  , foit  • 
que , comme  les  Ecleéfiques , il  n’en  ait 
époufé  aucun  , il  efi  rarement  d’accord 
avec  lui- même;  mais  il  s’agit  moins  ici 
de  ce  qu’il  a penfé,  que  de  ce  qu’il  a 
écrit  contre  le  Çhriftianifme. 

Il  avoit  pompeufement  intitulé  fon 
ouvrage  ; Difcours  vrai , ou  Leçons  de 
vérité  ; il  fe  vante  de  connoitre  à fond  le 
Chrifiianifme.  11  avoit  lu  nos  Evangiles 
& les  Livres  de  quelques  Hérétiques, 
l’Hiftoire  Sainte  de  l’Ancien  Teftament , 
ou  du  moins  le  Pentateuque  ; il  avoit  eu 
fous  les  yeux  l’Evangile  de  S.  Matthieu  , 
il  la  fuit  afiTcz  exaélement  , & femble 
faire  allufion  à quelques  ^ paflTages  de 
S.  Paul  ; mais  il  n’y  a aucun  ordre  dans 
fçn  ouvrage.  Il  attaque  l’Hiftoire,  la 
croyance,, le  culte,  les  prophéties , les 
mœurs  des  Juifs  ; il  tourne  en  ridicule 
la  naiftance  , les  afiions , les  miracles 
fui-tout  les  fouffrances  de  Jefus-Chrift  ; 
il  blâme  les  dogmes , la  morale , la  con- 
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duite  des  Chrétiens.  II  compare  leur 
doélrlne  à celle  des  Philofophes  6c 
donne  la  préférence  à celle-ci  , il  y 
mêle  fes  propres  opinions , qui  font  fou- 
vent  inintelligibles  , incohérentes  6c 
contradiéloires.  il  finit  par  faire  l’apo- 
logie du  Paganifine , 6c  invite  les  Chré- 
tiens à revenir  au  culte  des  Dieux  : 
tout  cela  eft  haché , confondu  , écrit 
fans  ordre  6c  ians  méthode. 

Origene,  qui  l’a  réfuté,  lui  en  a fou- 
vent  fait  le  reproche;  il  a eu  la  bonne 
foi  de  rapporter  les  propres  termes  de 
Celfe,  5c  de  conferver  ainfi  le  fond  d’un 
ouvrage  qui  auroit  péri  fans  cette  atten- 
tion. Nous  devons  nous  borner  à rap- 
porter les  principales  objeâions  du  Phi- 
îofophe  avec  les  réponfes  d’Origene,' 
fupprimer  les  répétitions  fréquentes  6c 
les  reproches  minutieux  ; il  en  efi  plu- 
fieurs  auxquels  nous  avons  déjà  répondu 
dans  le  cours  de  ce  Traité. 

§.  IL 

Celfe  commence  fon  premier  livre 
par  blâmer  les  affemblées  religieufes 
que  les  Chrétiens  tenoient  malgré  les 
ioix  : leur  dourine,  dit-il  » vient  dec 
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Barhans  ; par-  là  il  entend  les  Juifs  : - 
leur  morale  eft  la  même  que  celle  des 
Philofophes.  Il  ne  leur  fait  pas  d’abord 
un  crime  de  condamner  l’adoration  des 
idoles  ; mais  dans  la  fuite  il  le  leur 
reproche  avec  aigreur. 

Origene  répond  que  ces  aflemblées 
font  innocentes  louables , que  les  er- 
reurs & la  corruption  publiques  forcent 
les  Chrétiens  de  faire  bande  à part  ; il 
releve  la  fainteté  des  mœurs  & de  la  dif- 
cipline  qui  régnent  parmi  eux,  les  pro- 
diges qui  s’y  opèrent , la  viftoire  que  le 
Chriftianifme  a remportée  fur  les  puif- 
fances  de  la  terre  conjurées  contre  lui. 

Il  fait  voir  que  la  Philofophie  vient 
aufll  des  Barbares , mais  que  la  doc- 
trine de  Moïfe  eft  plus  ancienne  que 
celle  des  Philofophes , & la  morale 
Chrétienne  plus  pure  que  la  leur.  Puif- 
que  l’Idolâtrie  fut  toujours  inféparable  . 
du  Polythéifme,  Celfe , partifan  de  la 
pluralité  des  Dieux  , autorife  par-  là 
même  l’idolâtrie  qu’il  fait  femblant  de 
défapprouver  (^a\ 

Selon  Celfe , le  pouvoir  prétendu  mi- 


'4)  Origene  contre  Celfe,  L.  1,  n.  i, 
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raculeux  des  Chrétiens  leur  vient  des  en- 
chantemens  & de  l’invocation  des  Dé- 
mons. Jefus  a opéré  par  magie  les  pro- 
diges qu’on  lui  attribue,  enfuite  il  a 
banni  de  fa  fociété  les  Magiciens , & s’eft 
ainfi  condamné  lui-même. 

Le  pouvoir  de  Jefus  & des  Chrétiens  4 
reprend  Origene,  eftréelou  apparent; 
s’il  n’eft  qu’apparent , nous  n’avons  be- 
foin  ni  des  démons  ni  de  la  magie  ; s’il 
eft  réel,  les  démons  peuvent-ils  le  don- 
ner contre  leur  intérêt  pour  la  deftruc- 
tion  de  leur  culte  ? Jefus  n’a  donc  rien 
de  commun  avec  les  faifeursde  prefti- 
ges , jamais  ces  fourbes  n’en  ont  fait  pour 
porter  les  hommes  à la  vertu  & au  culte 
d’un  feul  Dieu  ; tel  a été  l’effet  des  mi- 
racles que  Jefus  a opérés , èc  de  ceux  qui 
fe  font  encore  parmi  les  Chrétiens  : loin 
d’invoquer  les  démons , ils  les  chafTent 
& les  mettent  en  fuite  (<i). 

Celfe  n’ofe  blâmer  la  confiance  des 
Martyrs  : je  ne  prétends  pas,  dit-il , que 
celui  qui  a une  fois  embraffé  la  vérité 
doive  jamais  la  trahir  ou  la  diflimuler. 
Cependant  il  déplore  ailleurs  l’aveugle- 


(d)  Orig.  contre  Celfe,  L.-I , n.  6,8. 
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ment  des  Chrétiens  qui  meurent  peur 
Jefus-Chrlft.  Orlgene  lui  reproche  de* 
diffimuler  lui-même  Ton  Epicuréifme  ÔC 
Je  trahir  fa  propre  morale. 

Les  Chrétiens , continue  Celfe  , ne 
veulent  rendre  aucune  raifon  de  leur 
doétrine  ^ ils  difent , ne  dïfpun:^poim ^ 
croyt[  , Jî  vous  voule^  être  fauve  ; ils 
préfèrent  ainfi  la ‘folie  àlafageffe.  H en 
eft  de  même  des  difciples  des  Philofo- 
phes , dit  Origene  ; ils  embralTent  une 
Sefte , ils  commencent  par  croire  fur  la 
parole  d’iin  Maître,  fans  (avoir  s’il  a rai- 
ion  ou  tort.  Mais  lequef  vaut  mieux, 
croire  fans  difputer  & fe  convertir  , ou 
difputer  fans  celTe , & ne  fortir  jamais  de  ^ 
l’erreur  ni'  du  défordre  ? 

Ici , Celfe  blâme  Moïfc  d’avoir  en- 
feigné  la  création  , il  foutient  que  le 
monde  eft  éternel;  & dans  le  quatrième 
livre  , n.  5 1 , il  femble  admettre  la  créa- 
tion. Moïfe , dit-il,  a emprunté  fa  doc- 
trine des  autres  nations  & de  quelques 
fages  plus  anciens  que  lui , & les  Juifs 
ont  reçu  lacirconcihon  des  Egyptiens 


id)  L.  I , n.p  , II, 
N.  17,  22. 
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Où  font , répliqué  Origene , les  fagcs 
plus  anciens  que  Moïfe  ? L’Hiftoire  n’en 
connoît  aucunr  La-circoncifion  vient 
d’Abraham  *,  jamais  on  ne  prouvera  que 
les  Egyptiens  l’aient  pratiquée  avant 
lui. 

Les  Juifs,  continue  le  Philofophe, 
trompés  par  les  artifices  de  Moïfe  , ont 
admis  un  feul  Dieu  , mais  quelque  nom 
qu’ils  lui  aient  donné,  ils  ont  entendu 
le  monde ^ rien  déplus;  ils  rendent  un 
culte  aux  Anges , & pratiquent  la  magie 
félon  les  leçons  de  leur  Légillateur. 

Méprife  grolïîere  de  la  part  de  Celfe  ; 
fi , de  fon  propre  aveu , Moïfe  admet 
un  Dieu. créateur  du  monde,  comment 
ce  Dieu  peut-il  être  le  monde  ? Numé- 
nius  & d’autres  anciens  Philofophes  ont 
reconnu  que  les  Juifs  adoroient  un  Dieu 
incorporel  : ce  n’eft  donc  pas  le  monde. 
Ces  mêmes  Auteurs  ont  ajouté  foi  aux 
miracles  de  Moïfe , & ont  placé  les  Juifs 
parmi  les  peuples  les  plus  fages  (a').  Les 
propres  livres  des  Juifs  attellent  leur 
croyance.  Que  Celfe  compare  ces  livres 
avec  ceux  des  Sages  les  plus  vantés, tels 
que  Linus , Mufée  , Orphée  , &c. , & 
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qu’il  dife  lefquels  on^produit  de  mell" 
leurs  effets. 

§.  III. 

* 

Celfe  avoit  reproché  aux  Chrétiens 
leur  ignorance , il  reconnoît  néanmoins 
qu’il  y a parmi  eux  des  fages , des  hom- 
mes graves , modérés , capables  d’inf- 
truire.  C’étoit  cent  ans  tout  au  plus  aptès 
la  mort  de  Jefus-Chrift  (<i). 

Déformais  il  prend  le  mafque  d’un 
Juif  pour  attaquer  les  Chrétiens.  11  re- 
proche à Jefus  d’avoir  feint  qu’il  étoit 
né  d’une  Vierge,  pendant  qu’il  eft  fils 
d’une  pauvre  Juive  qui  gagnoit  fa  vie  à 
filer  ; fa  mere , dit-il,  convaincue  d’adul- 
tere , fut  chafTée  par  fon  mari , qui  étoit 
un  artifan  ; réduite  à une  vie  vagabonde, 
‘ elle  mit  au  monde  Jefus  fans  témoins  ; il 
fut  obligé  lui-même  de  fervir  en  Egypte, 
& après  y avoir  appris  les  fecrets  magi- 
ques dont  les  Egyptiens  font  grand  cas, 
il  revint  dans  fa  patrie , & eut  l’orgueil 
de  fe  faire  pafler  pour  un  Dieu  (é). 

Origene  fait  voir  que  ces  calomnies 
font  afifez  réfutées  par  la  fainteté  de  la 


(<i)  L.  I , n.  »7, 
Ib)  N.  28. 
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doârinede  Jefus-Chrift,  & par  l’heureux 
changement  qu’elle  a produit  dans  les 
mœurs  de  tous  les  peuples.  Dieu,  fans 
doute,  n’a  pas  donné  par  un  crime  la 
tiailTance  à un  perfonnage  qu’il  dedinoit 
â fanôifier  le  monde.  La  naiffance  furna- 
turelle  du  Meilie  étoit  prédite  par  les  Pro- 
phètes, elle  n’a  eu  lieu  que  dans  Jefus  (a),  ’ 

Les  Juifs  ont  répété  dans  le  Talmud 
Bc  dans  les  Vies  de  Jefus , qu’ils  ont 
forgées  depuis,  la  fable  inventée  par 
Celfe;  nous  l’avons  réfutée,  tome  VIII, 

C.  1 , art.  3 , IV  & XII. 

Selon  l’opinion  de  Celfe  , la  concep- 
tion* de  Jefus  eft  une  fable-  femblable  à 
ce  que  l’on  raconte  de  Danaé , de  Mé-  * 
lanippe,  d’Antiope , d’Augé , qui  avoienc 
eu  commerce  avec  des  Dieux.  Mais  il  ne 
convenoit  pas  à la  Divinité  d’avoir  de 
' la  pallion  pour  une  femme  qui  n’étoit 
recommandable  ni  pat  fa  naiffance  , ni 
par  fa  fortune , qui  n’étoit  pas  feule- 
ment connue  dans  fon  voifmage.  Ni  la 
puiflance  divine , ni  fes  difcours  artifi* 
cieux  ne  l’ont  mile  à couvert  du  mépris 
& de  la  haine  de  fon  mari  (é). 
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Ce  Plillofophe  ne  faifoit  pas  attentîot» 
que  les  femmes  dont  il  parle  n’ont  pro» 
bablement  exifté  que  dans  l’imaginatioiï 
des  Poëtes.  On  fuppofoit  que  les  Dieux  y 
revêtus  d’une  forme  humaine,  avoient 
eu  commerce  avec  elles  : rien  de  fem- 
blable  dans  la  conception  de  Jèfus.  L» 
nobîefTe  de  Marie  étoit  certaine , puif- 
qu’elle  defeendoit  de  David;  mais  Dieu* 
ne  fait  pyoint  attention  aux  vaines  dif- 
tirfftions  inventées  par  les  hommes,  il  n’àr 
égard^qu’à  la  vertu.  11  voulbit  opérer  le 
falut  du  monde  par  Jefus-Chrift  : point 
d’autre  raifon  de  la  grâce  qu’il  a faite  à 
Marie.  Origene  repréfente  à fon  Adver-  > 
• faire  que  , fur  une  matière  auHi  grave> 
,1e  ton  de  dérifion  & les  farcafmes  ne* 

. conviennent  point  à un  Philofophe. 

S.  I V. 

CeCënfeur  de  l’Evangile  révoque  en** 
doute  la  defccnle  du  S;  Efprit  fur  Jefus 
à fon  baptême  : Quel  eff,  dit-il,  lè  té-* 
tnoin  digne  de  foi  qui  l’â  vu?  un  ou  deux 
peut-être  dé  ceux- qui  ont  été  fuppli- 
ciés  avec  Jefus  ont- entendu  la  voix  du 
Ciel  qui  lè  déclâroit  fils  de  Dieu  (tf). 


Ctfi'L,  J , n.  39,  4ov 
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Origene  remarque  d’abord  qu’il  n’eft 
aucune  Hiftoire  dontaoutes  les  circonf- 
tances  puiiïent  être  prouvées  direfte- 
ment  par  des  témoignages  ou  par  des 
faits  pofitifs  ; c’eft  la  fuite  , l’enlemble , 
le  dfeffein  général  qui  fert  d’appui  aux 
circonftances  particulières.  C’eft  donc  un 
mauvais  procédé  de  la  part  d’un  Phi- 
lofophe , d’attaquer  en  détail  les  moin- 
dres faits  de  TEvangile  l’un  après  l’autre. 

Il  viole  encore  la  vraifemblance , en 
mettant  dans  la  bouche  d’un  Juif  des 
argumens  qui  prouveroient  autant  contre 
l’Hiftoire  de  Mo’ife  que  contre  celle  de 
l’Evangile.  Les  faits  racontés  dans  cetfe 
derniere  , quoique  miraculeux  , font 
alfez  prouvés  par  les  autrçs  miracles  qui 
fe  font  encore  parmi  les  Chrétiens , & 
defquels  Origene  fe  donne  pour  témoin 
oculaire.  Enfin  Jofephe  l’Hiftorien  con- 
firme , par  fon  témoignage , plufltuns 
faits  rapp  ortés  par  les  Evangéliftes  (/*'). 

Cette  réflexion  eft  également  appli-  ^ 
cable  au  doute  que  Celfe  veut  élever  fur 
l’étoile  *mlraculeufe  qui  apparut  aux 
Mages  ÿ & leur  fervit  de  guide  poii^, 
venir  adorer  Jefus  après  fa  naiflfance 

(<j)  N.  42 , 48. 

(O  N.  58. 
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11  dit  qu’à  la  vérité  un  Prophète  a 
► prédit  autrefois  à Jérufalem  qu’un  fils 
de  Dieu  viendroit  pour  juger  les  bons  & 
les  méchans  ; mais  cette  prophétie , félon 
lui , ne  regarde  pas  Jefus  plutôt  que  cent 
autres  qui  font  venus  depuis  ce  temps- 
là.  Ceux  qui  fe  donnerit  pour  des  fils  de 
Dieu  defcendus  du  Ciel , font  des  fa-^ 
natiques  & des  impofieurs  ; dans  un  fens 
tout  homme  eft  enfant  de  Dieu,  né  'par 
un  décret  de  la  Providence. 

Origene  fait  voir,  & nous  l’avons 
prouvé , que  les  anciennes  prophéties 
fe  font  vérifiées  dans  Jefus , & non  dans 
aucun  autre.  Sa  filiation  divine  eft  conf- 
tatée  par  les  prophéties  même , & par 
les  miracles  qu’il  a faits  pour  la  confir- 
mer ; aucun  impofteur  n’en  a fait  pour 
prouver  fes  titres  : auffi  le  parti  de  tous 
ces  prétendus  Meffies  a-t-il  été  prompte- 
ment diffipé  (a). 

Jefus , continue  le  Philofophe,  n’a  pu 
attacher  à lui  que  dix  ou  douze  hommes 
vils  & deshonorés,  des  Publicains,  des 
Matelots , gens  de  mauvaifes  mbeurs , &c 
n’a  fait  que  courir  honteufement  avec 
eux  de  côté  &:  d’autre , trouvant  à peine 
de  quoi  vivre. 

ta)  L.  I , 49  a 57* 
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Origene  convient  que  les  Apôtres 
ëtoient  des  ignorans  des  hommes  du 
commun , mais  il  n’avoue  point  qu’ils 
aient  eu  de  mauvaifes  mœurs , même 
avant  de  s’attacher  à Jefus  ; ils  n’auroient 
pu  goûter  une  morale  telle  que  la  (ienne. 
D’ailleurs,  quand  le  reproche  de  Celfe 
feroit  vrai , on  connoît  plulieurs  Philo- 
fophes  dont  la  conduite  avoit  été  autre- 
fois déréglée;  doit-on  blâmer  leur  con- 
verfion?  Jefus  & fes  Apôtres  ont  cor- 
rigé les  vices  des  hommes  : voilà  ce  que 
ne  feront  jamais  les  Philofophes  ni  des 
hommes  pervers  (<î). 

Celfe  trouve  mauvais  que  Jefus  ait  fui 
en  Egypte  avec  fes  parens , & n’ait  pas 
été  fauvé  des  mains  d’Hérode  par  un 
miracle;  il  compare  la  naifTance  de  Jefus 
à celle  des  Héros  de  la  Fable , & pré- 
tend qu’ils  ont  fait  de  plus  grandes  cho- 
fes  que  lui. 

Voyez , dit  Origene  , le  ridicule  de 
mon  Adverfaire  ; au  - lieu  de  l’avertif- 
fement  donné  miraculeufement  aux 
parens  de  Jefus  par  un  Ange  , il  voudroit 
un  autre  miracle , &C'  fî  on  le  lui  citoit , 
il  le  blâmeroit  de  i^me.  11  cenfure  une 
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conduite  diftée  par  la  prudence  , if 
ofe  comparer  Jefus  à des  Héros  fabu- 
kux.  Jefus  a converti  le  monde  , & 
fon  nom  feul  opéré  des  miracles  : voilà 
les  deux  faits  décilifs  auxquels  il  faut 
toujours  revenir  (a). 

§.  V, 

0 

Mais  comment  Celfe  a-t  il  parlé  (Tes 
miracles  du  Sauveur  ? »»  Suppofons  vrai^ 
» dit-il , ce  qui  eft  écrit  des  guérifons, 
des  réfurreffions , de  la  multiplication 
» des  pains  des  autres  prodiges  que 
» les  Apôtres  ont  exagérés  à l’excès.  Il 
» n’y  a là  rien  de  plus  que  ce  qu’operent 
n les  charlatans  Egyptiens  qui  ^ pour 
» quelques  oboles,  vendent  fur  les  places 
» publiques  leurs  merveilleux  fecrets.  Ils 
» ,chaffentles  démons , gueriffentles  ma- 
» lades  par  leur  foufÏÏe,  évoquent  les  âmes 
» des  Héros  ; ils  font  paroître  des  tables 
» fomptueufem  entfervies , font  mouvoir 
» des  animaux  qui  ne  font  qu’apparensr 
» Faut-il  pour  cela  les  reconnoître  pour 
» fils  de  Dieu?  Ne  doit- on  pas  plutôt 
» regarder  toutes  ces  merveilles  commq 

N . 66 , 67. 
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» des  preRigés  ’ d’hommes  très  - mé^- 
» ch^ns  Ô£  très-dangereux  (a)  ? « 

Les  Charlatans  Egyptiens  , répond’’ 
Orlgene,  ne  font  point  leurs  preftiges 
pour  fanftifiôr  les  hommes,  pour  les  tirer 
du  vice  & les  porter  à la  vertu  ; les  mi- 
racles de  Jefus-  Ghrift  & des  Apôtres- 
n’ont  point  eu  d’autre  but , c’eft  l’eflfet 
quMs  ont  opéré  & qu’ils  produifent  en- 
core. Ce  ne  peut  donc  être  ni  des  four-- 
feeries  d’impofteurs , ni  des  opérations 
magiques  faites  par  l’intervention  dut 
Démon.  Celfe  avoit-il  vu  les  prétendus^ 
prodiges  dont  il  fait  l’étalage?  Mais  tels 
ont  toujours  été  les  Incrédules  , ilsf 
croient  aveuglément  tout  ce  qui  favo- 
rife  leurs  préjugés , ils  ne  font  aucune* 
attention  à ce  qui  s’y  trouve  contraire^ 
Ce  premier  livre  de  Gelfe  finit  par  une- 
apoftrophe  ridicule  à Jefus-Chrift.  » Lé 
corps  d’un  Dieu  ne  feroit  pas  tel  que^ 
» le  vôtre,  il  ne  feroit  pas  né  de  même  y 
» il  n’auroit  pas  befoin  de  nourriture , ib 
» ne  parlerolf  pas  comme  vous , & fauroit» 
>*  mieux  perfuader.  Toutes  vos  œuvres 
>»  font  celles  d’un  Charlatan  fcélérat  6o 
>>  maudit  de  Dieu  { « 


(a)  L.  1 , n.  684 
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Origehe  répond  à cette  inveftive  que 
le  üls  de  Dieu  a pris  un  corps  humain 
femblable  aux  nôtres  fujet  aux  mé> 
mes  befoins  ; qu*il  eft  né  par  l’opéra- 
tion du  Saint  ; Efprit , & a polTédé  au' 
plus  haut  degré  le  don  de  perfuader , 
puifque  , tant  par  lui -même  que  par 
Tes  Difciples , il  a converti  des  milliers 
d’hommes  ; il  n’eil  donc  ni  charlatan , 
ni  fcélérat , ni  maudit  de  Dieu. 

Déjà  l’on  voit  dans  cette  difpute  le 
foible  des  attaques  du  Philofophe.  Si 
les  faits  de  l’£vangile  étoient  faux , le 
Juif  que  Celfe  fait  parler  devoir  récla- 
mer fur  ce  point  la  notoriété  publique  , 
alléguer  des  faits  pofitifs  ou  des  témoi- 
gnages contraires  ; il  ne  le  fait  point  , 
parce  que  cela  étoit  impoflible.  Origene 
s’en  tient  à cette  notoriété , c’étoit  un 
bouclier  impénétrable.  Attribuer  à la 
magie  des  miracles  opérés  pour  foula- 
ger  , éclairer  & corriger  les  hommes  , 
c’étoit  une  abfurdité.  Des  invedives, 
des  calomnies , des  fables , un  ton  de 
mépris  & d’indignation,  fontune  preuve 
de  pallion  non  de  perfuafîon , il  faut 
d’autres  armes  pour  détruire  des  faits 
pofitifs  inconteftables. 
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Au  commencement  du  fécond  livre 
deCelfe  ,1e  Juif  qu’il  fait  parler  repro- 
che à les  concitoyens  d’avoir  quitté  la 
foi  de  leurs  peres  pour  s’attacher  à un 
impofteur  fuppllcu  depuis  peu  d’avoir 

embraffé  une  doftrine  qui  n’a*  d’autre 
fondement  que  la  foi  même  des  Juifs  & 
les  prédifiions  de  leurs  Prophètes. 

« Origene  montre  la  fauffeté  de  ce  re- 
proche par  les  Aéies  des  Apôtres,  où 
l’on  voit  que  les  Juifs  convertis  ont  ob- 
fervé  pendant  alfez  long-temps  toutes 
les  cérémonies  de  leur  Loi.  Ils  n’ont 
donc  renoncé  ni  à leur  Loi , ni  à leur 
croyance , en  reconnoiflant  pour  Meffie  • 
celui  que  la  Loi  & les  Prophètes  ont 
défigné  comme  tel.  Ce  font  au  contraire 
les  Juifs  ipcrédules  qui  font  coupables  de 
ce  crime  , qui  réfftent  aux  leçons  de 
Moïfe  & des  Prophètes  (<z). 

» La  doêirine  des  Chrétiens,  pourfuit 
>»  le^Juif,  fur  la  réfurreéiion  des  morts, 

» fur  le  Jugement  de  Dieu  , fur  les  pei- 
» nés  & les  récompenfes  de  l’autre  vie  , 


(a)  L.  3 , n.  1 , 4. 
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» n’efl:  point  nouvelle  , ce  font  les  ara- 
» ciens  dogmes  du  Judaïfme.  Jefus  a " 
n obfervé  les  rites  Judaïques , il  n’y  a 
t>  rien  ajouté  du  fien  que  des  dogmes 
» arrogans , des  menfonges  & des  im- 
>>  piétés.  PIuHeurs  autres  perfonnages 
**  auroient  pu  paroître  auffi  grands  que 
» lui  à ceux  qui  veulent  être  trompés. 

» Mais  comment  aurions- nous  pu  le 
» couvrir  d’opprobres  s’il  avoit  été  en- 
» voyé  de  Dieu?  L’aurions-nous  ainfî 
» traité  pour  être  punis  plus  rigoureufe- 
» ment  que  les  autres  peuples  ? u 

Puifque , de  l’aveu  de  ce  Juif,  Jefus  a 
confervé  les  dogmes  effentiels  du  Ju- 
daïfme,  il  n’eft  donc  pas  vrai  que  les 
Juifs  qui  ont  cru  en  lui  aient  renoncé  à 
leuranciennecroyance.Origenedemande 
quels  font  les  dogmes  faux  , arrogans  ou 
impies  que  Jefus  a enfeignés,  & pourquoi 
le  Juif  introduit  par  Celfe  n’en  allégué 
aucun  ? Qui  font  les  grands  perfonnages 
qui  ont  fait  dans  le  monde  une  révolu- 
tion telle  que  celle  qui  a été  opérée  par 
Jefus-Chrift  ? Quant  à la  queftion  que 
fait  ce  même  Juif,  elle  eft  ridicule  ; 
c’eft  comme  s’il  difoit  : comment  ferions- 
nous  injuftes,  nous  qui  prêchons  la  juf- 
tice?  La  punition  des  Juifs  ne  peut  pas 
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ftre  plus  terrible  ni  plus  éclatante  qu’elle? 
eft  depuis  qu’ils  ont  nlis  à mort  Jefus- 
Chrift  ; jamais  aucune  nation  n’a  été 
traitée  comme  ils  l’ont  été  par  les  Ro- 
mains (^). 

Cependant  il  infifte  encore  : Com- 
» ment  pouvions- nous  prendre  pour  un 
» Dieu,  dit-il,  un  homme  qui  n’a  rien 
>»  exécuté  de  ce  qu’il  avoir  promis , qui 
» après  avoir  été  aecufé,  jugé  & con- 
» damné  à mort,  s’eft  caché , a été  pris 
’ » en  fuyant  honteufement,  & tr^hi  par 
» ceux  mêmes  qu’il  nommok  fes  Dif- 
y*  ciples } u 

La  divinité  de  Jefus  réplique  Ori- 
gene,  eft  prouvée  par  les  prophéties  qui 
annoncent  le  Meflie  comme  un  Dieu. 
Mais  quelles  font  les  promefles  qu’il  n’a 
pas  accomplies?  Oii  font  les  crimes  dont 
les  Juifs  l’ont  convaincu  pour  le  con- 
damner à mort  ? Loin  de  fuir  ou  de  fe 
cacher,  Jefus  s’eft  préfenté  tui-même  à 
ceux  qui  le  chercholent.  Le  Dlfciple  qui 
l’a  trahi  a confefle  fon  crime  & s’en  eft 
puni  ; exemple  frappant  du  pouvoir  qu’a 
€u  la  doéirine  de  Jefus , même  fur  l’ame 
d’un  fcélérat.  Une  preùve  que  les  Apô- 

L»  2i , n.  J ^ 8» 
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très  n’en  ont  point  impofé  en  écrivant 
ces  faits , c’eft  qu’ils  ont  donné  leur  vie 
pour  confirmer  leur  témoignage  (<z). 

Au  jugement  de  Celfe  ou  de  fon  in- 
terlocuteur , c’eft  une  mauvaife  excufe 
de  dire  que  Jefus  avoit  prédit  tout  ce 
qui  lui  étoit  arrivé.  S’il  avoit  prévu  fes 
fouffrances , il  les  auroit  évitées  ; s’il 
avoit  prédit  à Tes  Difciples  qu’ils  alloient 
le  trahir  & le  renier , fes  difciples  s’en 
feroient  abftenus.  A fuppofer  que  Dieu 
l’ait  pj-édit  , il  falloit  donc  que  cela  * 
.fût  ; un  Dieu  a mis  fes  Difciples  dans 
la  néceflité  d’être  perfides.  Si  Jefus  a 
foufFert  de  fon  plein  gré,  pourquoi  a-t-il 
conjuré  fon  pere  de  détourner  le  calice 
de  fa  mort  ? 

Origene  montre  que  Jefus  - Chrlfl  a 
prédit  les  perfécutions  que  fouffriroient 
fes  Difciples , la  prédicatioh  de  fon  Evan- 
gile par-tout  le  monde , la  ruine  de  Jé- 
rufalem  , &c.  S’il  n’avoit  pas  réellement 
prédit  à fes  Apôtres  leur  foiblefTe  & leur 
défertion , ces  Apôtres  auroient-ils  écrit 
cette  circonftance  déshonorante  pour 
eux?  Une  pareille  preuve  de  (incérité 


<4)  L.  1 , n.  9,  11* 
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les  rend  croyables  fur  tout  le  refte  (a), 
Jefus  n’a  point  voulu  éviter  les  fouf- 
frances  ni  la  mort , parce  qu’il  étoit  fur 
de  reflTufciter , & qu’il  favoit  d’avance  les 
effets  que  produiroit  fon  facrifice.  So- 
crate , Léonidas  & d’autres  qui  pré- 
voy oient  leur  mort,  n’ont  pas  voulu  fuir 
le  danger  , on  les  admire  : ainfî  en 
agiifent  les  Chrétiens  qui  ne  veulent 
point  renier  leur  Religion , quoiqu’ils 
fâchent  qu’il  leur  en  coûtera  la  vie 
efl  faux  que  la  prédiéfion  faite  par  Jefus- 
Chrift  ait  dû  empêcher  fes  Difciples  de 
le  renier  & de  l’abandonner  ; au  con- 
traire , puifque  Jefus  Chrift  étoit  Dieu  , 
fa  prédiéfion  n’a  pas  pu  être  faufte  (c). 
11  ne  s’enfuit  pas  que  cette  prédiftion  a 
été  la  caufe  du  crime  des  Difciples , Sc 
les  a mis  dans  la  nécefticé  de  le  com- 
mettre : une  prédiftion  n’ôte  point  à 
l’homme  la  liberté  de  faire  ce  qu’il 
-veut  (J). 

Jefus  , après  avoir  prié  fon  Pere , s’eft 
offert  volontairement  à fes  ennemis  ; il 


(<j)  L,  2 , n.  13  , IC. 
{h)  N.  16  & 17. 
c)  N.  18  & 19. 

{d)  N.  20. 
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auroît  voulu  détourner  le  calice  afin  de 
prévenir  le  crime  des  Juifs  & leur  pu- 
nition ; mais  il  a confenti  à le  boire , 
afin  d’infpirer  le  même  courage  à ceux 
^uî  dévoient  foulfrir  pour  lui  (a), 

§.  V I I. 

4 

Celfe  accufe  les  Chrétiens  d’altérer  & 
de  tourner  comme  il  leur  plaît  le  texte 
des  Evangiles.  Origene  foutient  que  les 
ïeuls  coupables  de  ce  crime  font  les  Mar-  ' 
oionites , les  Valentiniens  & les  feéfa- 
teurs  de  Lucain  (l). 

» Nos  Prophéties,  dit  le  Juif,  an- 
» noncent  un  Roi  pulfiTant , un  Conqué- 
» rânt , un  Vainqueur  des  nations  ; ces 
♦>  caraéleres  ne  conviennent  point  à 
M Jefus  : on  peut  les  appliquer  à cent 
» autres  perfonnages  avec  plus  de  pro- 
babillté.«  Origene  défie  Ton  Adverfaire 
de  faire  cette  application.  En  effet  , 
lorfque  nous  avons  parlé  des  Prophé- 
ties , nous  avons  fait  voir  qu’elles  ne 
conviennent  qu’à  Jefus*Chrift  (c). 


^4)  Li.  n. 
lè)  N.  a/. 

<c)N.  i8  & 29.  ' 
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» Un  fils  de  Dieu  , continue  le  Juif, 

» auroit  dû  paroitre  comme  un  foleil  , 

» être  reçu  & dbnnu  par  tout  le  monde, 

>>  & non  -fous  l’extérieur  d’un  homme 
w méprifable,  flagellé  & mis  en  croix.  « 
Origene  répond  que  l’avénement  du  fils 
de  Dieu  a été  fuffifamment  annoncé  à 
tout  le  monde , par  la  paix  générale  que 
Dieu  fit  régner  à fa  naiflTance  , & par  , 
les  prodiges  qui  l’ont  accompagnée  (a). 
Les  Auteurs  de  la  généalogie  de  Je- 
fus , félon  le  jugement  de  Celfe,  ont 
porté  trop  haut  leurs  prétentions , en  le 
faifant  defcendre  des  Rois  de  la  nation 
Juive  & du  premier  homme  ; l’époufe 
d’un  artifan , dit-il , n’auroit  pas  pu 
. ignorer  cette  nobleffe  de  fa  race.  Qu’elle 
l’ait  ignorée  ou  non  , répliqué  Origene  , 
qu’eft'Ce  que  cela  prouve  contre  l’authen- 
ticité de  cette  généalogie  (h)  } 11  eft  clair, 
par  cette  réflexion  de  Celfe,  qu’il  avoir 
vu  non  feulement  la  généalogie  dejefus- 
Chrift,  dreffée  par  S.  Matthieu,  mais 
encore  celle  qui  a été  donnée  par  Saint 
Luc , & qui  remonte  ]u(qu*au  premier 
homme  ; il  n’y  oppofe  rien. 
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Après  avoir  infifté  fur  les  infultes  & 
les  outrages  queJefus  afoufFert  pendant 
fa  Paffion  & fur  la  Croix , ce  Cenfeur 
obfeeve  que  Jefus  ne  s*eft  point  moqué 
de  fes  ennemis  > ne  s*eft  pointtiré  de  leurs 
mains  , ne  s’en  eft  point  vengé.  Origene 
lui  repréfente  que  Jefus  a beaucoup  mieux 
prouvé  fa  divinité,  par  un  tremblement 
de  terre  , par  les  ténèbres  qui  ont  cou- 
vert la  Judée , par  la  converfion  du  Cen- 
turion & d’autres  témoins  de  ces  prodi- 
ges. Il  a bien  fu  tirer  de  prifon  S.  Pierre 
& S.  Paul.  Quant  à la  vengeance  exer- 
cée fur  les  Juifs,  elle  eft  éclatante,  on 
ne  peut  y méconnoître  le  doigt  de 
Dieu  (a). 

Celle  conclut  cependant  que  Jefus  n’a 
été  exempt  ni  de  foibleffe  ni  de  crime. 
Où  font  donc  ces  crimes , où  eft  la  foi- 
blefle  ? La  fainteté  &c  la  force>^e  Jelùs- 
Chrifl  fe  montrent  encore  dans  ceux  qui 
. croient  en  lui  & ont  le  courage  de  mou- 
rir pour  lui  (^). 

» Pendant  fa  vie  , reprend  notre  In- 
»)  crédule , Jefus  n’a  pu  s’attacher  que 
» dix  Matelots  ou  Publicains  très-mé- 


(a)  L.  1 , K.  33  , 36. 

{b)  N.  41  Ôc  4»* 

»»  chans. 
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» chans  ; encore' ne  lui  iont-ils  pas  de- 
» meures  fideles  : après  fa  mort,  qui- 
» conque  le  veut,  vient  à bout  de  lui 
> faire  une  infinité  de  Difciples;  y a- 
» t-il  rien  de  plus  abfurde?  « Abfurde 
fans  doute,  quand  on  déguife  les  faits. 
Ces  mêmes  Difciples,  d’abord  infidèles 
par  timidité  , ont  verfé  enfuite  leur  fang 
pour  Jefus  Chrift  : lui-même  pendant  fa 
vie  n’a- t-il  pas  été  fou  vent  fuivi  par  des 
milliers  de  peuple  (a)  ? 

Cet  aveu  de  Celfe  fur  la  multitude 
des  converfions  qui  fe  faifoient  au  fé- 
cond fiecle , efi  remarquable. 

Il  blâme  néanmoins  les  Chrétiens  de 
croire  que  Jefus-  Chrift  eft  le  fils  de  Dieu  , 
parce  qu’il  a guéri  des  boiteux  & des 
aveugles , & , comme  iis  le  difent,  a ref- 
fufcité  des  morts.»  Selon  vos  Ecritures , 
» dit-il , Jefus  lui-même  a prédit  qi'O 
» d'autres  hommes,  impofteurs  & n é- 
»>  chans , feroient  les  mêmes  miracles  : 
il  reconnoît  donc  qu’il  n’y  a d^ns 
» tout  cela  rien  de  divin,  mais  que  ce 
w font  des  %ncs  d’impofl:ure  & de  mé- 
» chanceté.  « C’eil  pour  la  fécondé 
foi  qu’H  répété  cette  objeftion. 

P ■ ^ ■■  - P — — — I 

U)  L.  s.  n.  45  & 46. 
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Mais  cela  faux  y di^  Origene , Jefus 
n’a  jamais  prédit  que  des  impofteurs  fe- 
raient Us  memes  miracles  que  lui  ; il  eft 
dit  que  de  faux  Chrifts  & de  faux  Pro^ 
phetes  feront  des  lignes  & des 'prodiges 
pour  tromper  les  Elus  {a)  ; que  l’Ante- 
Chrift  fera  de  feux  prodiges  pat,  l’opé- 
ration de  Satan  , pour  faire  périr  ceux 
qu’il  aura  féduits  (^).  Les  miracles  de 
Jefus -Chrift  & de  fes  Difciples  , ont 
été.  faits  au  contraire  pour  conduire  les 
hommes  au  falut , pour  les  détromper 
de  leurs  erreurs  & les  corriger  de  leurs 
vices.  U .y  a de  vrais  & de  faux  pro- 
diges , comme  il  y a de  vrais  St  de  faux 
raifonnemens  ; c’eft  par  les  mœurs  , par 
la  conduite , par  le  delTein  de  ceux  qui 
font  des  miracles  , Sc  par  les  effets  qu’ils 
produifent,  que  l’on  doit  difcerner  les 
vrais  d’avec  les  faux. 

- Celfe  n’a  pas  vu  qu’un  Juif  ne  pou- 
voit  pas  adopter  les  raifonnernens  qu’il 
lui  prête,  fans  attaquer  les  miracles  de 
Moiïe , St  fens  détruire  les  fondemens 
de  fa  propre  Religion  (c). 


(tf)  Matt.  c.  14 , V.  2.3. 

(i)  2.  Theff.  c.  * , V.  8*  • - 

(c)  Orig.  L.  a , B.  49  » 54»  . . i 3 
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/ La  réfurreftion  de  Jefus-Chrift  é(oit 
un  article  incommode  ; notre  Pliilofo- 
phe  a cherché  à s’en  débarraffer.  » Sup- 
» pofons , dit-il , que  Jefus  ait  promis 
» de  reflTufciter , bien  d’autres  ont  forgé 
» de  femblables  prodiges  pour  féduirc 
» les  ignorans.  Zamolxis^  Pythagore  , 
Ramp^nite  , Orphée,  Proté/iJaiis , 
» Hercule , font  defcendus  aux  Enfers 
» & en  font  revenus  ; du  moins  on  le 
» dit  : vous  foutenez  que  ce  font  des 
»»  fables  ; ce  que  vous  croyez  eft  - il 
» mieux  prouvé  ? « 

Affuréinent  , répond  Origene  , il  a 
i cté  fort  aifé  à ces  Héros  de  fe  cacher 
i pendant  quelque  temps , de  reparoîtrc 
enfuite , & de  dire  qu’ils  étoient  def- 
cendus aux  Enfers , perfonne  n’en  a été 
il  témoin.  Mais  Jefus  eft  mort  publiquc- 

i ment  fur  une  croix  à la  vue  de  tout  Jé- 

Tufalem  ; il  a reparu  vivant , s’eft  laiflTé 
toucher,  a_bu  & mangé  avec  Tes  Dif- 
ciples  ; ceux-ci  l’ont  ainfi  attefté  , 6c 
ont  foutenu  ce  fait  aux  dépens  de  leur 
vie  : les  Juifs  intéreftes  à les  convain- 
cre de  faux , n’ont  pas  pu  le  faire.  Quelle 
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reffemblance  y a-t-il  entre  une  préten- 
due delcente  aux  Enfers,  & une  réfur- 
reélion  prouvée  de  cette  maniéré  'a)} 
Celle  a fenti  la  différence , il  a cher- 
ché à l’obfcurcir.  » 11  faudroit  examiner  , 
» dit- il  , fi  jamais  un  homme  vérita- 
» blement  mort  eft  reffufcité  en  corps, 
» Vous  croyez  avoir  trouvé  un  dénoue- 
» ment  merveilleux  à votre  fable , en 


» fuppofant  un  g*^and  cri  de  Jefus  mou- 
n rant , un  tremblement  de  terre , des 
» ténèbres.  Vous  ajoutez  que  cet  hom- 
n me , qui  n’a  pas  pu  fe  délivrer  des 
>»  tourmens , eft  reffufcité  après  fa  mort , 

, » a montré  les  marques  de  fon  fupplice 

y>  fur  fbn  corps , & fes  mains  percées  de 
doux.  Qui  a vu  tout  cela  ? Une  femme 
• » vifionnaire  j comme  vous  l’avouez 
» vous-mêmes , ou  quelqu’un  de  ceux 
♦>  qui  profeffent  la  niême  magie,  qui  a 
M rêvé  félon  fes  difpofi  ions  actuelles,  & 
n qui  a cru  voir  ce  qu’il  défirolr,  comme 
w cela  eft  arrivé  à tant  d’autres  : ou  plu- 
» tôt  comme  je  le  penfe , qui  a voulu 
M étonner  les  hommes  par  ce  prodige , 
» & donner  à d’autres  par  un  menfonge 


L.  a , n.  54 , 56. 
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» le  moyen  de  tromper  comme  lui  <r. 

Cette  maniéré  de  raifonner,  reprend 
Origene,  convient  mal  à un  Juif  per- 
fuadé  de  la  vérité  des  réfurreftions  opé- 
tées  par  les  Prophètes  Elie  & Elifée  ; 
celles-ci  n’ont  pas  été  vérifie'es  avec  au- 
tant de  foin  que  celles  de  Jefus  Chrift, 
& n’ont  pas  produit  des  effets  auffi  écla- 
tans.  U eft  faux  que  Jefus  reffufcité  n’ait 
^té  vu  que  par  une  Femme  , il  l’a  été 
par  tous  fes  Difciples  pendant  quarante 
jours;  la  maniéré  dont  l’Apôtre  Tho- 
mas s’eft  convaincu  de  la  réfurreélion  de 
fon  Maître  , démontre  qu’aucun  des 
Difciples  n’a  rêvé. 

Pour  fentir  toute  la  folidité  de  cette 
téponfe,  nous  invitons  le  Leéteur  à fe 
rappeller  les  circonftmces  qui  ont  pré- 
cédé, accompagné  & fuivi  la  réfurrec* 
tion  du  Sauveur , & que  nous  avons 
remarquées  tome  IX  , chap.  x , art.  4 , 
§.  3 Sc  fuiv.  S’il  y en  avoit  quelqu’une 
de  fauflfe , il  eft  étonnant  que  le  Juif 
introduit  fur  la  fcene  n’én  appelle  point 
à la  notoriété  publique , & au  témoi- 
gnage de  tout  Jérufalem.  ’ 
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§.  IX. 

Mais  il  a recours  au  grand  argument 
des  Incrédules.»  Si  Jefus  vouloir  prou- 
» ver  fa  réfurreéiion  & fon  pouvoir  di- 
»>  vin  , il  devoir  fe  monrrer  à fes  enne- 
» mis , à Tes  Juges  , à tout  U monde.  Il 
»>  ne  pouvoir  plus  craindre  perfonne , 
y>  puifqu’il  avoir  fubi  la  mort,  & .que, 
» félon  vous,  il  étoit  Dieu;  il  n’éroit 
» pas  venu  pour  demeurer  caché.  Si 
» même  cela  pouvoir  fervir  à prouver 
» fa  diviniré , il  a dû  fe  déracher  de  la 
» croix  & difparoîrre.  Pendanr  fa  vie, 
» lorfqu’il  ne  pouvoir  perfuader  perfon- 
ne,  il  n’a  cefle  de  prêcher  à rous  ve- 
» nans  ; après  fa  réfuireêiion  , devenu 
» capable  de  convertir  tout  le  monde , 
» il  ne  s’eft  montré  qu’à  une  Femme 
» & à fes  Difciples.  Il  y a eu  une  in- 
» finité  de  témoins  de  fa  mort , il  n’y 
» en  a eu  qu’un  de  fa  réfurreêllon  ; 
» il  falloir  faire  tout  le  contraire  s’il 
» vouloit  éclairer  /es  bonnes  âmes  , 
» faire  miféricorde  aux  pécheurs  & 
» aux  péniteos 

Origene  releve  avec  force  ce  tiffu  de 
fauffetés  ; félon  le  témoignage  de  Saint 
Paul,  Jefus  refTufeité  s’eft  montré  à plus 
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de  cinq  cens  Difciples  raffemblés  (a)  ; 
fî  ce  nombre  ne  fuffit  pas , combien  en 
falloit-ü?  On  peut  faire  la  même  ob- 
jeflion  contre  chacun  des  miracles  que 
Dieu  a opérés , & foutenir  toujours  qu’il 
n’y.  avoir  pas  un  affez  grand  nombre 
de  fpedateurs.  Quand  Jefus  fe  feroiti 
montré  à fon  Juge  & à fes  ennemis 
cet  afpeft  n’auroit  fervi  qu’à  les  glacer 
de  frayeur  , & peut-être  à leur  faire  per- 
dre l’efprit.  11  n’étoit  pas  venu  au  monde 
pour  fe  faire  connoître  à tous  les  im- 
pies , & pour  convertir  par  force  les 
Incrédules , mais  pour  éclairer  ceux  qu’il 
jugeoit  propres  à recevoir  les  lumières 
de  la  foi , pouf  éclairer  /«  bonnes  âmes , 
& il  Ta  fait  (^  . 

Vouloir  que  Jefus-Chrift  fe  foit  dé- 
taché de  la  croix  , c’eft  imiter  les  Athées 
qui  fe  plaignent  toujours  de  ce  que  Dieu 
n’a  pas  fait  les  chofes  autrement  qu’elles 
ne  font  ; mais  de  quelque  maniéré  que 
Dieu  en  eût  agi,  foit  dans  la  nature ^ 
foit  en  fait  de  miracles , ils  y trouve- 
roient  toujours  à redire.  Quand  Jefus 
fe  feroit  détaché  de  la  croix , un  Incré- 
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dule  demanderoii  cncoie  pourquoi  11  n*a 
pas  disparu  avant  que  les  Juifs  piifTent 
le  faire  fouffrir , &c.  Jefus  a voulu  louf- 
frir  ) mourir,  êtreenfeveli  & relTufclter  , 
pour  démontrer  qu’il  étoit  Homme- 
Dieu  ; mais  c’étoit  à lui  de  difcerner 
qui  étoient  ceux  qu’il  devoir  éclairer  , 
& ceux  qu’il  devoir  laiflTcr  dans  l’incré- 
dulité (a). 

Nous  avons  fait  ailleurs  d’autres  ob- 
fervations  fur  cette  objeftion  toujours 
répétée  par  les  Incrédules. 

C’eft  cependant  fur  quoi  Celfe  triom- 
pîie  & îhfulte  aux  Chrétien.^,  » Quoi , 
*>  dit-il,  un  Dieu  n’a  pu  fe  faire  re- 
» connoître  de  ceux- mêmes  qui  l’aiten- 
» doient  ? Neft-il  donc  venu  que  pour 
>>  les  rendre  incrédules  ? « Selon  lui  , 
Dieu  eft  la  caufe  de  l’opiniâtreté  des 
hommes , puifqu’il  ne  les  force  pas  à 
être  dociles. 

Ce  raifonnement , dit  Origene,  eft 
bien  âbfurde  dans  la  bouche  d’un  luif 
qui  eft  forcé  d’avouer  que  malgré  l’évi- 
dence de.s  miracles  de  Moîfe , les  Égyp- 
tiens (ont  demeurés  incrédules , que  les 
Juifs  mêmes  fe  font  révoltés  dans  le 
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•défert  , & ont  été  idolâtres  ; cette  Infi- 
délité de  leur  part , a femblé  préfager 
d’avance  l’incrédulité  de  leurs  defcen- 
dans  (a). 

Souvent  nous  avons  eu  lieu  de  remar- 
quer que  la  plupart  des  objeftions  des 
■Juifs  contre  le  Chriftianifine  fappent  leur 
propre  religion  par  le  fondement;  mais 
celles  ne  font  pas  plus  raifonnables  dans 
la  bouche  des  Païens  ou  des  Déifies.  . 
Il  y a de  l’entêtement  à prétendre  tôu- 
:jours  que  Dieu  ne  s’eft  pas  révélé,  n’a  ' 
point  fait  de  miracles,  n’a  point  ac- 
cordé de  grâces,  puifque  la  plupart 
des  hommes  ont  perfévété  ^ans  J’in- 
<crédulité. 

S-  X. 

Dans  le  5e.  Livre,  Celfe  cTiange  tîe 
>perfonnage , il  attaque  les  Juifs  encore 
plus  vivement  que  les  Chrétiens  ; leur 
^^ifpute  fur  la  venue  du  Meilie  lui  paroit 
"frivole.  Mais  Origene  prouve  qu’elle  eft 
très-férieufe , puifqu’il  s’agit  de  favoir  fi 
le  Sauveur  prédit  par  les  Prophètes  eft 
arrivé  ou  non , li  c’eft  Jefus  Chrift  ou 
«n  autre.  Saris  les  prophéties  Sc  les  mi> 
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racles  de  Moïfe , les  Juifs  n’auroient  pa« 
pu  dire  auin  attachés  à leur  religion  qu’ils 
l’ont  été  lorfque  les  Aflyriens  & les  Rois 
de  Syrie  les  ont  perfécutés.  Comme  les 
Nations  voilines  vantoient  les  oracles 
rendus  parleurs  Dieux,  publioient  une 
foule  de  miracles,  auxquels  Celfe  lui- 
même  fait  femblant  de  croire , il  avoit 
été  de  la  fagelTe  divine  de  prémunir  les 
Juifs  contre  ce  piège  par  de  vraies  pro* 
phéties,  & par  des  vrais  miracles 
De  même , dit  le  Philofophe , que 
les  Juifs  fe  font  féparés  autrefois  des 
Egyptiens  par  une  fédition,  aind  les 
Chrétiens  fe  font  féparés  des  Juifs  pour 
s’attacher  à Jefus.  Vous  avez  tort , ré- 
pond Origene , de  prendre  les  Juifs  pour 
une  peuplade  d’Egyptiens , le  langage 
de  ces  deux  peuples  a toujours  été  fort 
different  ; l’Hébreu  & l’Egyptien  ne  fe 
rcffemblent  point  (^).  Une  poignée  de 
féditieux  fugitifs  n’a  pas  pu  former  tout- 
à-coup  un  corps  de  Nation  , fe  créer  un 
langage  nouveau  & des  mœurs  diffe- 
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(i)  Origene  étoic  d’Alexandrie  & favoit 
l’Hébreu;  il  étoit  en  état  de  comparer  les 
deux  Langues. 
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rentes.  Vous  êtes  encore  plus  injufte 
d envifager  les  Chrétiens  comme  une 
troupe  de  Juifs  féditieux  ; jamais  il  n*y 
eut  de  féditions,  de  meurtres  ^ de  bri- 
gandage parmi  nous  : tout  y refpire  la 
modération,  la  charité,  le  zele- de  faire 
connoître  la  vérité , 6c  d’infpirer  l’a- 
mour de  la  vertu  à tous  les  hommes  (a). 
Quelle  preuve  pouvoit  donner  Celfe 
du  caraâere  féditieux  des  Chrétiens  ? 
» C’eft,  dit-il,  que  dans  les  commen- 
» cemens,  lorfqu’ils  étoient  en  petit 
« nombre , ils  étoient  de  même  fenti- 
» ment  ; depuis  que  leur  multitude  s’éft 
>»  augmentée,  ils  ont  formé  différens 
» partis  qui  fe  détellent  , qui  n’ont 
y*  plus  rien  de  commun  que  le  nom  , 
» 6c  qui  ne  font  d’accord  fur  rien  «, 
Origene  obferve  que  Celfe  eft  mal 
inftruit;  il  n’eft  pas  vrai  que  les  Chré- 
tiens aient  été  d’abord  en  petit  nombre, 
puifque  Jefus-Chrift  étoit  fuivi  par  plu- 
iieurs  milliers  de  perfonnes  de 'tous  les 
états.  Immédiatement  après  fa  mort  il 
y a eu  des  difputes  fur  les  obfervances 
légales,  fur  la  réfurreéUon  future,  fur 


ia)  N. 5,  9. 


\ 


C 6 


\ 


^6  Traité 

la  fainteté  du  mariage,  &c.  le<  ÀpAtrès 
ont  réfuté  plufieurs  héréfies.  C’eft  une 
preuve  de  l’importance  que  l’on  a d’a- 
bord attachée  à la  doéfrine  Chrétienne; 
ces  difputes  ne  font  pas  plus  furprenan- 
fes  que  celles  qui  ont  régné  entre  les 
différentes  fedles  de  philofophie.  S.  Paul 
a très  bien  dit  qu’il  faut  qu’il  y ait  des 
héréfies , afin  que  l’on  connoiffe  ceux 
dont  la  Foi  eft  à l’épreuve  (<*). 

Celfe  devoir  encore  faire  attention 
que  les  difputes  dont  il  parle  étoient 
l’ouvrage  des  Philofophes  fes  confrères , 
tout  le  blâme  en  devoit  tetomber  fur 
eux  ; mais  Dieu  s’en  eft  fervi  pour  dé- 
montrer qu’il  a été  impoftible  aux  Apô- 
tres & aux  premiers  Fidelesd’en  impo- 
fer  fur  aucun  fait  : ils  étoient  furveillés 
par  des  ennemis  jaloux,  inftruitS',  atten- 
tifs , très-difpofés  à ks  contredire. 

Ce  ralfonneur  défapprouve  les  dogmes 
effrayans  du  Chriftianifme.  » A Dieu  ne 
n plaife  cependant,  dit-il,  que  perfonne 
» travaille  à détruire  la  croyance  d’une 
» punition  future  pour  les  méchans,  Sc 

d’une  récompenfe  pour  les  gens  de 


3 4 N,  10, 


pigitized  by  Google 


Dï  LA  VRAIE  Religion.  6t 
' » Vien  ; mais  les  Chétiens  ont  dénaturé 
» l’ancienne  doftrine , ils  épouvantent 
» d’abord  leurs  prolelytes  , comme  l’on 
» fait  dansks  myfteresdesCorybantesw, 
C’eft  encore  ici  un  trait  d’hypocrifîe 
Epicurienne  ; nous  verrons  plus  bas  Celle 
.attaquer  de  front  le  doç'me  de  la  pro- 
vidence. Orlgene  le  defie  de  dire  en 
quoi  les  Chrétiens  ont  défiguré  l’ancienne 
doélrine  des  peines  & des  récompenfes 
après  la  mort , ils  n’en  ont  retranché  que 
les  fables  des  poètes  qui  rendoient  cette 
doélrine  ridicule  (a). 

Notre  Philofophe  a donc  tort  de  com- 
parer les  belles  apparences  de  la  doc- 
trine chrétienne  à l’extérieur  impofant  des 
my  fteres  Egyptiens , dont  le  réfultat  eft 
d’adorer  des  animaux.  Par  une  contra- 
diélion  groffiere,  il  fait  lui-mêmè  l’a- 
pologie des  Egyptiens,  en  foutenant  qu’ils 
n’adoroient  pas  les  animaux,  mais  /es 
idées  Origene  n’a  pas  de  peine  - 

à lui  faire  fentir  le  ridicule  de  ce  pa- 
rallèle ^ pouvoit-on  tirer  du  culte  des 
Egyptiens  une  morale  femblable  à celle 
qu’en feignoient  les  Apôtres  (b')  ? 


(a)  N.  l6, 

(A)  N,  17,  ÏI. 
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§.  X I. 

Mais  Celfe  continue  à raifonner  de 
même.  » Les  Chrétiens , dit- il , ne  peu- 
» vent  fouffrir  que  Ton  adore  comme  dés 
» Dieux  , Hercule , Bacchus , Efculape  , 

» malgré  lès  fervices  qu’ils  ont  rendus 
» au  genre  humain  , parce  qu’ils  ont  été 
»>  des  hommes , & ils  adoreqt  Jefus  com- 
» me  un  Dieu , parce  qu’il  eft  apparu 
» après  fa  mort  ; mais  fes  Difciples  n’ont 
» vu  que  fon  ombre  «.  Il'leur  oppofe* 
les  hidoires  d’Ariftée  le  Proconnéfien  , 
de  l’Hyperboréen  Abaris , d*Hern\9time 
de  Clazomene,  de  Cléomede  d’Ady-  < 
palée , qui'Cependant  n’ont  pas  été  pris 
pour  des  Dieux.  Le  culte  rendu  par  les 
Egyptiens  à l’infâme  Antinoiis  lui  pa« 
roît  plus  raifonnable  que  celui  que  l’on 
rend  à Jefus , puifqu’AntinoUs  n’eft  pas 
placé  dans  le  même  rang  qu’ Apollon  6c 
Jupiter. 

On  fent  tout  l’avantage  que  Celfe 
donne  ici  à fon  antagonide.  i Il  trouve 

bon  que  l’on  adore  d’un  culte  divin  Her- 
cule, Bacchus  6c  d’autres  perfonnages  . 
très-vicieux,  dont  l’exiftence  n’cftpas 
£ort  certaine,  mais  auxquels  rhidoire 
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OU  la  fable  attribuent  des  crimes  ; pen- 
dant qu’il  blâme  les  Chrétiens  d’adorer 
Jefus,  quia  été  non-feulement  exempt 
de  crime,  mais  un  modèle  parfait  de^ 
toutes  les  vertus  (a).  Il  admet  les 
miracles  prétendus  d’Ëfculape  6t  des 
autres , defquels  perfonne  ne  peut  dé- 
pofer  , & il  refufe  de  croire  ceux  -de 
Jefus  atteilés  par  des  témoins  oculaires , 
qui  ont  répandu  leur  fang  pour  en 
confrmer  la  vérité  3*^.  Quel  avan- 
tage ont  procuré  aux  hommes  les  pré- 
tendus prodiges  d’Abaris,  d’AriRée,  &c. 
en  comparaifon  de  ceux  de  Jetus-ChriR,- 
qui  ont  corrigé  les  erreurs  & les  vices 
des  Fideles  , qui  ont  détruit  le  culte: 
abfurde  des  démons  des  Dieux  < / 

fcandaleux  du  Paganifme  } Que  Celfe 
compare  les  mœurs  des  Egljfes  Chré- 
tiennes avec  celles  des  Païens , &c  qu’il 
dife  de  quel  côté  font  les  marques  de 
l’opération  divine  (t).  * 

La  comparaifon  entre  le  culte  rendu» 
à Jefus-ChriR,  ôc:  celui  que  les  Egyp- 
tiens rendent  à l’infâme  Antinoiis , n’eft 


(«)L.  3,  n.  22,  23. 
(A)  N.  25  , 27. 

U»  N.  28,  39. 
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qu’une  infulte  grofliere  ; elle  démontre 
combien  ce  Philofophe  étoit  corrompu, 
& taitbit  peu  de  cas  de  la  pureté  des 
mœurs  (a^. 

Il  accufe  néanmoins  les  Chrétiens  d’a- 
voir une  foi  aveugle , une  crédulité  ftu- 
pide.  » Ils  prennent  , dit-il  , pour  un 
Dieu  un  mortel  revêtu  d’un  .corps; 
» mais  ce  corps  eft  plus  corruptible  que 
•»  la  matière  des  ftatues.  Ils  fe  moquent 
de  Jupiter  dont  on  voit  le  tombeau 
» dans  rifle  de  Crète  , & ils  adorent 
» un  mort  , fans  favoir  la  raifon  du 
» culte  des  Crétois  «. 

Tel  eft  le  caraftere  conftant  des  en- 
nemis du  Chriftianifme,  anciens  & mo- 
dernes , Origene  le  fait  remarquer  (â). 
Une  crédulité  puérile  pour  toutes  les  fa- 
bles qu’ils  ont  intérêt  d’accréditer  ; une 
opiniâtreté  invincible  à rejetter  les  faits 
les  mieux  prouvés , dès  qu’ils  en  redou- 
* tent  les  conféquences  ;.une  affeéHon  ri- 
dicule de  juftifier  les  fuperftitions  & les 
infamies  des  fauflfes  religions  ; une  pré- 
vention incurable  contre  la  fainteté  atr 
tachée  au'  culte  du  vrai  Dieu. 


(a)  L.  3 , n,  3é, 
v^>  N.  39»  43*. 
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§.  X I I. 

Selon  Celfe,  les' Chrétiens  ne  reçoi- 
vent parmi  eux  aucun  homme  inftruit, 
fage  , prudent,  ces  qualités  leur  déplai- 
fcnt;  mais  ils  fontaccueil  aux  ignorons, 
auxinfenfés,  aux  imbécilles,  ils  ne  lavent 
gagner  que  les  efclaves , les  femmelet- 
tes 6c  les  enfans. 

Origene  démontré  la  faufleté  de  ce 
reproche  , par  les  leçons  que  font  à tous 
les  hommes  les  Auteurs  facrés , qui  les 
invitent  tous  à l’étude  de  la  vraie  fa- 
gelTe.  Celle  prend  de  travers  quelques 
pair  ges  dans  lefquels  Jefus-Chrift  6c 
les  Apôtres  préviennent  les  Eideles  con- 
tre la  fauRe  (ageffe  des  Philofophes  , 
parce  qu’elle  trompe  & corrompt  les 
hommes.  Perfonne  ne  doit  être  exclu 
de  la.  connoiffance  de.  la  vérité  , Jefus- 
Chrift  ni  les  Apôtres  ne  l’ont  refufée 
à perfonne  ; l’on  admet  au  Chriftianifme 
les  favans  dociles,  aufti  volontiers  que 
les  ignorans  {a), 

Lorfque  Cellé  compare  les  Doéfeurs 
Chrétiens  aux  Charlatans , qui  n’a  flem- 


(a*)L.  3,  n.  44,  49» 
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blent  autour  d’eux  que  la  plus  vile  par- 
tie du  peuple,  Origene  repoufle  cette  ^ 
calomnie , en  expofant  les  précautions 
que  prennent  les  Pafteurs  de  l’Eglife  à 
l’égard  des  Catéchumènes  pour  les  inf-' 
truire , & pour  s’affûter  de  leurs  mœurs, 
avant  de  les  admettre  au  baptême  à 
la  profeflîon  du  Chriftianifme  ; la  févé- 
rité  de  la  difcipline  que  l’on  exerce  en-  ' 
vers  les  pécheurs  qui  ont  befoin  de  pé- 
nitence. Il  obferve  qu’il  y a eu  quelques 
Philofophes  qui  n’ont  pas’dédaigné  d’inf- 
truire  le  peuple  {a). 

Quand  ce  même  Cenfeur  ajoute  que 
les  Doâieurs  Chrétiens  n’oferoient  s’a- 
dreffer  à une  homme  grave  &inftruit, 
qu’ils  exhortent  les  jeunes  gens  à fe  ré- 
volter contre  leurs  peres  &c  leurs  infti- 
tuteurs  ; » Qu’il  nous  faffe  voir,  répond 
» Origene  , des  jeunes  gens  que  nous 
>»  ayons  débauchés  ou  révoltés  contre 
» leurs  peres.  Quant  aux  inffituteurs  qui 
» enfeignent  le  vice  aux  jeunes  gens , qui 
» leur  mettent  entre  les  mains  des  fables 
♦>  5î  des  poéfîes  obfcenes , qui  les  con- 
» duifent  à des  fpeflaçles  infâmes , qui 
» corrompent  les  femmes,  & les  fépa- 
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» rent  de  leurs  maris  , nous  avouons  ! 

» que  nous  faifons  notre  pofllble  pour  | 

»»  prévenir  les  funeftes  effets  de  leurs 
» leçons  ces  inflituteurs  font,  malheit* 
reufement  des  Philofophes  , mais  les 
» Sages , tels  que  Socrate  , Pythagore 
» & d autres , ont  cherché  avant  nous 
» à préferver  les  jeunes  gens  de  cette 
» éducation  peftilentielle  (a)  «. 

De  ces  paroles  de  l’Evangile  : Je  fïc 
fuis  pas  venu  appeller  les  jujles , mais 
Us  pécheurs  à la  pénitence , Cclfe  con- 
clut que  le  Chriftianifme  n’admet  que 
les  malfaiteurs,  & fonde  là-delTus  une 
vigoureufe  inveélive.  Mais , dit  Origene, 
quand  nous  appelions  les  pécheurs , c’e« 
pour  les  rendre  juftes  ; & nous  en  ve-' 
nous  à bout , puifqu’il  n’y  a point  de 
malfaiteurs  parmi  nous.  C’eft  une  ca- 
lomnie , d’avancer  que  nous  ne  voulons 
pas  recevoir  ceux  dont  la  conduite  efl 
déjà  innocente,  nous  leur  offrons  au  con- 
traire les  moyens  de  fe  rendre  plus  juftes 
& plus  parfaits.  Refufer  aux  pécheurs 
. des  remedes  pour  fe  corriger , ce  feroit 
imiter  un  Médecin  qui  ne  voudroit  pas 
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laifier  approcher  de  lui  les  malades  (<j% 

Mais  notre  PhiloTophe  ne  vouloit 
point  de  converfions.  11  dit  que  ceux 
qui  ont  fortifié  en  eux  le  penchant  par 
l’habitude  ne  changent  jamais  par  les 
punitions , encore  moins  par  l’indul- 
gence & le  pardon.  Morale  déteftable  ; 
Origene  la  réfute  non -feulement  par 
l’exemple  de  plulîeurs  hommes  que  les 
leçons  de  la  philofophie  ont  corrigés, 
mais  par  la  multitude  de  ceux  qui  ont 
abfolument  changé  de  vie  en  embraf- 
fant  le  Chriftianiline.  11  fait  voir  la  fôi- 
blelTe  des  préceptes  de  la  philofophie, 
en  comparaifon  de  l’efficacité  de  la  mo- 
rale chrétienne 

Quand  Celfe  ajoute  que  le  change- 
ment de  la  nature  n’eft  pas  aifé  , il  ne 
fait  que  rendre  un  hommage  plus  écla- 
tant à la  force  furnaturelle  de  l’Evan- 
gile ; mais  il  entend  très-mal  ce  que 
difent  les  Chrétiens , que  Dieu  peut  tout  ; 
ils  n’ont  jamais  voulu  infinuer  par  là  que 
Dieu  peut  faire  des  injuflices.  Celfe  les 
calomnie  encore  quand  il  les  accufe  de  • 
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penfer  que  Dieu  a plus  d’égard  pour 
les  méchans  qui  excitent  fa  compaf- 
fion  que  pour  les  juftes  ; un  Chrétien 
bien  inftruit  n’admettra  jamais  cette 
maxime  (a),  ^ 

A in  fi  ce  Phüofophe  pervertit  malî- 
cieufement  la  croyance  & la  morale 
chrétienne,  afin  de  les  rendre  ridicu- 
les odieufes  ; il  n’a  aujpurd’hui  que 
trop  d’imitateurs.  - 

§,  XIII. 

Au  commencement  du  40^  livre,  il 
dit  que  les  Juifs  & les  Chrétiens  difpu- 
tent  ridiculement  pour  favoir  fi  Dieu  eft 
venu  ou  n’eft  pas  venu  fur  la  terre.  Pour 
quelle  fin  y viendroit-il  ? Pour  voir  ce 
qui  s’y  paflTe  ? il  fait  tout.  Pour  corri- 
ger les  hommes  ? il  le  peut  fans  venir 
habiter  parmi  nous.  Pour  fe  faire  mieux 
connoître  ? il  eft  infenfible  à la  gloire, 
humaine.  Il  ne  peut  quittér  fa  demeure , 
ni  changer  l’ordre  du  monde  fans  le 
faire  retomber  dans  le  chaos. 

Toutes  cesqueftions  & ces  réponfes, 
dit  Origene , font  des  Inepties  , Dieu 
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fait  tout  & peut  tout,  mais  il  ne  peut 
changer  de  place  , puifqu’ll  eft  par-tout  ; 
fans  quitter  fon  trône  dans  le  Ciel , il 
peut  fe  rendre  vifible  aux  hommes , & 
fe  revêtir  de  leur  nature  pour  leur  ren- 
dre les  leçons  & les  exemples  de  vertu 
plus  frappa  ns  ; c’eft  ce  qu’il  a fait  (a). 

Celfe  lui-même  ^ fenti  que  ce  qu’il 
venoit  de  dire  avoir  befoin  de  correc- 
tion. Dieu , dit-il , n’a  pas  befoin  d’être 
connu , mais  il  veut  nous  fauver  par  cette 
connoiiTance  ; il  la  donne  aux  hommes , 
afin  que  ceux  qui  la  reçoivent  en  de- 
viennent meilleurs  & foient  récompen- 
fés,  & que  ceux  qui  la  rejettent  mali- 
cieufement  foient  punis.  Mais  comment 
après  tant  de  fiecles  Dieu  a-t-il  penfé 
à ramener  les  hommes  à la  vertu  y s'il 
n’y  penfoit  pas  auparavant  ? 

Dieu,  répond  Origene,  n’a  jamais 
ce^é  d’inftruire  les  hommes , & de  les 
exciter  à la  vertu  , mais  il  a varié  les 
moyens  félon  les  tems , & félon  les  di- 
vers befoins  des  hommes.  Après  leur 
avoir  envoyé  plufieurs  Prophètes , il  a 
daigné  leur  donner  fon  fils  unique.  Dieu 
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a fait  dans  un  temps  ce  qu’il  n’avoit  pas 
fait  dans  un  autre , mais  il  y avoit  penfc 
de  toute  éternité  (a), 

Celfe  rejette  ce  que  difent  les  Chré- 
tiens de  la  fin  dû  monde  8{.de  la  puni- 
tion des  méchans  ; tout  cela  , dit  - il , 
n’eft  bon  qu’à  effrayer  les  fimples.  Ce- 
^ pendant  il  a dit  dans  le  livre  précédent, 
qu’il  ne  faut  pas  détruire  la  croyance 
des  peines  & des  récompenfes;  Origene 
l’en  fait  fouvenir  , & lui  foutient  que 
Dieu  peut  venir  parmi  les  hommes  fans 
quitter  fa  demeure  , fans  changer  de 
bien  en  mal , fans  devenir  foible,  mal- 
heureux & méchant 

» Ou  Dieu , continue  Celfe , s’eft  vé- 
^ » ritablement  changé  en  un  corps  mor- 
'»  tel,  comme  Us  Chrétiens  le  penfenty 
» & cela  ne  fe  peut  pas  ; ou  il  a feu- 
» lement  paru  ainli  changé;  dans  ce  cas 
» il  nous  trompe  & nous  induit  en 
» erreur  «.  Point  du  tout , dit  Origene, 
le  Verbe  divin  ne  s’eft  point  changé  en 
un  corps  mortel , mais  il  s’en  eû  revêtu  , 
il  s’eft  fait  véritablement  homme  ; il  n’y 


71  Traité 

a dans  ce  myftere  ni  tromperie,  ni  dan- 
ger d’erreur  i a). 

Ce  Philofophe  accufe  d’un  orgueil 
infupportable  les  Juifs  & les  Chrétiens 
qui  difputent  pour  favoir  fi  Dieu  eft 
venu  à caufe  des  péchés  des  premiers 
ou  des  féconds;  autant  vaudroit,  félon 
lui  , entendre  contefier  les  fourmis  & 
les  vers , pour  lavoir  fi  Dieu  fait  plus 
de  cas  des  uns  que  des  autres.  Il  en 
prend  occafion  d’avilir  l’origine  , les 
mœurs,  les  loix,  la  croyance  des  Juifs» 
II  ne  fe  fouvient  plus  d’avoir  dit , n°.  7 , 
que  Dieu  le  fait  connoître  aux  hommes 
afin  de  les  fauver;  en  aglt'il  de  même 
à régard  des  infeftes?  Pourquoi  Celfe 
veut-il  rabaHTer  les  Juifs  6c  les  Chré-. 
tiens  ? parce  qu’ils  ne  font  pas  infeélés 
des  mêmes  fuperftitions  6c  des'mêmes 
vices  que  les  Païens,  6c  parce  qu’ils 
foutiennent  une  doêlrlne  que  'ce  cen- 
feur  opiniâtre  ne  veut  pas  admettre; 
mais  peut  il  montrer , même  parmi  les 
Phllofophes  , les  vertus  pratiquées  par 
les  Chrétiens  (S)  ? 

, Quant  à ce  qu’il  ajoute,  que  félon 
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ridée  des  Juifs  6c  des  Chrétiens , Diett 
oublie  le  gouvernement  de  Tunivers 
pour  ne  s’occuper  d’eut , c’eft  une 
calomnie  ; Origene  prouve  par  des 
textes  formels  de  l’Ancien  6c  du  Nou- 
veau Tefiament,  que  Dieu  répand  fet 
grâces  fur  tous  les  hommes,  que  Jefus- 
Chrift  eil  venu  6c  s’eft  livré  à là  mort 
pour  tous.  Il  releve  la  mauvaife  foi  de 
ion  Adverfaire , qui  tourne  ën  ridicule 
les  dogmes  du  jugement  dernier , de 
récompenle  des  juides,  de  la’  punition* 
des  impies  ÿ après  avoir. fait  fëmblaht 
de  les  admettre , & qui  trahit  ainli  fon 
£picuréifme  fans  s’en  appercevOir 

J M A * W . • 

XIV. 

l T*out4-coup  Celfe  change  de"  fujet^î 
ij  attaque  en  particulier  les  Juifs  6c  leur 
hiftoire  J ce  peuple  4 dit-il  ^ qui  n’étoit 
qu’une  troupe  d’efclaves  Egyptiens  fugi- 
tifs , n’a  été  célébré  par  aucune  aélioir 
remarquable,  on  n’en  a jamais  fait  au- 
cun . cas.  .Origene  lui  fait  voir  qüe  les 
Juifs  ont  eu  une'  croyance  plus  fenfée  6c 
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plus  vraie  , des  loix  plus  fages , des 
mœurs  plus  pures  que  les  autres  Na- 
tions , que  la  Providence  divine  fur  ce 
peuple  a été  vifible  jufqu’au  moment 
où  il  s*eft  rendu  coupable  de  la  mort' 
du  Meilie , crime  en  punition  duquel 
Dieu  Ta  rejerté  & abandonné  (a). 

Mais  rhidoire  de  la  création, 'du  dé- 
luge , de  la  tour  de  Babel , des  Patriar- 
ches , paroît  abfurde  à notre  Epicurien  ; 
félon  lui , une  partie  eft  empruntée  de 
la  Mythologie  des  Poètes  , le  refte  n*a 
aucun  fens,  & ne  peut  être  )uftifié  par 
aucune  allégorie.  Héfîode  & pluiieurs 
autres  écrivains  divintmtnt  infpirés  ont 
mieux  parlé  que  Moïfe  de  Torigine  du 
monde» 

Origene  prouve  que  Moïfe  eft  plus 
ancien  que  les  Poètes  Grecs , donc  il 
n’a  rien  emprunté  d’eux  il  juftifie  cni 
détail  ce  que  l’Hiftoire  Sainte  dit  de  la 
création  , de  la  chute  d’Adam  , du  dé- 
luge , des  Patriarches,  dont  plufieurs 
aftions  paroiffent  repréhenfibles.  Celfe 
prend  de  travers  la  plupart  des  expref- 
ftons , mais  la  narration  de  Moïfe  eft 


(û)  L.  4,  n.  31  fit  3. 


Digitized  by  • 1* 


DE  LA  VRAIE  RELtGlON  75 
plus  fenfée  que  les  fables  des  Poëtes;  ' 
vainement  les  Philofophes  tâchent  de 
pallier  la  turpitude  de  celles-ci  par  des  ' 
allégories.  L’Ecriture-Sainte  ne  loue  ni 
ne  jullifie  les  aâions  Elâmables , & la 
fincéritë  des  Auteurs  facrés  qui  les  rap- 
portent , doit  infpirer  la  confiance  plu-, 
tôt  que  le  mépris  (.à), 

. Comme  nous  avons  ^ifcuté  ailleurs 
ces  mêmes  faits , que  nous  en  avons 
parlé  comme  Origene,  nous  ne  répér 
terons  pas. 

Au  fujet  du  péché  d’Adam;  Celfe 
difoit  qu’il  eft  abfurde  de  fuppofer  Dieu 
affez  impuidant  pour  n’avoir  pas  pu  ren- 
dre le  premier  homme  fidele.  Mais, 
répliqué  Origene,  on  pourroit  dire  la 
même  chofè  de  tout  autre,  péché  quel- 
conque; la  véritable  abfurdité  eft  de  pré- 
tendre que  quand  les  hommes  pèchent  , 
c’eft  que  Dieu  ne  peut  pas  les  en  em- 
pêcher {b). 

Malgré  l’infpiration  prétendue  divine 
que  Celle  attribue  aux  Poëtes , il  ne 
/s’en  tient  pas  à leur  doârine,  » La  rai- 
».  (on  nous  enfeigne , dit-il , que  Dieu 


(d)  L.  4 , n.  36  & fuir*  ' ^ 
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» n’a  rien  pü  faire  de  mortel  Si  de  cor-i 
»>  ruptible,  que  tous  fes  ouvrages  font 
immortel?  comme  lui  ; que  ce  font 
>*  ceux- ci  qui  ont  produit  des  créature# 

>f  mortel  les;  L’atne  eft  l’ouvrage  de  Dieùÿ 
; 0 mais  la  nature  des  cOrps  efi  difFérente} 

I jrrien  de  ce'  qui  vient  dé  la  mafièré 

I » n’eft  immortel.  Les  maux  de  ce  mondé 

; tf  ne  vierWent  poinï  de  Dieu  , mais"  de 

1 H»  la  matiefè^  & font  l’apanagé  d’uné^ 

• >r  nature  nTortéllc.-LéSfévolüfîôrts'  dé  la' 

»»  nature  fe  reffemblent  toujonts',  & fe» 

# Ion’  l’ordié  qu’elles  fuîvent , /7  ejl  ’nè^ 

' ^veeÿatre  que  les  maux  paffés  ,•  jlytéfen# 

i»  & fumVs,  foient  toujours  les  irrémes 
Ôrigehe  demande  d’abord  des  prOu-' 
ees  de  tous  ces  dogmefî^vancés  fut  Tau-’ 
roritd  de  Platon  ; comment'  des  Philo-’ 
fophes  qui  blâment  la  for  ^ peUvent-il# 
erbîré'àlâ  feule  parole  de  Platon  ,- peh-’ 
datit  quef  les  Stoïciens-  penfent  tout  au- 
trement ? puifque  Dieu  a créé  l’amè  de' 
1-h'omme',  fans  dôute  il  aaufli  créé  les 
atncs’dcS  bétés  , que  Celfe  foutient  être' 
plus  parfaites  & pluS  agféableS  à Dieu'  - | 

le# nôtres  ;■  elles  font  donc  immor- - j 
telles  auffi-bien  que  les  âmes  humaines. 
Afhrmer  que  les  maux  de  ce  monde  i 
font  ncceÿaircmênt  toujours  le#  nréiftes  ^ 
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c*eRdëtruire  la  providence  divine,  anéan* 

•tir  la  liberté  de  l’homme.,  Sc  contredir<e 
l’expérience.  S’il  n’y  a point  d’aiitre  m.îl 
que  le  mal  moral , le  péché  & les  vi- 
ces , il  eft  vr^i  q.ue  .Dieu  n’en  eft  pas 
l’auteur , puifque  ce  mal  vient  de  la  vd- 
lontié  de  l’homme.  Mais  Çel^e  n’en  fa- 
^yoit  pas  aflfez  pour  éclaircir  la  grande 
^jueülion  de  l’otigine  du  mal  ; il  n’a  p^ 
paiement  fu  diRinguer  les  dogmes  d^ 
Platon  d’ayec  ceux  des  Stoïciens  (4). 
.Observons  que  dans  Ton  premier  Ll- 
.yre , n^.  19,  Cel/'e  foutient  l’éternitd 
idu  monde;  dans  celuici  il  admet  que 
Je  monde  a commencé  , & n'’.  -;9  , U 
dit  que  ce  monde  eft  i’ouvrage  de  Dieu  ; 
^inft  ont  toujours  dogmatise  les  Philo- 
/pphes , Oms  .être  jamais  d’accord  avec 
eux- mêmes. 

Comme  tous  les  Incrédules , Celfe  eft 
/çandalifé  de  ce  que  nos  Livres  faints 
■}>a<oi(rent  attribuer  à Dieu  les  paftions 
,)iumaines  , l’amour  bt  la  haine , la  pi- 
tié §<  la  colere  ; mais  les  Auteurs  facrés 
qnt  été  forcés  de  tenir  ce  langage  pour 
s’accommoder  à la  foiblefte  de  notre 
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intelligence;  fi  Dieu  avoit  parlé  autre- 
ment , on  ne  l’auroit  pas  entendu.  C’eft 
la  réflexion  d’Origene  (<j). 

S.  X V. 

Tantôt  Platonicien  & tantôt  Epicu- 
rien , Celfe  ne  veut  point  que  tout  ait 
été  fait  pour  l’homme , qui  ait  aucune 
prééminence  ni  aucune  autorité  fur  les 
animaux  , que  Dieu  ait  pour  lui  aucune 
prédileéfion.  Selon  lui,  la  nature  a pourvu 
aux  befoins  des  animaux  plus  abondam- 
ment qu’à  ceux  de  l’homme , & les  a 
doués  de  facultés  plus  excellentes  que 
les  nôtres. 

En  traitant  de  la  Providence  , nous 
avons  donné  à cette  objeâion  la  même 
réponfe  qu’Origene  ; ce  perc  plus  Phi- 
jofophe  que  fon  adverfaire  ",  lui  fait  voir 
que  la  raifon  de  laquelle  Dieu‘  a doué 
l’homme,  eft  un  don  bien  fupérieurà 
l’inflinâ  & à l’induflrie  des  animaux. 
Celfe  fait  un  abus  continuel  du  langage  , 
en  tranfportant  aux  opérations  des  bru- 
tes ce  qui  ne  peut  être  dit  que  des  ac* 
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tiens  réfléchies  de  l’homme.  Tous  ces 
fophifmes  des  Epicuriens  n’aboutilïent 
pas  feulethent  à étouffer  dans  tous  les 
cœurs  les  fentimens  de  religion  & de 
reconnoiflance  envers  Dieu  , mais  à dé-  ^ 
goûter  les  hommes  de  tous  les  devoirs 
de  la  morale  & de  la  fociété  civile , en 
leur  perfuadant  que  dans  tout  cela  ils 
ne  font  rien  dé  meilleur  ni  de  plus  loua-  • 
ble  que  les  brutes  (4). 

Celfe  n’en  demeure  pas-là , il  foutient 
que  les  animaux  participent  aufli  • bien 
que  l’homme  à la  connoifTance  de  la 
divinité;  Dieu  leur  révélé  l’avenir,  ce 
font  eux  qui  le  dévoilent  à l’homme  : 
ils  ont  donc  une  relation  plus  étroite 
que  nous  avec  la  divinité , plus  de  fa- 
gefle  & de  mérite  que  nous. 

Dans  ce  cas -là,  répond  Origene; 
Celfe  a grand  tort  de  ne  pas  prendre 
les  animaux  pour  maîtres , plutôt  que 
les  Philofophes  ; les  premiers  lui  au- 
roient  donné  des  idées  de  la  divinité 
plus  juftes  & plus  fenfées  que  celles  qu’il 
a puifées  dans  les  écoles  de  philofophie. 

11  a eu  mauvaife  grâce  de  blâmer  le 


U)  L.  4,  n.  64  , 87. 
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culte  que  les  Egyptiens  rendotent  aux 
animaux  ; ce  peuple  pen(oit  mieux  que 
les  Grecs , qui  adoroient  des  hommes 
4>u  des  héros.  Puifque  les  brutes  ont  le 
talent  de  la  divination  , il  efl  fâcheux 
qu’elles  ne  prévoient  pas  toujours  1^ 
pièges  qui  leur  font  tendus  par  les  hom- 
pies,  ne  favent  pas  s*en  garantir» 
Si  elles  étoient  douées  de  l’efprit  pro- 
phétique y il  y aproit  lieu  de  croire  que 
ce  n’eft  pas  Dieu , mais  les  Démons  qui 
leur  ont  fait  ce  préfent.  ApplaudifTons 
plutôt  à la  fageffe  de  Moîfe  , qui  a 
déclaré  impurs  la  plupart  des  animaux 
auxquels  les  Egyptiens  attribuoient  le 
talent  de  la  divination 

Etrange  aveuglement  d*un  Philofq^ 
phe  , qui  aime  mieux  attribuer  l’erprif 
prophétique  aux  anjmaux,  que  de  croire 
que  Dieu  a daigné  le  donner  à quel- 
ques hommes  choifts  ; qui  s’avilit  jufr 
qu’à  penfer  que  les  brutes  font  plus 
agréables  à la  divinité  que  les  Saints  ^ 
qui  adopte  aveuglément  les  fables  que 
de  mauvais  Naturalises  ont  racontées 
(ur  les  animaux , & qui  n’ajoute  aucune 


(4)  L.  4 , n.  88  y 94* 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION,  Si 
foi  aux  hiftoires  les  plus  refpeftables  (a). 
Mais  un  Philofophe  ne  recufe  jamais  ; 
Celfe  enfeigne  que  dans  ce  monde  qui 
efi  Touvrage  de  Dieu,  les  parties  ne 
font  point  faites  principalernent  Tune 
pour  l’autre,  mais  pour  le  tout  ; c’eft 
du  tout  que  Dieu  prend  foin , fa  pro- 
vidence ne  celfe  d’y  veiller.  Il  ne  fe 
fâche  pas  plus  contre  les  hommes , que 
contre  les  Hnges  contre  les  mouches  , 
il  ne  leur  fait  point  de  menaces  ; toute 
chofe  garde  le  rang  dans  lequel  Dieu 
l’a  placée. 

Airili  après  bien  des  détours  Sc  des 
contradiéhons  , Çeîfe  dévoile  enfin  fa 
doélrine  ; c’elf  la  fatalité  des  Stoïciens , 
l’inaâion  de  la  divinité  d’Epicure , lé 
fort  égal  des  hommes  & des  animaux  ; 
voilà  ou  reviehnent  encore  les  Incrédu-s 
les  modernes.  Origene  fe  borne  à rap- 
peller  ce  qu’il  a dit  plus  haut , favoir 
que  la  Providence  divine  eft  non-feule- 
ment générale  fur  l’univers  entier , mais 
particulière  à l’égard  des  créatures  raU 
fbnnables  ; Dieu  les  inllruit  & les  me^ 
nace  pour  les  corriger , les  punît  &c  les 
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ïécompenfe  félon  leur  mérite.  Celle  3 
paru  en  convenir  ailleurs , ici  il  fe  ré- 
traéle  & fe  contredît  (a). 

Nous  voyons  par  exemple,  ce  que 
les  Incrédules  ont  été  dans  tous  les 
temps  ; forts  pour  attaquer  la  vérité  par 
mille  fophifmes,  ils  ne  favent  mettre  à 
la  place  que  des  lyftêmes  abfurdes , con- 
tradiéloires , défolans , qui  dégradent 
rhomme  6c  lui  ôtent  toute  efpérànce 
6c  tout  motif' de  vertu. 

§.  X V i: 

n eft  étonnant,  dit  notre  Philofophei. 
au  commencement  du  liv.  5e,  que  les 
Juifs  qui  honorent  le  Ciel  Si  lès  Anges 
ou  les  Démons  ne  reodenf  aucun  culte  au 
Soleil , à'  la  Lune , aux.  Planètes , aux 
Etoiles,  qui. font  cependant  les  piincU 
pales  parties  du  Ciel.  11  eû  abfurde  de 
penfer  que  U tout  ejl  Dieuj  Si  que  les 
parties  ne  font  point  divines , qu’il  faut 
honorer  les  efprits  qui  apparoiflent  aux 
Magiciens  ôu  dans  les  fonges,  Si  non  les 
jiiterprêtes  de  la  Divinité  qui  font  fur  ' 
nos'têtes,  ces  Anges  vraiment  célefles- 

— ■ " I ' « ■ 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  8j 
qui  prophétlfent  (i  évidemment  aux  yeux 
de  tous,  qui  produifent  la  pluie,  la 
chaleur , les  fruits , auxquels  nous  de- 
vons la  connoidance  de  Dieu. 

11  faut , répliqué  Origene  , que  Celfe 
n*ais  pas  eu  Tefprit  préfent  quand  il  a 
écrit  fes  réflexions  ; s*il  y a un  fait  incon- 
teHable  , c’efl  que  les  Juifs  n*ont  adoré 
ni  le  Ciel , ni  les  Anges , ni  les  Démons, 
ni  aucune  créature , mais  Dieu  feul  v 
que  le  culte  de  tout  être  fenfible  leur 
étoit  févérement  interdit , & que  toutes^ 
les  fois  qu’ils  font  tombés  dans  cet  abus  , 
les  Prophètes  le  leur  ont  reproché  com* 
me  un  crime.  Tous  les  raifonnemens  que 
Celfe  à fondés  fur  la  fuppofition  con- 
traire , font  abfurdes. 

Jamais  un  Juifniun  Chrétien  n’avoue- 
ront que  tout  ou  le  monde  ejl  Dîtu^ 
c’eft  l’ouvrage  de  Dieu  , & quand  tout 
ieroit  Dieu , il  ne  s'enfuivroit  pas  encore 
que  les  parties  de  l’univers  font  autant  de 
Dieux  différens  Sc  qu’il  faut  les  adorer. 
Nos  Livres  faints  le  défendent  & nous 
avertiflfent  que  les  aftres  font  des  créatures 
que  Dieu  a faites  pour  l’utilité  de  toutes 
îês  nations  (tf).  Quand’  on  penferoit 

(«)  Oeut.  c.  4,  Y.  19. 
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comme  les  Philofophes,  que  les  afires 
font  animées  par  des  Anges,  minières 
de  Dieu , on  auroit  encore  tort  de  con-  . 
dure  qu’il  faut  leur  rendre  le  culte  ré- 
fervé  à Dieu  feul  (a), 

La  réfurreélion  future  déj^aît  à Celfe, 

H Quelle  eft  l’ame , dit-il , qui  voulût 
yf  retourner  dans  un  corps  pourri  ? Dieu, 

H quoique  tout  puilTant , ne  peut  remettre 
H dans  fon  premier  état  un  corps  diffous  , 

>»  parce  que  cela  eft  indécent  &c  con- 
>»  traire  à la  nature.  Il  ne  nie  point  que 
H Dieu  ne  puiiTe  donner  à l’ame  une 
H vie  éternelle  ; pour  les  cadavres , ils 
» font  moins  que  la  boue.  Dieu  eft 
» lui- même  la  raifon  de'tout  ce  qui  eft  ; 

H il  ne  peut  donc  rien  faire  contre  la 
H raifon  ni  contre  lui  même.  '« 

' Origene  lui  repréfente  que  félon  la 
croyance  des  Chrétiens , lorfque  Tame 
fe  réunira  au  corps , il  ne  fera  plus  dans 
un  état  de  pourriture , mais  de  gloire  , 
d’incorruptibilité  & d’impafltbilité  ; ainfî 
l’enfeigne  S.  Paul.  Les  Philofophes  qui 
n’ont  point  admis  une  réfurreâion  géné- 
rale, ont  imaginé  une  Palingcncficyxm’- 


C«)  Ofig.  1.  5 , n.  6,  I J. 


Oigilizcd  by  CoogI 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  S5 
verfelle , un  cercle  de  révolutions  au 
bout  defquelles  le  monde  redeviendra  ^ 
tel  qu*il  eft  , & les  hommes  fe  retrouve- 
ront tels  qu’ils  font.  C*a  été  le  fentiment 
des  Stoïciens , duquel  Pythagore  & Pla- 
ton ne  fe  font  par  beaucoup  écartés.  11 
cfi  faux  que  la  réfurreélion  foit  contraire 
à la  nature,  puifque  la  nature  eft  tellp 
que  Dieu  l’a  faite  ; rien  n’eft  impoftible 
à Dieu  que  ce  qui  eft  contraire  à la  rai- 
fon , à la  juftice,  à la  fainteté  (a'), 

X V 1 I. 

Après  avoir  cenfuré  les  Juifs , Celfb 
trouve  cependant  bon  que  dès  le  mo- 
ment qu’ils  ont  été  réunis  en  corps  de 
nation,  ils  fe  foient  donné  des  Loix 
conformes  à leur  carafterc , & gardent 
«ne  Religion  qu’ils  ont  reçue  de  leurs 
aïeux.  Il  lui  paroït  convenable  que  tous 
les  peuples  fuivent  ce  qui  eft  publique- 
ment établi.  11  eft  probable,  dit-il»  que 
les  intelligences  prépofées  aux  différen- 
tes nations  , les  gouvernent  de  la  ma- 
niéré qu’il  convient  : il  n’eft  pas  permis 


(tf)  L.  5,  n.  14,  44.,  ' 
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de  détruire  ce  qui  a été  établi  pour 
chaque  pays  dès  le  commencement. 

Voilà  donc,*  reprend  Origene,^  les 
Juifs  bien  fondés  à perfévérer dans  leur 
Religion , malgré  les  reproches  que 
Celfe  leur  a faits.  Mais  lorfqu'un  peuple 
a des  loix  injudes,  cruelles  ,abfurdes, 
ou  des  moeurs  honteufes,  comme  les 
Perfes , les  habitans  de  la  Taurique  , 
les  Lybiens,  &c.  eft-il  obligé  de  les 


des  animaux  , parce  que  cette  coutume 
vient  de  leurs  aïeux  ? Si  l’on  dit  que  ce 
qui  eft  criminel  dans  un  pays  peut  être 
permis  & louable  dans  un  autre,  la 
vertu  & le  vice  font  donc  des  chofes 
d’inftituiion  humaine;  ils  ne  font  tels 
que  dans  l’opinion  des  peuples  (a). 

Ce  Pere  penfe  que  Dieu  a prépofé  , 
en  effet,  des,  Anges  pour  prendre  foin 
des  différentes  nations,  & cette  croyance 
eft  fondée  fur  plufieurs  paffages  de  l’E- 
criture-Sainte  ^ mais  ces  Anges  ne  font 
rien  que  par  l’ordre  de  Dieu.  C’eft  - 
Dieu  qui , par  la  confufion  des  langues  , 


5 ,.n.  X5  , 28. 
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a placé  les  peuples  où  ils  font , & le» 
retient  chacun^  dans  le  pays  qu*il  ha- 
bite Ça), 

Mais , continue  Ceffe , s^if  furvient  de 
nouveaux  Doéleurs , je  leur  demanderaf 
qui  ils  font , d’où  ils  viennent , qui  eft 
Fauteur  de  leurs  Loix.  J’avoue , dit  Ori- 
gene  que  nous  fommes  de  nouveaux: 
venus;  mais  on  fait  qui  nous  fommes, 
d’où  nous  venons,  &que  Jefus-Chrift  eft 
Fauteur  de  nos  Loix.  A-t-il  eu  moins  de 
droit  de  nous  en  donner  que  ces  intelli- 
gences prétendues  qui , feron  Celfe , en 
ent  fait  pour  les  autres  nations  (6)  ï 

Ce  Philofophe  a beau  foutenir  que 
chaque  nation  doit  garder  fes  Loix  f 
lorfqu’un  fage  fe  trouve  chez  un  peu- 
ple qui  a des  Loix  ridicules  ou  abo- 
minables , eft-il  obligé  de  les  fuivre?  Il' 
doit  donc  én  Egypte , pratiquer  les 
fuperftitions  des  Egyptiens  ; les  Scythes 
font  bien  dé  manger  de  la  chair  hu- 
maine , les  Indiens  de  manger  leurs 
propres  parens  Çc). 

' Qu’un  peuple  garde  fes  Loix  pofitives 


L.  5 , n.  29 , 31, 
(b'S  N.  31  & 33. 

(«  N.  34,  36* 
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lorsqu’elles  n’ont  rien  de  contraire  à la 
Loi  naturelle,  qui  eft  la  Loi  de  Dieu, 

' à la  bonne  heure  ; mais  (i  elles  y font 
oppofées,  on  doit  plutôt  s’expofer  à la 
mort  que  de  les  obferver.  Ainfî  nous 
nous  garderons  bien  de  pratiquer  le  po« 
lythéifme;  l’idolâtrie  & les  fuperAitions  ^ 
des  différentes  nations  , parce  que  cela 
eft  défendu  par  la  Loi  de  Dieu  (a). 

%,  XVIII. 

Celfe  prétend  que  les  Juifs  ont  le 
même  Dieu  que  les  Per  Ses  ; ceux-ci , au 
rapport  d’Hérodote , nomment  Jupiter 
toute  l’étendue  du  Ciel  ; le  nom  ne  fait 
rien  à la  chofe.  Les  Juifs  ne  font  ni  plus 
Saints  que  les  autres  peuples , â caufe  de 
la  circoncifîon  & des  abflinences , ni 
plus  favprifés  de  Dieu  par  le  don  qui 
leur  a été  fait  de  la  Paledine  : ils  ne 
çonnoiffent  point  U grand  Dieu  , 

Us  ont  été  trompés  par  Moîfe , pour 
leur  malheur. 

Tout  cela  eft  réfuté  par  Origene:  ce 
Pere  fait  voir  la  fainteté  des  dogmes  , la 

' ■■  Mit."  I ■■■ 

ia)  L.  5,  n.  37, 40. 
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fageffe  des  Loix,  rmnoeence  des  mœurs 
établies  par  Moïfe , le  foin  avec  lequel 
çe  Lëgiflateur  avott  préfervë  les  Juifs 
des  abus  & des  dëfordres  qui  rëgnoient 
«bez  les  autres  peuples.  Les  Juifs  n’ont 
adoré  ni  le  Ciel , ni  Jupiter , mais  im 
Dieu  pur  efprit , créateur  du  Ciel.  La 
circoncifion  les  abâinences  qu’ils  ont 
pratis^es  ne  font  point  les  mêmes  que 
celle^^es  autres  peuples , ni  fondées 
fur  les  mêmes  raiibns;  & l’abflinence 
obfervée  par  les  Chrétiens  eft  fort  dif- 
férente de  celle  que  gardoient  les  Py- 
thagoriciens. Les  Juifs  ont  été  vérita- 
- blement  fâvorifés  & protégés  de  Dieu  » 
tant  qu’ils  ont  été  fidèles  à fuivre  leiyr 
Loi , & jufqu’à  la  venue  du  MtÆe  ; 
âls  ont  donc  connu  le  grand  Dieu  que 
ies  Philofophes  ne  connoiffent  point  Sc 
ne  veulent'  pas  adorer  Qa), 

Quand  le  Maître  des  Chrétiens,  pour- 
fuit  notre  Cenfeur  , feroit  un  Ange  , il 
n’eft  pas  Dieu , puifqu’il  a été  envoyé 
de  Dieu  ; d’autres  Anges  que  lui  ont 
été  envoyés  ; il  n’eft  pas  plus  grand 
qu’eux;  il  y a une  feâe  de  Chrétiens 


(#)  L.  5,  n.  41 , 5** 
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qui  admettent  un  Dieu  plus  grand  que 
le  Créateur.  • 

Or/gene  obferve  que  le  fils  de  Dieu 
venu  fur  la  terre  pour  fauver  les  hom- 
mes y n’eft  point  un  Ange  femblable  à 
ceux  que  Dieu  a envoyés  dans  d*autres 
cireondances  ; mais  V^nge  du  Grand 
Confeily  duquel  les  Livres  faints  & les 
miracles  qu*il  a faits  attellent  la  Uvinité. 
Les  difputes  & les  erreurs  des  differentes 
feéles  d’Hérétiques  ne  prouvent  pas  plus 
.contre  la  doftrinc  Chrétienne , que  les 
ëgareinens  des  mauvais  Philofophes  con- 
tre la  vraie  Philofophie  (a). 

Celle  lui- même  avoue  (^)  que  /a 
grande  EgUfe  fait  profeffion  d’adorer  le 
.même  Dieu  que  les  Juifs , reçoit  leurs 
Livres,  & ajoute  foi  à l’Hiftoire  de  la 
création  ; quoiqu’il  y ait  des  feêles  tels 
que  les  Marcionites  ) qui  admettent  un 
autre  Dieu  que  le  Créateur.  Cette  dif» 
tinéVron  faite  au  fécond  fiecle  entre  les 
feéles  Hérétiques  & la  grande  EgUfe  ; à 
laquelle  Origene  fait  profeffion  d’être 
attaché  (c) , mérite  attention. 


(j)  L.  J,  n.  5a,  58. 
CO  N.  59.' 

(c)  N.  61. 
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§.  X I X. 

Dans  le  (ixieme  Livre,  il  eft  queftlon 
d*abord  de  la  morale  Chrétienne;  Celfe 
prétend  qu’elle  eft  mieux  traitée  dans  les 
écrits  des  Grecs,  fans  qu’elle  ait  befoin 
des  menaces  i>i  des  promeffes  d’un  pré- 
tendu Dieu  ou  fils  de  Dieu.  La  doé^rine 
de  Platon  fur  le  fouverain  bien  lui  pa- 
roît  fort  fupérieure  à celte  de  Jefus» 
Chrifi.  Ce  Philofophe  , dit  ~ il , ne  fe 
vante  point , ne  forge  point  de  révéla- 
tion, n’impofe  point  la  néceffité  de  la 
Foi , ne  fe  donne  point  pour  un  en» 
voyé  du  Ciel. 

C’eft  ici  fur-tout  qu’Origene  a tout 
l’avantage  fur  fon  Adverfaire.  Je  con- 
viendrai , dit-  il , que  les  Prophètes , Je- 
fus & fes  Apôtres,  ont  parlé  beaucoup 
plus  fimplement  que  Platon;  mais  quel 
effet  a produit  l’éloquence  de  ce  Philo- 
fophe èc  de  fes  pareils , en  comparai- 
fon  de  la  multitude  de  ceux  qui  ont  été 
éclairés,  corrigés  & changés  par  les  le- 
çons de  l’Evangile  ? Preuve  évidente 
que  ce  ne  font  point  les  paroles  ni  les 
raifonnemens , mais  la  grâce  de  Dieu 
qui  éclaire  lesefprits  & touche  les  cœurs. 
Après  avoir  dit  de  belles  chofes  fur  le 
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fouverain  bien , fur  rimmortalîtë  de 
l’ame,  &c.  nos  graves  Philofophes  vont 
^vec  la  multitude  célébrer  les  Féte«  de 
Diane,  ou  facrifier  un  coq  à Efculape. 

Nous  foutenons  d’ailleurs  que  nos 
écrivains  Cacrés  ont  mieux  parlé 'du  fou* 
verain  bien  que  Platon , & ont  mieux 
connu  que  lui  ce  qu’il  falloit  taire  ou 
prêcher  au  peuple.  Les  Prophètes  n’ont 
pu  rien  emprunter  de  Platon , puifqu’ils 
font  p^us  anciens  que  lui , & que  tous  les 
Ecrivains  Grecs  : quant  aux  Difciples 
ide  Jefus , c’eto^erit  des  hommes  qui  n’a- 
voienr  fait  aucune  étude  &r  n’avoient  lu 
aucun  écrit  des  Philofophes  (a), 

Ceîfe  en  impofe  encore  quand  il  pré^ 
lend  que  ce.*,  derniers  n’ont  parlé  ni  de 
miracles,  ni  de  révélations.  Qui  ne  con- 
noît  pas  les  prodiges  dontPythagore  s’eft 
•vanté  ; le  troifieme  oeil  de  Platon , & le 
^lémon  de  Socrate  ? Platon  , dans  le 
Timée , ne  prend-il  pas  le  ton  d’un  inf* 
pire,  lorfqu’il  fwt  parler  Jupiter 
Il  y a eu  , nous  en  convenons , des 
impolJeurs  qui  exigeoient  la  foi  de  leurs 
auditeurs , aulfi  bien  que  Jefus  ; mûs 
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ent-îls  jjrolivéleur  miffion  divine  comme 
Jefus  a prouvé  la  {ienne  (a), 

Celfe  de  pardonnoit  point  à S.  Paul 
d’avoir  dit  que  la  fagelTe"  de  ce  monde 
cft  une  folie  devant  Dieu;  cela  prouve^ 
dit-il,  que  ces  gens-Ià  ne  veulent  avoif 
pour  Difciples  que  des  ignOrans  & des 
irifenfés.  Origene  le  fait  fouvcnir  que 
les  Philofophés  eux- mêmes  ont  diftin^ 
gué  la  vraie  fagelTe  d’avec  la  fauffe  « 
t^’il  n’eft  pas  poflible  de  regarder 
comme  de  vrais  fages,  des  hommes  in- 
fefués  des  abfufditéi  dù  Paganifme.  Il 
lai  foutient  qu’il  y a dans  l'Eglife 
Chrétiertne  plufieurs  hommes  qui  ont 
cultivé  la  Philofophic  avant  d’embraf- 
fer  la  Foi , d’autres  ^ui  s’y  font  appli- 
qués déptns'  leur  converfion 

Comme  Gclfc  pféteddoit  que  Jéfus 
avoir  mal  entendu  & g?ofliérementrendù 
plufieurs  maximes  ^ Platon  fur  l’hu- 
milité,  fur  le  danger  des  richeffes,  &Ci 
Grigene  lui  repréfente  que  Jefus,  qui 


(a')  L.  6.  n.  11. 
(ijN.  I»,  14« 
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avoir  reçu  la  naiflTance  & l’éducation 
dans  la  Judée,  qui  n’avpit  point  étudié 
les  Lettres,  & qui  paflToit  pourle  fils  d’un 
Artifan  , n*a  pu  avoir  aucune  connoif- 
fance  des  écrits  ni  de  la  doélrine  de 
Platon.  11  fait  voir  que  les  Sentences  de 
ce  Phi'ofophe,  dont  Celfe  paroififoit  le 
plus  épris , n’approchent  pas  de  la  fu« 
blimité  des  peniees  des  exprefilions 
de  nos  Ecrivains  facrés  (a). 

■ Nous  ne  parlerons  ni  des  myfteres  de 
Mitbras , que  Celfe  a voulu  comparer 
à la  doéfrine  des  Livres  faints  ,■  ni  des 
erreurs  des.Ophites,  fefte  anti-Chré- 
tienne,  dont  il  attrilmoit  les  abfurdités 
& les  blafphémes  aux  Chrétiens  en  gé- 
néral ; Origene  montre  que  pour  éta- 
ler une  vaine  érudition  , ce  Philofophe 
confond  tout , parle  de  chofes  qu’il  ne 
fait  pas , ne  fait  paroîtfe  , au  lieu  de 
fcience,  qu’un  fond  de  malignité  (h), 
- Il  accufoit  les  Chrétiens  de  magie. 
Ce  reproche,  dit  Origene,  ne  mérite  pas 
plus  de  croyance  que  les  autres  calom- 
nies forgées  contre  nous.  Ne  nous  a-t*on 
pas  acculés  de  manger,  dans  nos  afifem- 


(<»)  L.  6,  n.  iç  , a», 
Ci)  N.  »4,  38. 
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biées  , la  chair  d*un  enfant  , Sc  d’y 
pratiquer  l impudicité  la  plus  effrénée  ? 
Ceux  qui  nous  connoiffent  n’ont  rien' 
vu  parmi  nous  de  femblable  (a]. 

Selon  Celfe , il  eft  abfurde  d’imaginer 
un  diable  , un  ennemi  de  Dieu  , nommé' 
^Sathan  , de  fuppofer  qu’il  a traverfé  le 
fUs  de  Dieu  , 6c  qu’il  viendra  fur  la  terre 
pour  tromper  les  hcwrimes  : on  recon- 
noît  là,  dit-il,  la  précaution  d’un  im- 
pofleur  qui  veut  en  empêcher  un  autre 
de  faire  des  Difciples.  C’eA  une  imita* 
tion  grofliere  de  la  fable  des  Titans , qui 
ne  (ignihe  autre  chofe  que  le  combat  des 
élémens.  Il  valoit  mieux  exterminer  te 
diable  que  d’en  menacer  les  hommes. 

Si  Celfe  étoit  mieux  inftruit , il  faureit 
qu’il  efl  fait  mention  du  diable  dans  les 
Livres  de  Moïfe  & dans  celui  de  Job, 
qui  (ont  fort  antérieurs  à ceux  des  Poètes’ 
inventeurs  de  la  fable  des  Titans.  Mais 
les.  Auteurs  facrés  n’ont  jamais  enfeigné 
que  le  démon  puWfe  rien  opérer  contre  la 
volonté  de  Dieu , ou  prévaloir  contre  le 
fils  de  Dieu.  Dieu  ne  permet  au  démon 
d’exercer  fon  pouvoir  qu’autant  qu’il  le 
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faut  pour  éprouver  la  vertu  & tnontref 
la  diffétence  qu’il  y a entre  lés  bons  6e 
' les  méchans.  Il  en  eft  de  même  de  ce 
qui  e(l  dit  de  l’Antechrift  (a),  D’ailleurt' 
nous  avons  Vu  que  Celfe  lui>ntéme  ad« 
met  des  démons  ou  des  génies , les  une 
bons,  les  autres  mauvais,  &E  qu-’il  at- 
tribue à ces  derniers  les  miracles  des 
Chrétiens.  . 

J.  X X I. 

Par  un  de fes écarts ordihairés, Celle 
palTe  à un  aùtré  fujet.  Les  Anciens,'  dit- 
il  , ont  enyifagé  le  monde-  comme  en- 
gendré de  Dieu , ils  l’ont  appelté  l’enfant' 
ou  le  fils  de  Dieu  ; les<  Chrétiens  ont 
abufé  dé  ce  terme  poiir  donner  â Dieu 
un  fils. 

, .Mais',  félon  la  renîarque  d’Origene,i 
Moîfe  & les  Prophètes  qui  parlent  du* 
fils  dé  Dieu , ont  précédé  de  long-tems' 
ceux  que  Celfe  appelle  Its  anciens:l\  y' 
a.un  palTage'dans  lequel  Platon  rioihme 
fijs  de  Dieu  y non  le  moncîe  y mais  Ic' 
formateur  du  monde  ;•  Gélfe  n’a  pas  ofi? 
le  citer.  H ne  blâme  point  les  Storaeiir 


(tf)  L.  6,  n.  41 , 4/6i  ^ ' .J  .. 

qui 

■*  • 

■»  * ■ . .-îr 

/ 


Digitized  by  Coogle 


DE  LA  VRAIE  RELIGION. 
qui  égaloient  leur  prétendu  fage  à Ju- 
piter ; de  quel  droit  conferve  t-il  les 
Chrétiens , parce  qu’ils  croient  que  le 
verbe  de  EHeu  s’eft  uni  fubftantielle- 
ment  à l’humanité  de  Jefus  (a),}  > 

L’hiftoire  de  la  création  lui  femble 
ridicule  , déjà  il  l’avoit  attaquée  dans 
,fon  quatrième  livre;  mais  avant  d’en 
relever  les  circonftances , il  demande  : 
» Si  tout  eft  l’ouvrage  de  Dieu  , pour- 
» quoi  a-t-il  fait  des  maux , & pour- 
« quoi  I ne  ' les  prévient-il  pas  ? Com- 
» ment  peut-il  fe  repentir  d’avoir  créé 
M des  ingrats  , & des  méchans  , fe  plain- 
» dre  de  fon  propre  ouvrage , mena-»i 
H cer  punir  fcs  enfans  ? 

. Que  Celfe  lui- même  réponde  à fa 
propre  objeélion  , réplique  Origene  , 
puilqu’il  enfeigne  comme -nous  que  c’eft 
Dieu  qui  a fait  le  monde  tel  qu’il  êftv 
Selon  nos  Ecritures , & félon  les  Philofo- 
phes  les  plus  fenfés , il  n’y  a point 
ma/  proprement  dit  dans  le  monde  que 
le  péché  ; or  ce  n’eft  pas  Dieu  qui  en 
efl  l’Auteur.  Ifts  fouffrances,  les  châti- 
mcns  fervent  à corriger  les  pécheurs  Sc  à 


(a)  L.  6 , n.  47  48.^  • 
Tomt  X,  E 
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purifier  les  juftcs;  ce  ne  font  point  des 
maux  abjolus , mais  relatifs.  Parce  que 
Dieu  ne  prévient  pas  tous  les  crimes , il 
ne  s’enfuit  pas  qu’il  ne  puiffe  les  empê- 
cher ; mais  l’homme , en  qualité  d’agent 
libre  , réfiftc  aux  leçons  & aux  grâces  de 
Dieu.  Le  repentir , fans  doute , ne  con- 
vient pas  à Dieu  ; mais  nous  avons  ex> 
pofé  ailleurs  en  quel  fens  l’Ecriture  fem- 
ble  attribuer  à Dieu  les  pallions  & les 
afifeélions  humaines  {a). 

Au  jugement  de  Celfe , c’cft  une  ab- 
furdité  de  partager  en  lîx  jours  l’ouvrage 
de  la  création , 6c  de  fuppofer  du  jour 
avant  que  le  foleil  ait  tourné.  Selon  la 
narration  de  Moïfe , Dieu  parle , com- 
mande , travaille  des  mains , augmente 
fon  ouvrage , fe  repofe  enfuite  comme 
un  ouvrier  foible  6c  fatigué , 6cc.  Dieu  y 
dit^l  ) ne  reffemble  ni  à l’homme , ni 
à aucune  autre  cfpece  ; il  eft  donc  faux' 
que  l’homme  foit  fait  à Ion  image. 

Origene  répond  brièvement  à chacun 
de  ces  reproches , 6c  renvoie  au  com- 
mentaire qu’il  avoit  fait4ftir  le  livre  dq 
la  Genefe , 6c  fur  THilloire  de  la  créa- 


(<)  L«  6 n & 53.»  5^* 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  99 
tlon  (a).  Nous  avons  traité  ce  fujet, 
tome  V , ch.  3 , art.  1 , 

§.  XXII. 

' • On  dit , continue  le  Phîlofophe , que 
Dieu  trop  grand  pour  être  compris , a 
envoyé  fon  efprit  revêtu  d’un  corps , afin 
que  nous  puiffions  l’entendre  & recevoir 
fes  leçons  ; c’eft  à-peu-près  le  fentiment 
des  Stoïciens  qui  regardent  Dieu  comme 
un  efprit  qui  pénétré  & renferme  toutes 
chofes.  Dans  ce  cas , le  fils  de  Dieu 
n’étoit  point  immortel.  Si  en  mourant 
il  a rendu  l’efprit  à Dieu , il  n’a  pu  ref- 
fufciter  corporellement.  Dieu  n’a  pas  pu 
recevoir  un  efprit  fouillé  par  fon  féjour 
dans  un  corps.  11  pouvoir  faire  defcen- 
dre  ce  corps  du  Ciel , fans  le  faire  naître 
d’une  femme , alors  tout  le  monde  au- 
roit  cru  en  lui.  D’ailleurs  le  corps  de 
Jefus  n’a  été  remarquable  par  aucune 

Qualité  divine  ; on  dit  au  contraire  , qu’il 
toit  de  petite  Rature , d’une  phyfio-. 
nomie  abjeêle  &c  peu  agréable. 

Origene  montre  la  différence  qu’il  y à 
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entre  l’opinion  des  Stoïciens  & la 
croyance  Chrétienne.  L’eiprit  ou  l’amc 
du  monde  qu’admettoient  ces  Philofo- 
phes,  étoit  un  mélange  de  corps  & d’ef- 
prit;  le  Verbe  divin,  créateur  du  mon- 
de , n’a  rien  de  corporel , il  n’eft  donc 
ri  mortel , ni  corruptible.  Il  a pris  un 
corps  6>c  une  ame  : or  cette  ame  eft  en- 
core un  efprit  & non  un  corps  ; elle 
eft  donc  immortelles' Jefus  en  mourant 
a rendu  fon  ame  à Dieu , mais  elle  n’a 
pas  été  réparée  du  Verbe  divin  ; elle 
s’eft  réunie  au  corps  de  Jefus  qui  eft 
ainli  reffufcité.  Le  Verbe  divin  n’a  point 
été  fouillé  par  fon  union  avec  un  corps, 
puifque  ce  corps  a été  formé  du  fang  • 
d’une  Vierge  , par  l’opération  divine; 
jamais  les  Stoïciens  n’ont  penfé  que  l’ef- 
prit  ou  l’ame  du  monde  fût  fouillée  par 
fon  union  avec  le  corps.  * 

Quand  Dieu  auroit  formé  le  corps  de 
Jefus  hors  du  fein  d’une  femme , quand 
il  l’auroit  fait  defcerrdre  du  Ciel , per- 
fonne  n’auroit  pu  deviner  ce  miracle  , 
s’il  n’avoit  pas  été  prouvé  d’ailleurs.  Ori- 
gene  n’avoue  point  que  Jefus  ait  eu  rien 
d’abjeft  ou  de  défagréable  à l’extérieur  , 
il  obferve  que  quand  Jefus  l’a  voulu  , 
il  a fait  paroitre  en  lui'  tout  l’éclat  de  la 
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divinité;  c’eft  ce  qu’ont  vu  fes  Difci» 
pies  dans  fa  transfiguration  Ça), 

Mais,  répliqué  le  Philofophe,  fi  Dieu 
éveillé  d’un  long  fommeil , comme  le 
Jupiter  de  la  Fable,  a voulu  enfin  dé» 
livrer  le  genre  humain  de  fes  maux  ^ 
pourquoi  n’a-t  il  envoyé  fon  Efprit  que 
dans  un  coin  de  l’Univers?  Il  falloit  le 
faire  defcendre  dans  plufîeurs  corps  6c 
l’envoyer  par-tout  le  monde.  Les  Chal- 
déens , les  Egyptiens  , les  Perfes  , les 
Indiens , méritoient  mieux  cette  faveur 
que  la  nation  méprifable  des  Juifs.  Dieu 
qui  connoît  toutes  chofes,  a cependant 
ignoré  qu’il  envoyoit  fon  fils  à des  hom- 
mes pervers  qui  le  mettroient  à mort 
Ces  farcafmes,  dit  Origene  , ne  mon- 
trent que  de  l’ignorance.  Dieu  n’a  jamais 
ceflTé  de  veiller  fur  le  genre  humain  &c 
d’y  répandre  fes  bienfaits  ; il  ne  s’eft  ja- 
mais rien  fait  de  bien  parmi  les  hom- 
mes, finon  parce  que  le  Verbe  divin 
eft  venu  dans  les  âmes  de  ceux  qui 
étoient  capables  , du  moins  pour  un 
fems , de  recevoir  fes  opérations.  Mais 
il  a voulu  accomplir  l’incarnation  dans 
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le  tems  6c  dans  le  lieu  où  ce  Myftere 
étoit  annoncé , 6c  chez  le  peuple  qui 
en  étoit  averti.  Celfe , qui  a exalté  la 
fagelTe  des  autres  nations , a oublié  que 
les  Chaldéens  ont  infeélé  le  monde 
des  folies  de  la  divination  , qu*il  a 
tourné  lui-même  en  ridicule  la  fuperf- 
tition  des  Egyptiens,  que  les  Pcrfes  fe 
font  permis  des  inceftes  abominables , 
6c  qu’il  a reproché  aux  Indiens  de  man- 
ger de  la  chair  humaine  ; les  Juifs  ont- 
ils  rien  fait  de  fcmblable?  Dieu  igno- 
Tolt  fi  peu  que  fon  fils  feroit  mis  à 
mort  , que  cela  étoit  prédit  par  les 
Prophètes  (a). 

Ainfi  l’entêtement  des  Incrédules  a 
toujours  été  de  foutenir  que  Dieu  n’a 
pas  pu  faire  une  grâce  quelconque  à 
un  peuple  , ni  à un  particulier  , fans 
l’accorder  'de  même  à tous  les  hom- 
mes; rpais  Celfe,  qui  faifoit  tant  de  cas 
de  la  Philofophie , pouvoit-il  foutenir 
que  Dieu  l’avoit  également  fait  éclore 
chez  tous  les  peuples;  6c  les  Déifies, 
qui  fe  fa  vent  fi  bon  gré  de  leur  fageffe, 
font-ils  perfuadés  que  Dieu  en  a donné 
une  dofe  égale  à tous  les  hommes } 
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§.  X X I I I. 

Le  Cenfeur  du  Chriftianirme  atta- 
que les  Prophéties  dans  ' le  livre  fep- 
tieine.  Il  lui,  paroît  étrange  'que  les 
' Chrétiens  ne  faffent  aucun  cas  des  ora- 
. des  du,  Paganirme  , ajoutent  foi  k 
tous  ceux  qui  ont  été  rendus  dans  la 
Paleftine  (a).  * *^ 

Origene  lui  fait  remarquer  d’abord- 
que  la  4)lupart  des  Difcipies  d’Epicure 
ie  moquoient  des  oracles  & n’en  fai- 
foient  aucun  cas.  En  effet , vu  la  ma- 
niéré indécente  dont  la  plupart  de  ces 
oracles  étoient  rendus , vu  l’effet  qu’ils 
produifoient , qui  étoit  de  retenir  les 
peuples  dans  l’erreur , s’il  y avoir  du 
furnaturcl  , on  devoir  l’attribuer  aux 
mauvais  Démons  plutôt  qu’à  Dieu. 
On  ne  peut  rien  reprocher  de  fembla- 
ble  aux  Prophètes  Juifs , leur  vie  , leurs 
mœurs , leur  courage  , ont  été  d’ac- 
cord avec  les  vérités  & les  leçons  de 
morale  qu’ils  donnoient  aux  hommes. 

C’eft  urie  impofture  de  la  part  de 
Celfe  d’avancer  qu’il  a vu  dans  la  Ju- 
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dée  ou  ailleurs  des  Prophètes  tels  que 
ceux  des  Juifs.  Origene,  pour  démon- 
trer l’authenticité  & la  vérité  des  pro- 
phéties des  Juifs  , renvoie  aux  com- 
mentaires qu’il  avoit  écrits  fur  Ifaïe , fur 
Ezéchiel,  & fur  quelques-uns  des  pe- 
tits Prophètes , où  il  a montré  le  fens  ' 
de  leurs  prédirions,  prouvé  que 
ce  ne  font  point  des  énigmes  indéchif- 
frables , qu’on  ne  peut  point  les  adap- 
ter à quel  fujet  l’on  veut , comme  Celfe 
le  prétend  (^a).  * 

Selon  ce  dernier,  on  doit  rejeter  ces 
Prophéties  fans  examen , parce  qu’el- 
les prédifent  des  chofes  indignes  de 
Dieu  ; il  ne  convenoit  pas  plus  à Dieu 
de  manger  de  la  chair  de  brebis , de 
hoire  du  fiel  & du  vinaigre , que  d’a- 
Valer  de  l’ordure  ; de  vrais  Prophètes 
n’ont  pu  le  prédire  , parce  que  cela 
eft  ablurde  & impie. 

Celfe  en  impofe  grofliérement  ; les 
prophètes  n’ont  point  prédit  que  Dieu 
ou  la  Divinité  boiroit  du  fiel  ou  du  vi- 
naigre, fouffriroit  ou  mour,roit  ; Jefus 
n’a  pas  foufFert  & n’eft  point  mort  eti 
tant  que  Dieu  , mais  en  tant  qu’homme. 


'(4)  L,  7,  n.  3 , II, 
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On  ne  prouvera  jamais  qu’il  étçit  in- 
digne de  la  Divinité  d’être  unie  à un 
homme  qui  devoit  mourir  pour  fauver 
les  hommes  , pour  les  détromper  de 
'leur  aveuglement , pour  les  amener  à la 
connoiflance  du  vrai  Dieu  Sc  de  fon 
culte  (a). 

Le  même  Dieu,  pourfuit  Celfe , qui 
a ordonné  aux  Juifs  , par  Moïfe,  d’amaf- 
fer  des  richefles  , d’aflervir  les  autres 
peuples',  d’exterminer  leurs  ennemis, 
ne  peut  avouer  pour  fon  fils  Jefus  qui  a 
commandé  le  contraire  , qui  veut  que 
l’on  renonce,  aux  biens  de  ce  monde  , 
que  l’on  fouffre  les  injures  ,&tc. 

Après  avoir  donné  d’abord  un  fens 
hguré  ôc  tropologique  aux  Loix  de 
Moife , pour  les  concilier  avec  celles  de 
l’Evangile  (6) , Origene  répond  plus  di- 
rectement : Moïfe  , dit-il , a donné  des 
Loix  civiles,  politiques  & nationales  « 
telles  qu’il  les  falloit  pour  fonder  &c 
maintenir  la  République  Juive.  Cette 
nation  n’auroit  pas  pu  fubfîfter , s’il  ne 
lui  avoit  pas  été  permis  de  fe  défendre  , 
même  d’attaquer  fes  ennemis , de  punir 
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les  cryninels , &c.  Jefus-Chrift  ^ au  con- 
traire, donne  des  Loix  morales  des 
confeils  de  perfedion  pour  les  particu- 
liers qui  vivent  dans  le  fein  d’une  nation 
policée  , & font  protégés  par  les  Loix 
civiles.  Il  n’y  a donc  aucune  contradic- 
tion entre  les  Loix  de  l’Evangile  &■ 
celles  de  Moïfe,  puifque  l’objet  n’en 
eft  pas  le  même  (a). 

§.  X X I V. 

» 

« 

Suivant  l’opinion  de  Celfe  , les  Chré- 
tiens ont  tort  d’attribuer  . à Dieu  un 
corps  & une  forme  humaine  ; mais  il 
eft  clair  qu’en  cela  il  les  calomnie  {B). 

Platon,  dit-il,  & les  Anciens  n’ont 
eu  qu’une  idée  très-obfcure  du  féjour  des 
âmes  après  la  mort  ; les  Chrétiens  n’en 
ont  pas  une  idée  plus  claire , lorfqu’ils 
fe  flattent  d’aller  un  jour  dans  une  meil^ 
Mure  terre.  Mais  Celfe  donne  mal-à-pro- 
pos  un  fens  groflüér  à des  expreflions 
très-innocentes , puifque  les  Philofophes  ' 
mêmes  ont  été  forcés  de  peindre  la  féli- 
cité future  fous  des  images  corporelles. 


(fl)  L.  7,  n.  »6.  , 
N,  ay. 


Digitized  b»  Coogif 


J 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  IO7 
îl  n’eft  pas  étonnant  que  les  Auteurs 
Sacrés  aient  fait  de  même  (<z). 

Après  avoir  acculé  les  Chrétiens 
d’imaginer  un  Dieu  corporel , Celfe 
foutient  que  dans  l’antre  de  Tropho- 
nius , dans  les  grottes  d’Amphiaraüs  &c 
de  Mopfus  , les  Dieux  fe  montrent 
réellement  fous  une  figure  humaine , 
& fe  font  voir  tant  qu’on  veut  ; & par 
une  nouvelle  contradiélion  , il  s’em- 
porte contre  les  Chrétiens,  parce  qu’ils 
veulent,  dit- il ^ voir  Dieu  des  yeux 
du  corps. 

Origene  fe  moque  avec  raifon  des 
preftiges  auxquels  fon  Adverfaire  femble 
ajouter  foi , des  idées  faufifes  qu’il  prête 
aux  Chrétiens  en  les  calomniant,  de 
l’opiniâtreté  avec  laquelle  il  leur  attri- 
bue les  abfurdités  des  Ophltes , fede 
ennemie  du  Chriftianifme  (6). 

Platon  a dit  qu’il  eft  difficile  de  dé- 
couvrir le  Créateur  & le  Pere  de  ce 
monde,  &c  impoffible  de  le  faire  con- 
noître  à . tous  ; Origene  fait  remarquer 
que  Jefus  - Chrifl plus  habile  que  les 
Philofopher. , a fait  connoître  Dieu  aux 


(a)  L.  7,  n.  a8,  31, 

N.  35  , 41,  ^ ^ 
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plus  ignorans  ; il  démontré  le  ridicule* 
de  Celfe,  qui  foutient  que  le  verbiage 
fouvent  inintelligible  des  Philofophes,  a 
été  plutôt  Infpiré  de  Dieu  que  les  leçons 
de  Jefus-Chrift.  Il  obferve  que  la  pré- 
tendue fageffe  de  ces  Maîtres  orgueil- 
leux n*a  fervi  qu’à  les  rendre  auffi  vicieux 
que  les  autres  hommes , comme  S.  Paul 
le  leur  reproche , au-lieu  que  les  leçons 
de  Jefus-Chrift  corrigent  les  hommes 
de  leurs  vices , & les  portent  efficace- 
ment à la'  vertu  (a). 

Si  vous  vouliez  un  nouvel  objet  d’a- 
doration , continue  l’ennemi  du  Chriftia- 
nifme  , ne  valoit  - il  pas  mieux  adorer  - 
Hercule,  Efculape , Orphée,  Anaxar- 
que  ou  Epiélete,  qu’un  homme  tel  que 
Jefus  ? Epiftete,  frappé  par  fon  Maître, 
lui  dit  fans  s’émouvoir  : Vous  mt  caJlfere^^ 
la  jambe  ; lorfqu’elle  fut  caffée  : Ne  vous 
favois-jepas  bien  dit  ? Votre  Dieu  a t-il 
rien  dit  de  femblable  dans  fon  fupplice  ? 

Notre  Dieu  n’a  rien  dit,  répond  Orl- 
gene  , & cela  eft  encore  mieux  ; la  pa- 
tience de  Jefus  a été  invincible , non- 
feulement  dans  fon  fupplice  î mais  pen- 
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dant  toute  fa  vie.  Hercule  a été  célébré 
par  des  vols , des  violences , des  impudi- 
cités;  Orphée  a écrit  fur  les  Dieux  d’aufli 
grandes  abfurdités  que  les  autres  Poëtes  ; 
ce  ne  font  point  là  des  hommes  dignes 
de  vénération  (a). 

Celfe  s’étonne  encore  de  ce  que  les 
Chrétiens  ne  peuvent  fouffrir  les  fimu- 
lacres.  » Plufîeurs.  nations  barbares  ÔC 
» athées,  dit-il,  font  de  même;  Hé- 
» raclite  blâme  hautement  ce  culte.  Eft- 
» ce  parce  que  les  Hatues  ne  font  pas 
w des  Dieux  ? Jamais  perfonne  n’a  été 
H aflfez  infenfé  pour  le  croire.  Diront-ils 
» que  les  Dieux  n’ont  pas  une  forme 
» humaine  ? Mais  ils  enfeignent  que 
» Dieu  a fait  l’homme  à fa  relTem- 
» blance,  Sc  eux-mêmes  adorent  Dieu 
» fous  une  figure  humaine.  Soutiendront- 
^ ils  que  les  Êtres  repréfentés  par  les 
» ftatues  ne  font  pas  des  Dieux , mats 
» des  Démons  ? Us  n’adorent  ni  Dieu  , 

H ni  les  Démons,  mais  un  homme  mort  «. 

I Qu’importe  , dit  Origene  , que  les 
Scythes,  les  Lybiens,  les  Perfes  n’ado-  ^ 
rent  point  les  Hmulacres  des  Dieux  des 
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Grecs , s’ils  adorent  d’autres  créatures  ? 
On  fait  que  les  Perfes  adorent  le  Soleil , 
& d’autres  êtres  fenfibles  ; les  Chrétiens 
adorent  Dieu  feul , parce  qu’il  a dé- 
fendu d’adorer  autre  chofe.  Si  les  Phi- 
lofophes  ne  regardent  point  les  ftatues 
comme  des  Dieux , pourquoi  induifent- 
ils  en  erreur  les  ignorans , en  rendant 
à ces  üatues  les  honneurs  divins  ? Déjà 
nous  avons  répété  dix  fois  à Celfe  que 
ce  n’eft  point  le  corps  de  l’homme 
qui  a fait  à l’image  de  Dieu , mais  Ton 
ame.  Nous  n’avons  garde  d’adorer  les 
Démons  , puifqu’au  nom  de  Jefus- 
Chrid  nous  les  chafTons  des  corps  dont 
ils  fe  font  emparés 

§.  XXV. 

C’ed  fur  la  fin  du  feptieme  livre  & au 
commencement  du  huitième , que  Celfe 
entreprend  l’apologie  du  Polythéifme, 
par  conféquent  de  l’idolâtrie  qui  en  étoit 
inféparable.  Pourquoi,  dit-il,  ne  ren- 
» doit-on  pas  un  culte  aux  Démons  bu 
» Génies  ? Ce  qui  fe  fait  par  un  Dieu  , 
h par  les  Anges , par  les  Génies,  par  les 
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» Héros , ne  fe  fait  qu’en  vertu  de  la 
» volonté  du  Dieu  fuprême  ; celui  qui 

leur  a donné  le  pouvoir  l’autorité 
»>  fur  certaines  parties  de  la  nature.  Qui- 
» conque  honore  Dieu , ne  doit-il  pas 
» honorer  aufTi  les  Êtres  auxquels  Dieu 
» a donné  du  pouvoir. 

Nous  nions  abfolument , répond  Ori- 
gene , que  Dieu  ait  confié  le  gouverne- 
ment de  la  nature  à des  Êtres  vicieux , 
bizarres , malfaifans , tels  que  vos  pré-' 
tendus  Dieux , Héros  ou  Démons.  S’il 
leur  a laiffé  quelque  pouvoir , il  eft  tel* 
que  celui  que  les  Magiflrats  donnent  aux 
bourreaux  pour  tourmenter  les  criminels , 
ou  celui  que  les  brigands  donnent  à leurs 
Chefs  afin  d’en  être  aidés  à faire  du  ' 
mal  (^a). 

Selon  les  Chrétiens , on  ne  doit  point 
fervir  deux  Maîtres.  » Cette  maxime  , 

» dit  Celfe , ne  convient  qu’à  des  fédi-' 
w tieux  qui  cherchent  à rompre  toutes  fo- 
» ciété  avec  les  àutres  hommes , & qui 
» attribuent  à Dieu  leurs  propres  affec- 
» tions.  Cela  peut  être  vrai  à l’égard  des 
>»  hommes  qui  ont  befoin  du  fervice  en- 
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» lier  de  leurs  efclaves , & quî  ne  peu- 
» vent  rien  relâcher , qu’à  leur  propre 
» défavantage;  mais  Dieu  n’a  befoin  de 
w rien  , il  ne  peut  rien  perdre  ni  rien*ac- 
quérir;  il  eft  donc  abfurde  de  lui  attri- 
» buer  dela  jaloufie,  comme  fi  c’étoit 
» un  homme  ou  un  Génie  particulier. 
» Celui  qui  honore  plufieurs  Dieux  fe 
n rend"  par-là  même  agréable  au  Dieu 
» fouverain  , en  honorant  fes  ferviteurs. 
» Ce  l'eroit  un  crime  de  rendre  un  culte 
» à des  Êtres  pour  lefquels  Dieu  n’a 
M point  ordonné  de  culte  ; mais  ce  n’en 
n efi  pas  un  de  le  rendre  à ceux  qui  lui 
» appartiennent , qui  dépendent  de 
lui  «. 

Donc , conclut  Origene , c’eft  à Dieu- 
feul  de  décider  de  l’objet  de  nos  adora- 
tions ; or  .il  a daigné  nous  en  infiruire 
par  Jcfus  Chrift.  Ce  divin  Maître  a dit  ; 
Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu  Sc 
vous  le  fervirez  feul  ; conféquemment 
nous  adorons  Dieu  par  Jefus  Chrift  fon 
fils  ou  fon  Verbe  , non  parce  qulil  a 
befoin  de  notre  culte , ou  parce  qu’il 
perdroit  quelque  chofe  fi  nous  le  ren- 
dions à d’autres,  mais  parce  que  nous 
devons  lui  obéir , & que  notre  bonheur 
étemel  en  dépend#  Mais  comment  Celle 
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prouvera-t-il  que  Dieu  a ordonné  d’ado- 
rer les  Génies  ou  Démons , que  ce  culte 
n’eft  pas  l’ouvrage  de  l’ignorance  & de 
la  corruption  des  hommes?  Dieu  n’a 
pas. pu  commander  un  culte  auffi  infâme 
que  celui  d’Antinôüs , &c.  Quant  à Je- 
fus-Chrift,  il  a prouvé  par  fes  miracles 
& par  fes  vertus  qu’il  doit  être  honoré 
comme  fon  Pere  (u). 

On  doit  conferver  la  fociété  avec  les  , 
hommes  dans  tout  ce  qui  eft  jufte  & 
faifonnable^  & non  dans  ce  qui  eft  ab- 
furde  & criminel  ; c’eft  une  maxime  de 
Celfe  lui-même,  ’ 

§.  X X V I. 

Ilînfifte  néanmoirfs.  » Celui,  dît-il,’ 

» qui  , en  parlant  de  Dieu  , affirme 
>»  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Seigneur,  eft 
» un  impie;  il  divife  le  Poyaume  de 
>>  Dieu  , il  y fuppofe  un  fédition  & des 
» faêfions , comme  fi  Dieu  pouvoir 
» avoir  des  rivaux.  ». 

Cela  pourroit  être  vrai , répliqué  Ori- 
gene , fi  Celfe  avoir  commencé  par  prou-  ■ 


(d)  L.  8,  n.  2, 10. 
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ver  que  les  Gënies  font  des  Dieux,  Sc  non 
de  mauvais  Démons.  Loin  de  divifer  lé 
Royaume  de  Dieu,  nous  prétendons 
que  Dieu  feul  régné  fouverainement  fur 
tout  l’univers  par  Jefus-Chrift  fon  Verbe 
ou  fon  fils  ; au  lieu  que  Celfe  partage  le 
gouvernement  de  ce  monde  entre  plu- 
îieurs  Dieux  qui  s’accordent  fort  mal  (<i). 
' Mais , félon  l’ufage  de  tous  les  Phi- 
lofophes , Celfe  continue  à fe  contredire 
^ & à fe  réfuter.  » Si  les  Chétiens  , dit- 
» il , n’adoroient  qu’un  feul  Dieu , on 
» pourroit  admettre  leûrs  raifons  ; mais 
»»  ils  honorent  à l’excès  un  homme  né 
>>  depuis  peu  ne  croient  point  pé- 
» cher  contre  Dieu , en  honorant  ion 
» Miniftre.  u 

Origine  foutieiitque  Dieu  le  pere  & 
fon  fils  font  un  feul  Dieu  , quoique  deux 
perfonnes  divines  ; ainfi  Jefus  l’a  enfei- 
gné.  Si , fous  le  nom  de  Minijires  de 
Dieu  J Celfe  entendoit  les  bons  Anges, 
on  pourroit  convenir  qu’il  faut  les  ho- 
norer , en  diftinguant  cependant  les  dif- 
fétentes  efpeces  de  culte  & de  fervice  ; 
mais  nous  ne  reconnoîtrons  jamais  pour 
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MinHlres  de  Dieu  de  mauvais  Démons 
qui  détournent  tant  qu’ils  peuvent  les  • 
hommes  du  culte  de  Dieu  (a'), 

Celfe  pourfuit  le  même  reproche. 

» Sous  prétexte , dit-il , d’adorer  le  grand 
» Dieu  , les  Chrétiens  adorent  un  fils  de 
» l’homme,  auquel  ils  donnent  le  pre- 
» mier  rang  ; ils  difent  qu’il  eft  plus 
» puififant  que  Dieu  qui  gouverne  toute 
» chofe  , qu’il  eft  fon  Seigneur.  « ^ 

Fauflfe  doftrine  , dit  Origene , nous 
la  défavouons  ; Celfe  l’a  emprunté  de 
quelque  fefte  obfcure  d’Hérétiques  : à 
Dieu  ne  plaife  que  nous  penfions  que  le 
fils  eft  plus  grand  que  le  pere , pendant 
que  Jefus-Chrift.a  enfeigné  formelle- 
ment le  contraire  (é). 

Lorfque  Celfe  reproche  aux  Chrétiens 
de  nouveau  l’horreur  qu’ils  témoignent  . 
pour  les  fimulacres , les  Temples , les 
Autels , Origene  lui  répond  que  le  Tem- 
ple & l’Autel  le  plus  digne  de  Dieu  eft 
î’ame  d’un  Jufte,  qu’aucun  facrifice,  au- 
cun parfum  ne  lui  eft  aufti  agréable  que 
les  vœux  & les  prières  d’un  cœur  pur  ; 
que  le  vrai  fimulacre  de  la  Divinité  eft 


C<»)  L.  8,  n.  Il  & 13, 
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un  homme  qui  fait  imiter  les  vertus 
de  Je^us-Chrift , image  parfaite  de  Dieu 
fon  pere  (a). 

Il  ne  s’enfuit  pas  de-là  que  du  temps 
d’Origene  les  Chrétiens  n’avoient  aucun 
Temple , ni  aucun  lieu  d’affemblée  , le 
contraire  eft  prouvé  par  des  témoignages 
pofitifs  ; nous  en  citerons  quelques-uns, 
dans  le  Chap.  IX , art.  3 > §•  a 
Mais  Celfe  ne  vouloir  pas  qu’ils  euf« 
fent  d’autres  affemblées  que  celle  des 
Païens  : » Dieu  , dit-il , eft  le  Dieu  de 
» tous  les  hommes , la  bonté  même  , 
» fans  befoins  & fans  jaIoufîc;qui  em- 
» pêche  donc  ceux  qui  fe  confacrent  à 
»,ibn  culte  d’aftifter  aux  Fêtes  publi- 
» ques  ? « C’eft , dit  Origene , que  ces 
Fêtes  ne  fe  font  point  à l’honneur  de 
Dieu,  mais  des  Démons,  qu’elles  font  ab- 
furdes , fcandaleufes , fondées  fur  des  fa- 
bles. II  oppofe  à ces  cérémonies  païennes 
la  fainteté  des  Fêtes  que  célèbrent  les 
Chrétiens , le  Dimanche,  Pâques  & les 
jours  précédens , la  Pentecôte  (c). 

» Si  les  Idoles  ne  font  rien  , continue 

C«)  L.  8.  n.  17  , 20.  ‘ 

{b)  Voyei  la  note  de*  Editeurs  d’Origene, 
fur  cet  endroit. 

(cj  N.  2t  , 23. 
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« TApologlfte  du  Paganifme,  quel  mal 
» y a-t-il  d’affifter  aux  feftins  publics? 

» Si  ce  font  des  Démons,  fans  doute  ils 
» appartiennent  à Dieu  ; on  doit  donc  les 
» croire  , les  honorer  félon  les  Loix  , les 
» prier  de  nous  être  propices,  « Origene 
oppofe  à cette  doélrine  la  défenfe  que 
fait  S.  Paul  aux  Fideles  , de  participe» 
à la  table  des  Démons  (a).  Il  nie  que  ces 
mauvais  Efprits  appartiennent  à Dieu  * 
autrement  que  les  méchans,  avec  lefquels 
il  ne  faut  avoir  aucun  commerce  (^). 

, Celfe  s’élève  contre  la  défenfe  faite 
par  S.  Paul.  » Les  Chrétiens,  dit -il, 

» s’abftiennent  des  viêlimes  , pour  ne 
» point  participer  à la  table  des  Dé- 
*»  nions  ; mais  les  fruits  & les  grains 
» qu’ils  mangent,  le  vin  & l’eau  qu’ils 
» boivent , l’air  qu’ils  refpirent  , font 
» aufli  le  don  de  certains  démons  qui 
» ont  reçu  commiflion  d’y  préfider 
Folles  idées , répliqué  Origene.  Si 
Dieu  a établi  des  intelligences  pour  prc- 
iîder  aux  dons  de  la  nature , ce  font  de 
bons  Anges , & non  les  Démons  dont 
les  Païens  ont  l’imagination  frappée. 


C<j)  I.  Gor.  c.  8.  V.  4. 

(t;  Orig.  L.  8 , n.  24,  27. 
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Dieu  ne  laiffe  à ces  derniers  aucun  pou- 
voir, fi  ce  n’eft  de  corrompre  quelque- 
fois les  dons  de  la  nature  , de  caufer 
la  fiérilité  ou  la  pefie , pour  punir  les 
hommes  : ainfi  l’enfeignent  nos  Livres 
faints  (a). 

Notre  Philofophe,  Païen  dëvot,  ou 
qui  en  fait  femblant , dit  que  les  Chré- 
tiens n’infultent  point  impunément  les 
Dieux  ni  leurs  fimulacres,  qu*on  les  ban- 
nit de  tous  les  pays  du  monde  ,qu*on  les 
charge  de  chaînes,  qu*on  les  traîne  au 
fupplice , qu*on  les  attache  au  gibet , 
fans  que  leur  Dieu  en  tire  aucune  ven- 
geance : au  lieu  que  ceux  qui  ont  cruci- 
fié & mis  à mort  ce  Dieu  prétendu , n’ont 
éprouvé  aucune  punition  de  leur  crime 
pour  lors,  ni  long-tems  après.  Aujour- 
d’hui l’on  vient  nous  dire  que  les  tour- 
mens  des  Martyrs  font  des  fables. 

Origene  nie  que  les  Chrétien^  aillent 
infulter  les  Dieux  ni  leurs  fimulacres  ; il 
dit  que  les  perfécuteurs  font  fans  doute 
excités  par  les  démons , mais  qu’ils  font 
déjà  punis  par  leur  aveuglement , & que 
Dieu  leur  réferve  dans  l’autre  vie  des 


(«)  L.  8 , n.  »8 , 37» 
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fuppllces  plus  terribles.  11  foutient  de 
nouveau  que  les  Juifs  ont  été  punis , 
de  la  maniéré  la  plus  éclatante , par 
la  ruine  de  leur  Ville  & de  leur  Tem- 
ple, par  leur  exil,  par  le  carnage 
de  leur  nation  (a), 

§.  XXVII. 

Pourpreuve  de  la  puiflancedes  Dieux,' 
Celfe  allégué  les  prodiges , les  oracles , la 
divination , les  augures,  les  voix  enten- 
dues dans  les  Temples,  les  apparitions 
des  Dieux  en  fonge , les  bienfaits  reçus 
par  leurs  adorateurs , les  châti  menf tom- 
bés fur  les  prophanateurs  des  Sanéluaires  , 
& toutes  les  autres  merveilles  dont  les 
Païens  repaiflbient  leur  crédulité. 

Telle  eft  l’inconféquence  d*un  Philo- 
fbpbe  incrédule,  il  croit  comme  un  en- 
fant des  oracles  & des  prodiges  dont  les 
difciples  de  Démocrite  , d’Epicure  &C 
d*Ariftote  fc  font  moqués , & ne  veut 
pas  croire  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Livres  des  Juifs  Sc  des  Chrétiens.  Sans 
entrer  dans  la  comparaifon  des  preuves 
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alléguées  en  faveur  des  uns  & des  autres, 
on  doit  fans  doute  regarder  comme  di- 
vins ceux  qui  ont  eu  pour  objet  de  por- 
ter les  hommes  à la  vertu , & comme 
diaboliques  ceux  qui  n’ont  abouti  qu’à 
les  aveugler  & à les  corrompre  (a). 

Celfe  , tout  prévenu  qu’il  eft , avoue 
cependant  que  les  Chrétiens  vont  à la 
mort  fans  répugnance,  plutôt  que  d’ab- 
jurer leur  religion  , & dans  l’efpérance 
d’une  éternelle  félicité.  11  obferve  qu« 
cette  croyance  d’une  vie  à venir  ne  leur 
e(l  pas  particulière  ; qu’elle  eA  enfeignée 
par  les  Pontifes  & par  les  Myftagogues  t 
c’cft  j[ine  vérité , dit-il , que  perfonne 
ne  doit  abandonner.  Mais  il  reproche 
aux  Chrétiens  d’étre  trop  attachés  à la 
foi  de  la  réfurreélion  des  corps , ôc  de 
faire  plus  de  cas  de  la  béatitude  du 
corps  que  de  celle  de  l’ame. 

■ Il  y a , félon  la  remarque  d’Origene , 
une  différence  effentielle  entre  les  divers 
Doéleurs  qui  ont  enfeigné  aux  hommes, 
la  vie  à venir  ; les  Juifs  & les  Chrétiens 
s’en  font  fervis  pour  exciter  les  hommes 
à la  vertu,  les  Païens  n’en  ont  tiré  aucune 


(a)  L.  8 , n.  45 , 48.  ' 
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conféquence  pour  les  irceurs.  11  eR  faux, 
dit  ce  Pere , que  noiv  FaRions  plus  de 
cas  de  la  félicité  du  corps  que  de  celle 
de  Tame  ; mais  nous  devons  efpérer  & 
délirer  tout  ce  que  Dieu  nous  a promis  ; 
or  il  nous  a promis  Tun  & Tautre 
N*oublions  pas  que  Celfe , qui  affeâe 
ici  un  zele  hypocrite  pour  la  doélrine 
des  peines  ôc  des  récompenfes  futures; 
Ta  cependant  fappée  par  le  fondement, 
xlans  ion  quatrième  Livre , n.  99.  ■ 

11  conclut  que  (i  les  Chrétiens  s’obf- 
tinent  à refufer  d’honorer  les  Dieux  , il 
faut  leur  interdire  toutes  les  fondions  de 
la  vie*  di  les  exterminer , fi  bien  qu’il 
n’en  refte  plus.  Admirons , dit  Orige- 
ne , cette  douceur  charitable  & philo» 
fophique  ; mais  Dieu  faura  toujours 
protéger  Tes  adorateurs  contre  la  fureur 
de. leurs  ennemis  (i). 

Après  avoir  cité , pour  preuve  de 
l’exiftence  & du  pouvoir  des  Démons , 
l’opinion  des  Egyptiens , dont  il  a mé- 
prifé  ailleurs  les  fuperRitions , Celfe  re* 
connoit  que félon  les  Sages  , la  plupart 
de.  ces  Démons  terreflres  aiment  les 


F 


(a)  L.  8,  n.’  49,  50. 
(i>)  N.  5s,  57»  - 
Tomg  X, 
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Femmes , le  fang , Todeur  des  chairs 
brûlées,  la  mviîque;  que  leur  pouvoir 
le  borne  à foigner  le  corps,  à prédire 
Tavenir,  à connoître  ce  qui  regarde 
les  mortels.  On  ne  doit  les  honorer , 
dit  - il , qu*autant  que  l*on  s*en  trouve 
bien , & non  par  goût  par  caprice. 

' 'Autorité  fort  refpeélable,  fans  doute, 
que  celle  des  Egyptiens  ; faut-il  les  en 
croire  plutôt  que  Jefus-Chrift , & pré- 
férer la  magie  au  Chriftianifme?  Nous 
laiiTons  à examiner,  pourfuit  Origene, 

' quel  homme  doit  être  le  plus  agréable 
à Dieu , celui  qui  fe  confie  5c  fe  dé- 
voue^ i lui  feuj , ou  celui  qui  s'amufè 
à rechercher  la  nature , les  inclinations, 
les  opérations  des  Démons , 5c  les  fu- 
perflltions  par  lefquelles  on  peut  leur 
plaire.  Puifque,  félon  l’aveu  de  Celfe, 
la  plupart  font  vicieux,  malheur  aux 
infenfés  qui  s’attachent  au  fervice  de 
pareils  maîtres  Ça),  ' 

Ce  Philofophe  n’en  efl  pas  moins 
obfHné  dans  fes  préjugés.  Selon  lui,  il 
faut  honorer  non-feulement  ceux  qu’il 
appelle  les  Princes  5c  les  Gouverneurs  . 


(«)  S,  n.  58,  6s. 
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de  ce  monde  , mais  il  faut  obéir  aux 
,Kois  , aux  Souverains  qui  le  veulent 
ain/i. 

Il  faut  leur  obéir , fans  doute , re- 
prend Origene , lorfqu’ils  ne  nous  com- 
mandent point  de  crime,  S.  Paul  nous 
l’ordonne  ; mais  s’ils  veulent  nous  ren- 
dre impies  envers  Dieu  , & nous  forcer 
à honorer  les  Démons,  il  faut  endurer 
la  mort  .plutôt  que  de  le  faire.  Ainli 
nous  ne  jurons  ni  par  la  fortune  de 
Céfar , ni  fon  Génie , foit  que  ce  pré- 
tendu Génie  exifte  ou  n’exifte  pas  (a}, 

. Celfe  lui-même  eft  forcé  d’approuver 
cette  conduite.  Si  rôn'commandoit , 
dit-il,  à un  Adorateur  du  vrai  Dieu  de 
dire  une  impiété , ou  de  faire  une  mau- 
vaifc  aélion,  il  ne  doit  jamais  obéir; 
iK  doit  plutôt  foulFrir  la  mort  & les 
tourmens  que  de  mal  penfer  ou  de 
mal  parler  de  Dieu.  Mais  il  n’etl  pas 
vrai,  comme  il  le  foutient,  qu’en  ho- 
norant le  Soleil  ou  Minerve  ^ on  adore 
Dieu  lui-même  (^). 
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Si  tout  le  monde  vous  îmifoît , dit- 
il,  le  Souverain  fe  trouveroit  feul,  les 
Barbares  s’empareroient  de  l’Empire  , 
vous  feriez  exterminés  avec  votre  reli- 
gion & votre  prétendue  fagelTe.  Vaine- 
ment vous  direz  que  Ci  les  Romains 
quittoient  leur  Religion  & leurs  ufages, 
pour  ne  plus  adorer  que  le  Très-Haut , 
il  viendroit  les  Tecourir  & combattre 
pour  eux.  Ce  Dieu , malgré  les  belles 
promefTes  qu*il  avoit  faites  à fes  Servi- 
teurs , leur  a-t-il  fait  de  grands  biens 
non  plus  qu’à  vous?  Loin  de  les  rendre 
maîtres  du  monde,  il  ne  leur  a pas 
iailTé  une  chaumière  ni  un  pouce  'de 
terre  ; vous  - mêmes  êtes  réduits  à fuk 
& à vous  cacher , parce  que  l’on  vous 
cherche  pour  vous  mettre  à mort  (<j). 

Si  tout  le  monde  nous  imitoit,  répond 
Origcne,  les  Barbares  deviendroient  juf- 
tes  & humains,  les  fujets  feroient  plus 
Fideles , les  Souverains  plus  tranquilles 
& plus  heureux.  Dieu  a tenu  fes  pro- 


U)  L.  8 , n,  68  , 70,' 
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mefles  aux  Juifs , tant  qu*ils  lui  ont  été 
fournis  ; leur  état  préfent  eft  une  puni- 
tion du  crime  qu’ils  ont  commis  en 
mettant  Jefus  à mort.  Quant  à nous  , 

Dieu  nous  donne  le  courage  de  foufFrir 
^ pour  Ton  nom , comme  il  l*a  promis  , 

I il  fait , quand  il  lui  plaît,  mettre  un 

frein  à la  cruauté  des  perfécuteurs , 6c 
'*  nous  faire  goûter  la  paix  au  milieu  de 

nos  ennemis  (a), 

’ Notre  Philolbphe , devenu  Prophète  ÿ 

I prédit  que  les  Chrétiens  ne  réulliront  pas 

^ dans  leur  projet.  » Ils  fe  flattent-,  dit-il  , 

5 » de  ranger  fous  la  môme  Loi  les  peu- 

» pies  de  TAfie , de  l’Europe  & de  l’A- 
< f>  frique  les  Grecs  6c  les  Barbares  juf- 

: » qu’aux  extrémités  de  la  terre  ; celui 

i »»qui  croit  ce  projet  poflible  n’y  entend 

! » rien.  « 11  finit  en  exhortant  les  Chré- 

I tiens  à obéir  au  Souverain , à porter  les 

i armes,  à remplir  les  Magiflratures  6c 

> les  autres  emplois  de  la  fociété. 

• Nous  efpérons , dit  Origene  , la  con- 
verfion  du  monde , parce  que  Dieu  l’a  , 
promife  par  fes  Prophètes  ; nous  ne  re«^ 
fufons  ni  au  Souverain  le  fervice  légi- 


(a)  L..8  , n,  68 , 70.  - 
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tiuie  , ni  à nos  concitoyens  les  foins 
charitables , ni  à aucun  homme  le  fe- 
coiirs  de  nos  prières.  11  n*eft  pas  nécef- 
faire  que  tous  les  hommes  portent  les 
armes  & répandent  le  fang  humain , ni 
que  tous  rempliffent  les  MagiAratures^; 
ceux  qui  gouvernent  les  Eglifes  rendent 
aux  hommes  un  fervice  plus  eHentiel 
que  ceux  qui  occupent  les  Charges  ci- 
viles , puifqu*ils  travaillent  à les  rendre 
tous  fages  & vertueux  (a). 

Si  Celfe  avoit  vécu  plus  tard  & avoir 
été  témoin  de  la  converfion  des  Em- 
pereurs, il  auroit  vu  par  lui- même  la 
ùüffçté  de  fcs  con]eélures. 

Nous  nous  Tommes  peut  - être  trop 
étendus  à examiner  cet  Ouvrage  publié 
contre  le  Chriftianifine  naiflant  ; il  aif- 
roit  fuffi  fans  doute  pour  l’étouffer,  fi 
l’Auteur  avoit  eu  pour  lui  la  vérité  & 
la  jufiice.  Il  nous  a paru  important  de 
montrer  que  la  plupart  des  objeftions 
étalées  par  les  Incrédules  modernes,  ont 
au  moins  dix-fept  cens  ans  d’antiquité,' 
puifque  Celfe  les  a faites  avant  eux. 
Ceux  qui  ont  embraffé  notre  Religion 


(a)  L.  8 , m yx  , 75. 
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dans  ces  tems-là  , n’ignoroient  donc  pas 
ce  que  l’on  pouvoit  alléguer  contr’ellc. 
On  voit  encore , par  ce  même  Ou- , 
vrage , s’il  eft  vrai , comme  le  difent  les 
Incrédules , que  l’établiiTement  du  Chrif- 
tlanifme  n’a  rien  eu  d’étonnant,  que  le 
Paganifme  ne  tenoit  plus  à rien  , que  l’on 
en  étoit  dégoûté , que  perfonne  n’en  a 
pris  la  défenfe  , que  les  pcrrécutions  fan- 
glantes  exercées  contre  les  premiers 
Chrétiens , font  des  fables , &c,  Celfe 
n’étoit  pas  le  feul  Phîlofophe  zélé  pour 
le  maintien  du  Paganifme;  fous  le  régné 
de  plufieurs  Empereurs  du  fécond  fiecle  , 
ces  perfonnages  impçrtans  jouirent  de  la 
plus  haute  confidération  , Sc  il  eR  évi- 
dent que  nous  ne  les  accufons  pas  à faux 
d’avoir  foufHé  le  feu  de  la  perfécution. 
Quand  ceux  d’aujourd’hui  feroient  cen'c 
fois  plus  honorés , nous  n’avons  pas  plus  à 
> craindre  leurs  attaques  que  nos  peres  ne 
les  ont  redoutées  : la  main  qui  a établi 
le  Chriflianifme  a vaincu  des  obRades 
plus  terribles  que  leurs  argumens» 
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. ARTICLE  TR  OISIEME. 

Extrait  dt  F Ouvrage  de  Julien^  contre 
la  Religion  Chrétienne, 

S-  I. 

I«»ORSQUE  Julien  écrivit  contre  notre 
Religion , elle  avoit  fait  de  plus  grands 
progrès  que  du  temps  de  Celfe,  elle 
étoit  mieux  affermie  : les  converfions 
s’étoient  multipliées  fous  Conflantin  & 
Tes  enfans,  les  Philofophes  avoient  été 
forcés  de  la  refpeéîer.  Un  Empereur  qui 
s*étoit  fait  leur  Difciple , qui  regardoit  la 
ruine  du  Chridianifme  comme  un  coup 
de  politique  & comme  un  titre  à l*im- 
mortalité,  étoit  fans  doute  un  ennemi 
redoutable  ; mais  que  peuvent  la  puif* 
fance  6>c  la  fageffe  humaine  contre  les 
deffeins  de  Dieu  ? Le  régné  dé  Julien  fut 
court,  & fes  projets  infenfés  périrent 
avec  lui.  Son  Ecrit  n’eft  ni  plus  folide 
ni  mieux  arrangé  que  celui  de  Celfe  ; il 
cft  même  plus  foible.  Il  répété  les  mêmes 
objeélions , & la  plupart  attaquent  le  Ju- 
da'iiine  plutôt  que  le  ChrKIianifme.Nous 
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n’avons  donc  pas  befoin  d’en  donner 
une  notice  auÆ  détaillée  que  celle  de 
l’Ouvrage  précédent.  S.  Cyrille  d’A- 
lexandrie , qui  l’a  réfuté  en  dix  Livres , 
'en  a confcrvé  les  propres  termes.  . ; 

Le  premier  Livre  n’eft  qu’un  prélimi- 
naire dans  lequel  ce  Pere  fait  voir  que 
Molfe  eft  plus  ancien  que  les  Ecrivains 
Grecs  ; qu’il  étoit  par  conféquent  plus  en 
état  qu’eux  de  nous  tranfmettre  les  ori< 
gines  du  monde  èc  l’HiRoire  des  pre- 
miers hommes  ; que  les  Grecs  n’ont  fait 
s]ue  défigurer  & traveflir  cette  Hifloire. 
' Au  commencement  du  fécond , Julien 
reproche  aux  Chrétiens  d’avoir  fait  un 
mélange  de  ce  qu’il  y a de  plus  mauvais 
dans  la  Religion  des  Juifs  dans  celle 
des  Grecs,  pour  en  compofer  la  leur; 
d’avoir  reçu  des  premiers  la  haine  du 
Polythéifme , & des  féconds  leur  morale 
relâchée.  » Ils  ont  profité,  dit- il,  de 
» potre  inertie  & de  nos  délbrdres  pour 
»>  s’établir  & fe^  fortifier.  « 11  avoue  que 
les  Grecs  ont  forgé  fur  les  Dieux  des 
fables  abfurdes  ,.teljes  que  celles  de  Sa-? 
turne  , de  Jupiter  de , Bacchus  (a)^ 

f . f- • 

(<})  S.  Cyrille , contre  Julien  , 1.  s , p.  43. 
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S Cyrille  lui  demande  pourquoi  d^oiic 
il  blâme  les  Chrétiens  d’avoir  renoncé 
à ces  fables  & à ces  défordres  , pour 
embraffer  une  croyance  plus  raifonna- 
fele;  fi  c’eft  un  crime  de  quitter  un  fyU 
léme  que  l’on  croit  faux  pour  en  adop- 
ter un  qui  paroît  vrai , dans  ce  cas  Ju- 
lien lui-méme  étoit  coupable , puifqu  a- 
près  avoir  ét'é  élevé  dans  le  Chriftia- 
nifme  , il  Tavoit  quitté  pour  fe  livrer 
aux  erreurs  & aux  fuperftitions  du  Fa- 
ganifme  (a).  Nous  verrons  ci-après  que 
le  relâchement  qu’il  reproche  aux  Chré- 
tiens , confifte  en  ce  qu’ils  ne  pratiquoient 
plus  les  abftinences  &'les  purifications 
du  Judaïfme. 

U prétend  que  Platon  a beaucoup 
mieux  expliqué  que  Moîfe  la  création 
du  monde  ; il  reproche  à Moîfe  de  n a- 
voir  rien  dit  de  la  création  des  Anges  , 
d’avoir  fuppofé  la  matière  ^^crnelle^, 
d’avoir  donné  à entendre  que  Dieu  n a 
fait  autre  chofe  que  l’arranger.  ^ 

Cependant , comme  le  remarque  Saint 
Cyrille  , plufieurs  grands  Philofophes 
ont  rejetté  la  doftrine  de  Platon  , l’ont 
aceufé  d’erreur  & de  contradiôion  ; I on 


|d)  L.  a ) p>  43  ^ 44» 
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ne  trouve  pas  deux  feé^es  de  Philofo-  . 
phes  d*accord  fur  Torigine  des  chofes  : 
les  uns  foutiennent  que  le  monde  eft 
éternel  , d*autres  qu’il  a commencé  ; 
ceux'ci  en  attribuent  la  formation  au 
hafard  , ceux-là  à une  intelligence  ; 
plufieurs  admettent  une  Providence  , 
la  plupart  n*en  veulent  point. 

Moïfe  a fait  THiftoire  de  la  création, 

' non  pour  amufer  la  curiofîté  des  Phi«> 
lofophes  fournir  matière  à leurs  dif- 
putes,  mais  pour  faire  adorer  le  Créa- 
teur , & réfuter  Terreur  des  Païens  qui 
prenoient  les  diderentes  parties  de  la 
nature  pour  autant  de  Dieux.  Julien 
traveftit  malicieufement  le  fens  des  ex- 
ipreflions'de  Moïfe,  mais  il  ne  viendra 
pas  à bout  d’effacer  l’idée  claire  6c  pré- 
cife  que  ce  Légiflateur  a donnée  de  la 
création , en  nous  enfeignant  que  Dieu 
a opéré  par  le  feul  vouloir , 6c  que  fa 
parole  feule  a donné  l’être  à ce  qui 
n’étoit  pas  (a).  ' .*  ' 

Ce  même  Philofophe  tourne  en  ridi-  ^ 
cule  la  maniéré  dont  Moïfe  raconte  la 
formation  de  Thomme , 6c  ce  qu’il  dit 


(a)  L.  3,  p.  48 , ' 
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que  Thomme  e(l  fait  à l’image  de  Dieu; 
Il  juge  que  Platon"  a mieux  parié  lorf- 
qu’il  a dit  que  le  Dieu  fouverain , après 
avoir  créé  les  Dieux  immortels , les  a 
chargés  de  former  l’homme , les  ani- 
maux Sc  les  plantes.  Celfe  a fait  la 
même  obfervation  , L.  4,  n.  54. . 

S.  Cyrille  demande  qui  a révélé  ces 
belles  chofes  à Platon , ôc  de  quel  droit 
ce  Philofophe  parle  en  homme  infpiré. 
11  repréfente  à Julien  que  c’eft  par  l’ef- 
prit , par  l’intelligence , & non  par  le 
corps  que  l’homme  eft  l’image  de  Dieu. 
11  prouve  que  le  pouvoir  créateur  ap- 
partient à Dieu  ieul , & ne  peut  être 
communiqué  à des  êtres  qui  font  eux- 
mêmes  créés.  On  fait  injure  à Dieu  , 
dit-il , en  fuppofant  qu’il  a remis  à d’au- 
tres le  foin  d achever  fon  ouvrage;  s’il 
n’a  pas  daigné  créer  l’homme , il  daigne 
encore  moins  le  gouverner  : ainfî  Julien 
iappe  le  dogme  de  la  Providence  admis 
& foutenu  par  les  Philofophes  les  plus 
iages.  C’efl  une  vaine  imagination  de 
penfer  que  Dieu  ne  peut  rien  faire  qui 
ne  foit  immortel  & incorruptible  comme 
lui  (a). 


<a)  L,  a,  p.  58,^4. 
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' Platon  nomme  Dieux  vifibles  le  fo- 
leil , la  lune , les  aftres , le  ciel  ; mais 
le  foleil , dit  Julien , n’eR  que  l’image 
de  l’Intelligence  que  l’on  ne  voit  pas. 
11  n’eft  pas  poilible  de  regarder  le  ciel , 
fans  reconnoître  qu’il  eft  l’ouvrage  d’un 
Dieu  tout-puilTant;  l’ordre  conAant  des 
corps  céleÂes,  leur  mouvement  régu- 
lier , leur  nature  immuable , démon- 
trent que  Dieu  en'  eft  l’auteur , & qu’ils 
'font  immortels. 

^ La  première  chofe  que  Platon  devoit 
faire  étoit  de  prouver  que  le  foleil  & 
les  autres  aftres  font  des  êtres  animés  ôc 
doués  d’intelligence , non  des  corps 
mis  en  nK)uvement,&  conduits  par  la 
fuprême  Intelligence  qui  les  a créés.  La 
conAance  de  l’ordre  de  la  nature,  l’u- 
nitéde  plan  de  dellin , démontrent , 
dit  S.  Cyrille , qu’un  même  ouvrier  tout 
puilTant  St  fage  a tout  créé  feul , tout 
arrangé  , < & gouverne  le  tout.  Platon 
*n’a  donc  débité  que  des  vifions , & les 
, autres  Philofophes  ont  eu  raifon  de  le 
'lui  reprocher  {a)» 

~ '.T 
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Dans  le  3e. Livre,  Julien  attaque  de 
nouveau  la  narration  de  Moïfe.  Selon 
cet  Hidorien , dit-il , Dieu  s’eft  trompé  ; 
il  avoit  fait  la  femme  pour  aider  rhom* 
me,  & elle  a été  la  caufe  de  fa  chute; 
ce  qui  e(l  dit  du  ferpent  qui  a parlé  à 
Eve  eft  aulfi  abfurde  que  les  fables  des 
Grecs.  Pourquoi  Dieu  ne  vouloit-il  pas 
que  l’homme  connût  le  bien  & le  mal  ^ 
Le  ferpent  qui  lui  a donné  cette  con» 
noilTance,  a rendu  un  très>grand  fervice 
à la.  nature  humaine.  Dieu  a été  jaloux 
& malveillant , puifqu’il  n*a  pas  voulu 
que  l’homme  après  fa  chute  mangeât  du 
fruit  qui  lui  auroit  donné  l’immortalité. 

Dieu  ne  s’eft  point  trompé,  répond 
S.  Cyrille  ; la  femme  étmt  néceHaire  â 
l’homme  pour  perpétuer  le  genre  hu- 
main, telle  e(l  fa  deftination.  Dieu  fa- 
voit  que  nos  premiers  parens  uferoient 
mal  de  leur  libre  arbitre  ; mais  h Ju- 
lien en  conclut  que  Dieu  nedevoit  donc 
pas  le  leur  donner,  il  fera  réfuté  par 
tous  les  Philofophes  qui  n’admettent 
point  la  fatalité.  Dieu  avoit  accordé  à 
Adam  U à fon  époufe  la  connoifTance 
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di^  bien'&  du  mal , niais  il  ne  vouloit 
pas  qu’ils  en  euffent  Ccxpiritnù , c’eft 
ce  que  l’Ecriture  nomme  connoifjancu 
Le  i'erpenc  n’étoit  que  l’organe  du  dé- 
mon lorfqu’il  a parlé  à Eve;  plufieurs  - 
Philorophes  que  Julien  n’oferoit  blâmer  ^ 
ont  cru  & ont  écrit  que  des  êtres  ina- 
nimés ont  parlé.  Ce  n’eft  ni  par  haine , 
ni  par  jaloulie , mais  plutôt  par  mifé- 
ricorde , que  Dieu  n’a  pas  voulu  que 
l’homme  pécheur  fût  immortel  dans  ton 
péché , & y perfévérât  comme  les  dé- 
mons; la  mort  fert  à le  purifier.  Par 
l’incarnation  de  Ton  fils , Dieu  a dédom- 
magé amplement  notre  nature  de  ce  ^ 
qu’elle  avoit  perdu  par  le  péché  d’À- 
dam  (a), 

> Selon  le  Commentaire  de  Julien, 
Moife  a fuppofé  que  Dieu  ne  prenoit 
foin  que  de  la  nation  Juive,  qu’il  né- 
gllgeoit  les  autres  ; puifqu’il  ne  dit  point 
par  quels  Dieux  les  autres  peuples  font 
gouvernés  ; U leur  accorde  tout  au  plu5 
l’ufage  du  foleil  & des  aftres.  Telle  a 
été  dit-il , la  doéfrine  des  Prophètes , 
de  Jefus  6c  de-Paul , le  plus  grand  im- 

V CaJ  L.  3 , p.  75  » 94- 
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pofteur  & le  plus  odieux  magicien  qui 
fut  jamais.  Cependant  Paul  a varié  fur 
ce  point , car  il  dit  que  le  Dieu  des 
Juifs  eft  auffi  le  Dieu  des  nations.  Mais 
pourquoi  les  abandonner  ainfi  pendant 
de  milliers  d*années , les  laifTer  croupir 
dans  l’ignorance  &c  dans  l’idolâtrie?  , ... 

Mais  Julien  , dit  S.  Cyrille , donne 
malicieufement  aux  paroles  de  Moïfe 
vne  faufTe  interprétation.  S’il  y a une 
vérité  clairement  enfeignée  dans  nos  Li- 
vres faints,  c’efl  que  Dieu  créateur  Sc 
pere  de  tous  les  hommes»  eft  aufli  le 
bienfaiteur  de  tous , que  fa  Providence 
s’étetid  fur  tous  & n’en  néglige  aucun; 
cela  efl  prouvé  par  toute  la  fuite  des 
événemens  dont  l’Hiftoire  - Sainte  fait 
mention  : c’efl  à Dieu  qu’elle  attribue 
les  bienfaits  les  châtimens  qui  font 
tombés  fur  les  différentes  nations  dans 
tous  les  üecles.  Il  n’étoit.donc  pas  né- 
cefTaire  que  Moïfe  leur  aflignât  des  gou- 
verneurs , puifque  c’efl  Dieu  lui-méme 
qui  les  gouverne;  & S.  Paul  n’a  rien 
dit  que  de  conforme  à la  doéfrine,  de 
tous  les  Ecrivains  facrés. 

Il  eft  abfurdê  de  demander  pourquoi 
Dieu  n’a  pas  accordé  aux  autres  nations 
les  mêmes  grâces  qu’aux  Juifs;  maître 
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de  fes  dons  , il  les  diftrlbue  comme  il 
lui  plaît  ; Julien  dans  Ton  propre  fyftême, 
eft  forcé  de  convenir  que  parmi  les  pré- 
tendus génies  gouverneurs  des  nations  , 
il  y en  a qui  font  meilleurs  que  les  au- 
tres, puifque  le  fort  des  nations  n’eft 
pas  égal  ; pourquoi  Dieu  n’a-t-il  pas 
accordé  à toutes  un  gouverneur  égale- 
' ment  bienfaifant  ? 

Si  la  plupart  ont  croupi  dans  l’igno- 
rance , dans,  l’idolâtrie  & dans  le  vice  , 
ce  n’eft  pas  faute  de  fecours  de  la  part 
de  Dieu,  mais  faute  de  correfpondance 
de  leur  part.  Il  eft  faux  que  Jefus-Chrift 
n’ait  pas  été  envoyé  pour  le  falut  des 
, nations  aufti-bien  que  pour  celui  des 
Juifs  ; les  Prophètes  ont  annoncé  le 
xrontraire , & l’Evangile  leur  à été  prê- 
ché aufti-bien  qu’aux  Juifs  (a). 

Vainement  Julien  reprend  Moïfe  d’a- 
voir dit  que  Dieu  eft  jaloux , & punit 
les  péchés  des  peres  fur  les  enfans  ;'cette 
. jaloufte  n’eft  dans  le  fond  que  la  juftice 
par  laquelle  Dieu  punit  ceux  qui  fe  li- 
vrent volontairement  au  crime  : Dieu  dit 
qu’il  punit  jufqu’à  la  quatrième  généra- 
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tion  aux  qui  le  haîjjent , ou  violent 
les  loix,  & il  déclaré  ailleurs  que  tami 
qui  péchera  eji  celle  qui  mourra  («}. 

§.  lll 

Julien  continue  de  raifonner  de  même 
dans  le  Livre  quatrième.  » Nos  Auteurs, 
n dit-il  , cnfeignent  que  Dieu  eft  le 
>»  pere  de  tous  les  peuples , qu’il  a pré^ 

» pofé  à chaque  Nation  &t  à chaque 
» Ville  des  Dieux  pour  les  gouverner 
n 6c  pour  préfider  à chaque  talent  par- 
tt  ticulier.  De  - là  vient  la  diverfité  de 
» caraêleres  , de  talens  , de  mœurs  , 
» de  loix  chez  les  diflférens  peuples;  il 
» n’eft  point  d’autre  caufe  probable  de 
» cette  diverfité.  Nos  dogmes  font  donc 
» confirmés  par  l’expérience , les  vôtres 
9f  y font  contraires.  « 

S.  Cyrille  fait  d’abord  remarquer  l’in- 
jure que  Julien  fait  à la  Providence , en 
foutenant  que  Dieu  ne  daigne  pas  pren- 
dre foin  lui-même  du  genre  humain , ÔC 
le  livre  à la  conduite  de  prétendus  Dieux 
vicieux  méchans , qui  ont  donné  à la 
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plupart  des  peuples  un  très-mauvais  ca« 
raèlere  , &c  font  la  caufe  des  crimes  dont  ' 
' ces  peuples  fe  font  rendus  coupables.  Si 
tout  cela  eft  l’ouvrage  des  Dieux  qui 
gouvernent  les  nations  , l’on  a -tort  de 
reprocher  aux  Germains  leur  férocité, 
aux  Scythes  leur  barbarie,  aux  Perfes 
leur  impudicité,  &c.  ; peuvent-ils  réfiA 
ter  à l’aftion  des  Dieux  qui  leur  ont 
donné  de  telles  mœurs? 

Lorfqu’un  Souverain  donne  des  Gout 
verneurs  aux  peuples  des  Provinces  defon 
Empire,  il  choifitles  perfonnages  les  plus 
éclairés  & les  plus  vertueux,  pour  gou- 
verner les  différentes  nations  du  monde; 
le  Dieu  fouverain  femble  avoir  choUi  les 
Démons  les  plus  méchans  & les  plus  cor- 
rompus. Des  Gouverneurs  fideles  au- 
roient  porté  les  peuples  à rendre  au 
Dieu  fouverain  le  culte  qui  lui  eAdû; 
au  contraire  , les  Dieux  de  Julien  fe  font 
réfervé  l’encens  & les  hommages , fe  font 
attribué  tous  les  honneurs  divins.  Ils  ont 
introduit  le  culte  des-  animaux  préféra- 
blement à celui  du  Dieu  fouverain  , le 
régné  de  tous  les  vices  & non  celui  des 
vertus,  des  facrihces  de  viéfimes  humai- 
nes plutôt  que  des  viôimes  innocentes. 
Lorfqüe  le  fils  de  Dieu  efl  venu  pour  faire 
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cefTer  toutes  ces  abominations , ces  ufuro' 
pateurs  de  la  divinité  ont  foulevé  contre 
fa  doârine  & contre  Tes  Seâateurs  toutes 
les  Puiffances  de  la  terre. 

Porphyre  n*a  donc  pas  eu  tort  de  les 
repréfenter  comme  des  efprits  malins; 
trompeurs,  perfides,  avides  d’encens 
& de  facrifices , appliqués  à féduire  les 
hommes  par  des  prefliges  & à leurfug* 
gérer  des  crimes  ..Donc  u font  des  Dé- 
mons , & non  des  Dieux  ; ainfi  le  décla- 
rent nos  Livres  faints  (a). 

Vainement  Julien  dit  qu’en  blâmant 
les  facrifices  des  Païens  l’on  cenfure  auflî 
ceux  que  Moïfe  a voit  ordonnés;  ceux- 
ci  étoient  offert  au  vrai  Dieu  & non  aux 
Démons , ils  n’étoient  pas  fouillés  pat  les 
crimes  qui  accompagnoient  ceux  des 
Païens , & Dieu  ne  les  avoit  comman- 
dés aux  Juifs  que  poux  les  détourner  des 
fuperflitions' Païennes  (^). 

Ce  Philofophe  raifonne  encore  plus 
mal, en  foutenant  que  les  loix  Scies  mœurs 
des  peuples  font  relatives  au  caraélere 
qu’ils  ont  reçu  des  Dieux  qui  les  gou- 
vernent. Chez  un  peuple  policé,  tel  que 


Ca)L.  4,  p.  iiç , 124. 
■ (A)  P.  115,  130. 


DigitizecJ-by 


T5E  LA  VRAIE  RELIGION.  14I 
les  l^omains , tous  les  particuliers  ne  (pnt 
pas  également  honnêtes  & vertueux  ; 
chez  une  Nation  barbare  tous  ne  font  pas 
également  féroces  ; il  y a eu  des  Sages  & 
des  Philofophes  chez  toutes  les  Nations  : 
il  faudroit  donc  fuppofer  un  Gouverneur 
particulier  , non  > feulement  à chaque 
peuple  , mais  à chaque  individu  (a). 

11  tourne  en  ridicule  Thilloire  de  la 
confufion  des  langues,  &c  la  compare  à 
la  fable  des  Aloïdes  : Moïfe , dit-il,  veut 
rendre  raifon  de  la  diverfité  des  lan- 
gues, & il  n’en  rend  aucune  de  la  di-. 
verfité  du  caraêlere,  des  talens,  des 
loix  des  mœurs  des  Nations. 

La  narration  de  Moïfe,  dit  S.  Cyril- 
le , ne  contient  rien  de  ridicule.  Quand 
Moïfe  dit  que  Dieu  defcendit  pour  voir 
ce  que  faifoient  les  hommes,  il  n’en- 
tend pas  que  Dieu  changeât  de  place  , 
puifque  Dieu  remplit  Le  Ciel  6*  la  terre  ; 
mais  l’Hiftorien  fe  proportionne  à la 
maniéré  dont  les  hommes  conçoivent 
les  opérations  de  la  Divinité. 

Dieu  ne  confondit  point  le  langage 
des  defcendans  de  Noé , parce  qu’il  avoit 
peur  que  leur  tour  ne  s’élevât  )ufqu’au 

,(â)L.  4,  p.  131,  *34,  , . 


Digitized  by  Google 


Traite 

Ciel  ; mais  parce  qu’il  vouloit  que  les 
hommes  fe  féparafTent  pour  aller  peu- 
pler les  différentes  contrées  de  la  terre. 
La  variété  des  mœurs  des  particuliers 
vient  de  l’éducation  des  habitudes 
qu’ils  ont  volontairement  contraélées, 
celles  des  Nations  font  nées  du  climat  ^ 
des  leçons  6c  des  exemples  de  leurs 
Chefs,  fouvent  du  caprice  des  Légifla- 
teurs , 6c  ‘non  de  ce  que  Dieu  a né- 
gligé de  gouverner  le  genre  humain  (a'). 

Dieu , continue  Julien , nous  a donne 
de  meilleurs  Gouverneurs  que  celui  des 
Juifs  , 6c  des  Légiflateurs  plus  fages  que 
Moïfe.  Mais  pourquoi , répond  S.  Cy- 
rille, Dieu  infiniment  bon,  n’a-t-il  pas 
donné  à tous  les  peuples  des  Gouver- 
neurs également  bienfaifans  , des  Lé- 
giflateurs également- fages?  C’efl  à quoi 
Julien  ne  fetisfait  pas 

Par  une  contradiéfion  choquante  , 
après  avoir  foutenu  que  la- différence  du 
caraéfere  des  peuples  vient  de  celui  de 
leurs  Gouverneurs , il  dit  que  la  diffé- 
rence entre  le  corps  d’un  Carthaginois  ou 
d’un  Ethiopien , 6c  celui  d’un  Scythe  ou 
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Pun  Germain  , vient  fans  doute  du  cli* 
nat,  & il  donne  à entendre  qu*il  en 
de  même  de  leur  caraélere. 

S.  Cyrille  démontre  rabfurdité  de  ce 
)aral!ele , en  ce  que  le  caraélere  n’a  rien 
le  commun  avec  la  couleur  du  corps; 
utrement  il  faudroit  dire  que  tous  les' 

)euples  blancs  font  fages  & bons , que 
ous  les  noirs  font  Aupides  mauvais. 

)u  les  Dieux  gouverneurs  ont  pu  vain* 
re  l’influence  de  la  nature  & du  climat , ' ^ 

>u  ils  ne  l’ont  pas  pu  ; dans  ce  dernier 
as,  ce  font  des  Êtres  impuiflfans  & non 
les  Dieux  , ils  n’ont  contribué  en  rien 
la  différence  des  caraéleres  : s^’ils  l’ont 
>u  & ne  l’ont  pas  fait , tout  le  mal  doit 
eur  être  attribué  (<i). 

L’obflination  de  Julien  va  jufqu’à  pré* 
endre  que  Moife  Iui-m#me  fuppofe  la 
'iuralité  des  Dieux , puifqu’il  leur  fait 
ire  ; allons  , confondons  le  langage  des^ 
nfans  d’Âdam.  Mais  S.  Cyrille  fait  re* 
larquer  avec  quelle  énergie  Moïfe  en- 
signe  l’unité  de  Dieu  ; il  penfe  que 
[uand  Dieu  dit  : faifons  l’homme  à no- 
rc  image,  confondons  ^ &c.  c’eft  pour 
ifinuer  Je  Myftere  de  la  Sainte  Tri- 
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nité  (a).  Il  révélé  la  mauvaife  foi  avec 
laquelle  Julien  foutient  que  Molfe  n’a 
fait  envifager  le  Dieu  des  Hébreux  que 
comme  un  Dieu  particulier  , non 
comme  le  fouverain  Maître  de  Tuni» 
vers 

S-  I V. 

Ce  fophirme  commence  le  cinquième 
Livre  ÿ en  difant  qu’à  l’exception  de  la 
défenfe  d’honorer  plufieurs  Dieux  & 
de  la  Loi  du  Sabbat , lé  Décalogue  ne 
commande  rien  qui  n’ait  été  ordonné 
de  même  par  les  autres  Légiflateurs. 

La  contradiéfion  dans  laquelle  il  tom- 
be, n’a  point  échappé  à S.  Cyrille.  Pour- 
* quoi  tant  infifter  d’abord  fur  la  diffé- 
rence des  loix«&  des  mœurs  des  peu*  - 
pies , pour  po^tendre  enfuite  que  tous 
ont  eu  la  même  loi  que  Moïfe  a donnée  ? 

11  met  les  Légiflateurs  Grecs  fort  au- 
deffus  de  MoHé , & foutient  prefque  au 
même  endroit  que  celui  ci  a porté  les 
mêmes  loix  qu’eux.  Mais  Moïfe  eft  plus 
ancien  qu’eux  ; ce  n’eft  donc  pas  lui  qui 
les  a imités , ce  feroient  eux  plutôt  qui 


, (4)  P.  146  & 147, 
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auroient  copié  : Julien  peut-il  montrer 
ans  leurs  Ecrits  le  Décalogue  tout  en-, 
ler  (tf)?  ‘ ^ 

Selon  l’avis  de  Julien  , il  eft  abfurde 
e défendre  d’adorer  plulieurs  Dieux  * 
)us  prétexte  qu’il  eft  jaloux,  qu*il  eft 
n feu  dévorant.  C’eft  donc  malgré  lui 
ue  les  nations  adorent  les  Dieux  ; pour- 
uoi  ne  les  en  a-t-il  pas'en^êché  ? Eft- 
i défaut  de  puilTance  ou  ae  volonté  ? 
e premier  elf  un  blafphéme  , le  fécond 
ous  excufe  & nous  autorife. 

La  jaloufie  de  Dieu , répliqué  S.  Cy- 
11e,  n’eft  autre  choie  que  fa  fainteté 
: fa  jullice , par  des  menaces  St  par  des 
lâtimens  il  veut  détourner  les  hommes 
e l’impiété  & de  l’idolâtrie  , parce  que 
eft  pour  eux  un  malheur  d’y  tomber, 
feroit  abfurde  que  Dieu  traitât  de' 
ême  ceux  qui  lui  rendent  un  culte  S; 
:ux  qui  le  lui  refufent  pour  adorer  de 
ux' Dieux.  Mais  pour  exprimer  la  con- 
lite  de  la  Providence , le  langage  hu- 
ain  ne  nous  fournit  point  d’autres  ter- 
es  què  ceu’x  qui  défignent  les  affeélions 
les  pallions  .des • hommes.  C’eft  la 
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même  rêponie  qu’Oiigene  a donnée  à 

Ceîfe. 

S.  Cyrille  demande  à Julien  fi  quand 
un  adorateur  des  Dieux  Te  fait  Chrétien 
ils  en  font  fâchés  ou  non  ; s’ils  ne  le  font 
pas , Julien  a tort  de  s*en  indigner  lui- 
même  : s’ils  le  font , ils  ont  donc  aufli  de 
la  jaloufie  ; c’efi  à lui  de  les  juftifier. 

Mais  pourquoi  Dieu  n’a-t*il  pas  em- 
pêché les  dations  d’adorer  d’autres 
Dieux  ? Queftion  déplacée  : U ne  pou  voit 
mieux  les  en  empêcher  que  par  des  loix  , 
des  menaces  , des  châtimens  ; s’il  leur 
avoit  fait  violence  , il  n’y  auroit  eu 
plus  de  liberté  dans  leur  ci^lte  (a"). 

Cependant,  pourfuit  Julien,  vous  ado- 
rez un  autre  que  lui,  un  fils  que  vous 
lui  fuppofez  &t  qu’il  n’a  jamais  reconnu. 
Vous  vous  trompez  , réptmd  S.  Cyrille  j 
le  fils  de  Dieu  u’efi  pas  un  autre  Dieu 
que  le  Pere , & nous  prouverons  que 
Dieu  l’a  authentiquement  reoonou  (iv 
. 11  n’efi  pas  croyable , dit  le  ceofeur  de 
Moiïe  , que  Dieu  fe  foit  mis  dans  une  fi 
grande  coiere  parce  que  les  Hébreux 
«voient  adoré  fieélphégore  , & qu’il  ait 

(a)L.  5,  p.  15Ç,  158. 
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voulu  détruire  une  nation  entière  pour 
la  faute  de  quelques-uns.  Il  ferolt  plus 
<ligne  de'ki  de  conferver  un  méchant, 
pour,  épargner  un  million  d’innocens. 

Tel  eft  Tentétement  ridicule  d’un  Phi- 
lofophe  qui  ne  veut  pas  que  Dieu  punlfle 
aucun  crime , & qui  veut  que  ndolâtrie  , 
jointe  à la  proftitution  , ibit  une  faute 
légère,  même  après  les  miracles  dont 
les  Juifs  avoient  été  témoins.  Soit  que 
Dieu  ait  châtié  les  Juifs  prévaricateurs  , 
foit  qu’il  leur  ait  fait  grâce,  à la  priere 
Je  Moïfe , Julien  le  trouve  également 
mauvais  ; il  ne  peut  (buffirir  ni  la  juflice 
le  Dieu . ni  fa  miféricorde.  Porphyre  8c 
1 autres  Philofophes  plus  fenfés  ont  rcr 
:onnu  l’une  8c  l’autre , 8c  ont  condamné 
;omme  autant  des  crimes  les  blafphêmes 
pie  Julien  vomit  contre  la  Providence, 
-orfqu’il  cite  la  douceur  des  Légifla- 
eurs  Grecs  8c  Romains , il  oublie  que 
es  uns  8c  les  autres  ont  ftatué  des  pei- 
les  contre  les  facrilégcs  (a). 

Nos  Philofophes , dit  Julien , nous 
ommandent  d’imiter  les  Dieux  ; dans  le 
)ieu  des  Juifs , on  ne  trouve  tien  à imi* 
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ter  que  la  colere  , la  fureur,  la  ven- 
geance , la  jaloufîe. 

Qui  font , demande  S.  Cyrille , les 
Dieux  qui  doivent  fervir  de  modelés  à 
un  homme  de  bien  ? Faut- il  imiter  les 
fureurs  de  Mars,  l’inconftance  de  Mi- 
nerve, les  impudlcités  de  Jupiter,  &g.? 
On  a déjà  dit  que  les  termes  de  co- 
lere , de  jaloufie  , de  vengeance  , à 
régard  de  Dieu  , font  des  expreilions 
impropres , mais  inévitables,  derquelles 
il  eft  ridicule  d’abufer  (<2)  ; mais  à l*é- 
gard  des  Dieux  du  Paganifme , elles 
font  vraies  dans  toute  leur  énergie. 

Une  preuve  , continue  Julien  , que 
Dieu  a foin  de  toutes  les  nations,  c’eft 
qu’il  les  a beaucoup  mieux  traitées  que 
les  Juifs.  Les  Egyptiens  ',  les  Chal- 
déens,  les  AlTy riens,  fes  Grecs  ont  eu 
des  fages  qui  ont  mieux  connu  la  nature 
divine  que  les  Hébreux , des  Guerriers 
auxquels  les  Juifs  n’oferoient  comparer 
les  leurs  ; la  Philofophie  & toutes  les 
fciences  font  nées  & fe  font  perfeftion- 
nées  chez  les  premiers  ; les  Juifs  n’en 
ont  cultivé  aucune. 


U)  L.  P,  171,  17;. 
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Et  qui  doute,  répond  S.  Cyrille, que 
Dieu  n*ait  foin  de  toutes  les  nations^ 
Mais  il  a fait  aux  Juifs  des  dons  plus 
précieux  que  la  philofophie , les  fcien- 
ces  la  bravoure  militaire  ; il  leur  a 
donné  une  Religion  vraie  , une  morale 
pure , une  police  plus  fage  que  celle  des 
autres  nations.  Les  fables  ôc  toute  la 
religion  des  Grecs  ne  font  qu’un  tiflii 
d’abominations  , leur  philofophie  un' 
chaos  de  difputes  ; Platon , Socrate , Xé- 
nophon  & d’autres  n’en  ont  fait  aucun  . 
cas , en  ont  relevé  le  ridicule  & les 
inepties  (a).  L’abus  que  Julien  lui-méme 
faifoit  de  la  philofophie  n’étoit  pas  fort 
propre  à la  rendre  refpeftable. 

S-  V.  • 

Il  pourfuit  fon  parallèle  dans  le  fixîeme 
Livre,  il  vante  les  Philofophes,  les  grands 
Capitaines,  les  Artiftes  célébrés  , les  Lé» 
giflateurs  nés  chez  les  nations  Païen- 
nes, les  exploits  & les  loix  de  Minos,  de 
Dardanus  &d’Enée.  Ils  ont  mieux  traité, 
dit- il , les  ennemis  dont  ils  avoient  à fe 
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plaindre,  qoe  Moi^c  n’a  traite  ceux  qui- 
ne  lui  avotent  point  fait  de  mal: 

Pour  rabaifler  tous  ces  Héros  à leur 
jufte  valeur , S.  Cyrille  rapporte , d’a- 
près les  Kifloriens , les  vices  dont  ils  ont 
été  accufés;  il  compare  leur  conduite 
avec  celle  de  Moiïe  &'  de  quelques 
autres  perfonnages  de  l’Ancien  Tefta- 
mçnt^U  fait  voir  que  ces  derniers  ont 
eu  des  idées  plus  juftes  de  la  vertu  que 
les  Grecs  («).  ' 

Julien  qui  blâme  avec  tant  d’aigreur 
la  févérité  de  Moïfe  envers  les  Oiana- 
nécns , ne  montre  guère  de  modération 
dans  le  traitement  qu’il  fit  aux  villes  de 
Diacires,  d’Ozogardane  & de  Maoga- 
malque;.il  les-  mit  à feu  à fang  CX 
en  extermina  les  hatmans. 

U dit  que  Jefus  n’a  pu  fe  faire  fuivre 
que  par  un  petit  nombre  & par  les  plus 
méchans  d’entre  les  Juifs,  que  Ton  ne 
parle  de  lui  que  depuis  environ  trois 
cens  ans,  » Pendant  toute  fa  vie , dit*il, 
» Jefus  n’a  rien  fait  de  mémorable , à 
» moins  qu’on  ne  regarde  comme  de 
» grands  exploits  d’avoir  guéri  les  boî- 


/ 
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n teux  Sc  les  aveugles,  &C  d’avoir  exhof- 
» cifé  les  Démons,' dans  les  villages  de 
» Bethfaïde  & de  Béthanie  , 

Que  falloit  - il  donc  , reprend  Saint 
Cyrille , que  fît  Jefiis  pour  prouver  fa 
divinité  ? Il  n’a  point  fait  de  prodiges 
pour  étonner  les  hommes , mais  poiw 
les  foulager,  les  inftruire  8c  les  corri-  . 
ger.  U les  a guéris  de. leurs  erreurs  & 
de  leurs  vices  en  même-tems  que  de  leurs 
infirmités;  il  a été  ainfi  le  bienfaiteur, 
non  d’une  feule  nation  , mais  de  l’u- 
nivers entier  (<x). 

Obfcrvons  en  paflant  que  fi  les  mi- 
racles de  Jefus-Chrift  n’ayoient  pas  été 
prouvés  d’une  maniéré  inconteftable , 
Julien  n’en  auroit  pas  parlé  fi  légère- 
ment 8c  aatoit  fait  de  plus  grands 

efforts  pour  les  rendre  douteux.' 

11  étale  pompeufement  l’infpiration 
de  la  Sibylle  8c  des  Devins,  les  dons 
miraculeux  accordés  aux  Romains  par 
Jupiter  , le  bopclier  tombé  du  Ciel , la 
tête  déterrée  fur  le  Capitole , 8cc.  Au 
lieu , dit-il , de  révérer  ces  gages  de  la 
proteaion  du  Ciel , les  Chrétiens  ado- 


(a)  L.  6,  p.  X91 , 193* 
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•fent  le  bois  de  la  Croix.  Vous  impri- 
mez ce  figne , fur  votre  front , vous  le 
gravez  fur  la  porte  de  vos  maifons , vous 
quittez  le  culte  des  Dieux  pour  adorer 
un  Juif  puni  du  dernier  fupplice. 

LaifTons  de  côté , dit  Saint  Cyrille 
toutes  ces  fables  abfurdes.  Nous  ho- 
norons la  Croix  , " parce  qu’elle  nous 
donne  de  falutaires  infirué^ions , elle 
nous  avertit  de  confacrer  notre  vie. à 
celui  qui  eft  mort  pour  nous.  Mettrons- 
nous  à (a  place  les  tableaux  fcanda- 
leux  & infâmes  que  les  Païens  ont 
dans  leurs  Temples , qui  enfeignent  aux 
hommes  la  débauche  le  crime  (a)? 

, Selon  Julien , IHnfpiration  divine  a 
• cefTé  chez  les  Hébreux  chez  les  Egyp- 
tiens, les 'Oracles  mêmes  les  plus  avé- 
rés ont  cédés  au  ravage  du  tems  ; mais 
Jupiter,  pour  en  dédommager  les  hom- 
mes , leur  a donné  les  arts  facrés  ou 
la  Théurgie  , afin  qu’ils  euffent  tou- 
jours commerce  avec  les  Dieux.  Il  ra- 
conte les  miracles  d’Efculape  , & les 
met  fort  au-deffus  de  ceux  dont  fe  glo- 

liHoient  les  Hébreux.  - ■ 

• - 


<a)  L.  6 , p.  194 , 197 
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Depuis  la  venue  de  Jefus  - Chrift , 
répliqué  Saint  Cyrille  , nous  n’avons 
plus  befoin  de  Prophètes , il  eft  lui- 
Tiême  la  fin  de  la  Loi  & des  Prophe'- 
es,  C eft  lui  qui  a impofé  fîlence  aux 
pracles  6c  a fait  taire  les  Démons  per- 
îdes  qui  trompoient  les  hommes.  Com- 
nent  Julien  ofe-t-il  nommer  arts  f acres 
es  preftiges  de  la  magie , dont  les  ‘ 
eélateurs  font  juftement  punis  de  mort  ' 
pion  les  Loix  ? Si  Efculape  a rendu  de 
i grands  fervices  aux  hommes,  eft-ce 
•arjaloufie  que  Jupiter  a lancé  la  fou- 
re  contre  lui  ? C’eft  ainfi  que  Julien  , 
uflî  aveugle  que  fuperftitieux , fe  perce 
e fes  propres  traits  (aj. 


» Si  vous  étiez  demeuré  dans  lê  parti 
des  Juifs  , continue  Julien  , au  • lieu 
de  plufieurs  Dieux , vous  en  adorerez 
unfeul,6c  non  un  homme  mort,  ou 
plutôt  plufieurs  hommes  malheureux  , 
comme  vous  faites  ; votre  culte  feroit 
plus  pur  & plus  faint.  Vous  n’avez  pas 
feulement  confervé  l’idée  qu’ils  avoient 


(4)  L,  6,  p.  198 , aço. 
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# de  la  fainteté;  vous  n’imitez  que  Teur 
» fureur  à détruire  les  Temples  & les 
»»  Autels.  Vous  avez  mi'  à mort,  non- 
M feulement  ceux  qui  periévéroient  dans 
»»  la  religion  de  leurs  peres , mais  encore 
» les  hérétiques  imbus  de  la  même  er- 
M reur  que  vous  ^ & qui  ne  s’accordoient 
t*  point  a pleurer  un  mort  avec  vous.  Ni 
» Jefus , ni  Paul  ne  vous  en  ont  fait  une  loi 
» parce  qu’ils  n’ont  pas  efpéré  que  vous 
>»  parvinflTiez  jamais  à un  fi  haut  degré 
H de  puifiance.  Ils  fe  contentoient  de 
n réduire  tes  efclaves , d’entraîner  quel- 
>»  qutfois  les  femmes  & leurs  maris , tels 
que  Corneille  & Sergius.  Si  parmi 
>♦  leurs  Diidptes  de  ce  tems-là,  fous 
» l’Empire  de  Tibere  & de  Qaude , on 
y*  peut  citer  un  feul  perfonnage  iliufire, 
yy  je  conlens  à palTer  pour  un  Hnpofteur  «• 

Il  efi  faux  y répond  S.  Cyrille , que 
nous  adorions  un  homme  mort^  nous  ado- 
rons un  Dieu  fait  homme  & refTufcité 
après  ta  mort  ; nous  honorons  les  Mar- 
tyrs , non  comme  des  Dieux,  mais 
comme  des  hommes  recommandables 
par  leurs  vertus par  leur  courage* 
Comment  ce  culte  peut -il  être  blâmé  . 
par  un  Philofophe  qui  approuve  celui 
que  les  Païens  rendent  à des  héros  vi* 
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«ieux  & célébrés  par  leurs  ctimes?  pù 
Tont  les  hommicides  que  nous  avons 
coiTiinis?  Julien  n’en  peut  citer  aucun; 
jamais  nos  Martyrs  n’ont  commis  de 
crimes  , ils  ont  été  mis  à mort  uni- 
quement pour  avoir  été  fideles  à Dieu. 
C’eft  une  abfurdité  de  blâmer  les  Apô- 
tres d’avoir  inftruit  tous  les  hommes  fans 
aucune  diftiné^ion  de  rang  ; y en  a<t- 
il  donc  qui,  par  naiflance  ou  par  état,' 
foient  exclus 'de  la  connoilTance  de  la 
vérité  & de  la  pratique  de  la  vertu? 
N’a-t  -on  pas  vu  des  ignorans  ôt  des 
efclaves  devenir  PhHofophes  (a)  ? 

Julien  d’ailleurs  ne  pouvoir  «ignorer 
que  depuis  le  régné  de  Tibere  & de 
Claude,  plufieurs  Romains  très-diRin- 
^gués  ôt  plufieurs  Philofophes  avoienC 
embralTé  le  ChriRianirme. 

Il  oppofe  de  nouveau  la  fplendeur' 
& la  profpérité  des  Romains  à l’état 
de  iervitude'dans  lequel  ont  vécu  les 
Patriarches  & leur  poRérité  ; c’eR  fe* 
Ion  lui  une  preuve  convaincante  de 
l’approbation  que  Dieu  a donnée  au 
culte  des  Dieux. 

' Mais , fi  ce  font  les  Dieux  qui  ont 
U)  L.  6 , p.  3.01 . ao8. 
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donné  aux  Romains  l’Empire  du  mon- 
de, comment  ont  ils  confenti  à le  per- 
dre eux'mémes,’à  fe  laifTer  vaincre 
dépouiller  des  honnenrs  divins  par  Je- 
fus-Chrift  & par  fes  Difciples?  La  quef- 
tion  n’eft  pas  de  favoir  fi  les  Patriar- 
ches & leurs  defcendans  ont  été  alTu- 

4 

jettis  par  d’autres  peuples  , mais  s’ils 
ont  été  fages  & vertueux.  Les  Juifs 
■“n’ont  été  fubjugués  par  leurs  voifins  , 
que  quand  ils  ont  été  infidèles  au  vrai 
Dieu,  & qu’ils  ont  offert  leur  encens 
à ces  prétendus  Dieux  que  Julien  fup^ 
pofe  être  les  difiributeurs  de  la  félicité 
temporelle  ; ceux-ci  ont  donc  mal  payé 
les  hommages  des  Juifs.  Ils  ont  laififé 
fiibjuguer  par  les  Romains , non-feule- 
snent  les  Juifs  qui  adoroient  le  vrai 
Dieu  , mais  d’autres  nations  qui  ado- 
Toient  les  mêmes  Dieux  que  les  Ro- 
mains. Où  eft  donc  l’approbation  que 
le  Ciel  a donné  au  culte  des  Dieux  (<z). 
• Si  Julien  avoit  prévu  qu’il  allok  être 
lui' même  bientôt  vaincu  & tué  par  les 
Perfes  qui  n’adoroient . pas  fes  Dieux  y 
il  auroit  été  bien  confus. 

Cependant  il  inflûe  encore.  ?èfus 


(4)  L,  é . p.  109  , • ara- 

V*  ' ' 


Digiîiz»v« 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  I J7 
»>  Im-même  , dit-il , ëtoit  fujet  de  Cé- 
» far  ; vous  dites  qu’il  fut  iiifcrit  dans 
» le  cens  fait  fous  Cyrénius  avec  fon 
» pere  & fa  mère.  Après  fa  naiflànce 
» quel  bien  a-t-il  fait  à fes  parens  ? Mais 
» ils  n’ont  pas  voulu  fe  foumettre  à 
» lui.  Quoi , ce  peuple  inflexible  & in* 
» diomptable  a cependant  obéi  à Moî- 
» fe.  Jefus  qui  commandoit  aux  efprits, 
» qui  marchoit  fur  la  mer,  qui  chaflToit 
les  Démons , qui  a fait  , à ce  que 
» vous  dites , le  Ciel  &•  la  terre , n’a 
» pas  pu  changer  les  cœurs  de  fes  pro- 
» ches  & de  les  amis  pour  leur  falut  ? 
» Mais  aucun  de  fes  Difciples  n’a  ofé 
» lui  attribuer  le  pouvoir  créateur,  û 
» ce  n’eft  le  feul  Jean , encore  ne  l’a- 
» t - il  pas  dit  fort  clairement  : mais 
» qu’il  l’ait  dit , j’y  confens.  « 

Voilà , dit  S.  Cyrille , le  langage , non 
d’un  Philofophe , mais  d’un  infenfé.  Si 
le  fils  de  Dieu  avoit  voulu  rechercher 
la  gloire , il  ne  fe  feroit  pas  fait  hom- 
me. Il  a déclaré  que/on  Royaume  n’é- 
toit  pas  de  ce  monde;  mais  y a-t-il 
une  gloire  plus  digne  du  fils  de  Dieu 
que  d’avoir  inûruit  , corrigé  , racheté 
les  hommes  ^ & d’avoir  fait  tomber  le 
culte  des  faux  Dieux  par-tout  où  fa  doc> 
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trinè  s’eft  établie?  Jl  n*a  voulu  forcer 
la  foi , ni  de  Tes  parens , ni  de  perfon- 
ne , mais  il  a donné  à tous  ceux  qui 
ont  cru  en  lui  le  privilège  d’étre  enfans 
de  Dieu , & héritiers  du  Royaume  éter- 
nel; cette  grâce  eR  préférable  à tou- 
tes les  richefTes  les  grandeurs  de  la 
terre.  Saint  Jean  rEvangélilfe  a dit  que 
tout  a été  fait  par  lui , les  autres  Apô- 
tres Pont  appellé  leur  Ditu  , parce  qu*U 
a prouvé  fa  Divinité  (<i). 

Julien,  comme  on  voit , ne  révoque 
point  en  doute  le  cens  de  la  Judée , 
fait  fous  Cirénius  ; il  étoit  plus  à por- 
tée de  conftater  ce  fait  que  les  Incré- 
dules d’aujourd’hui  qui  ne  veulent  pas 
en  convenir. 

V S.  V 1 1. 

Au  commencement  du  feptieme  Li- 
vre , il  perfide  à oppofer  les  grands 
hommes  du  Paganifme  aux  perfonna- 
ges  de  l’Hidoire  Sainte  ; il  demande 
s’il  y eut  jamais  parmi  ces  derniers  des 
guerriers  que  l’on  ait  pu  comparer  à 
Alexandre  ou  à Céfar  ? 

Mais  qu’y  a-t-il  de  commun  , dit  Saint 


p.  213 • ai6. 


/ 

DE  LA  VRAIE  RELIGION.  159 

Cyrille , entre  les  exploitai  ries  Conqué- 
ans  & la  vérité  de  notre  Religion  ? Le 
nérite  militaire  leur  a-t-il  donné  la  con- 
oilTance  du  vrai  Dieu  & de  Ton  culte  ? 

^ ’eft  de  qubi  il  s’agir.  Par  les  viftoires 
es  Romains , Dieu  a voulu  préparer 
îs  voies  à l’Evangile  & mettre  tes  Mar- 
es du  monde  à portée  de  le  connoitre  ; 
’eft  ce  qui  eft  arrivé.  Si  les  peuples  vain- 
iis  ont  tort  de  demeurer  fournis  aux 
)ix  de  ceux  qui  les  ont  alTujettis  ; Julien 
li-méme  a eu  tort  de  vouloir  gouver- 
er  ces  mêmes  peuples.  i 

JefusnaifTant  n’a  pas  dédaigné  d’obéir 
jx  ordres  de  Céfar  , mais  depuis  ce 
rms-là  il  a'  reçu  l’adoration  des  Cé- 
irs;  ConRântin  & fes  enfans  ont  mis 
•iir  Sceptre  à fes  pieds  : les  Dieux  de 
jlien  , fi  puifTans  félon  lui  , ont  été 
laflTés  de  leurs  Temples  & de  leurs  Au- 
•Is.  On  fait  d’ailleurs  que  plus  d’une 
ns  les  Juifs  ont  remporté  fur  leurs  amis 
SS  viftoires  miraculeufes  (a'). 

Le  parallèle  que  Julien  poutfuit  entre 
s Légülateurs , les  Orateurs , les  Ëcri» 
lins  Grecs  ôc-  ceux  des  Juifs  > eft  tou- 
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jours  également  étranger  à la  queftion.- 
Les  Loix  de  Moïfe  font  plus  anciennes  Sc 
meilleures  que  celles  des  Grecs , l’éru- 
dition de  ces  derniers  ne  les  a rendus  ni 
plus  éclairés  en  fait  de  religion  , ni  plus 
attentifs  à fe  préferver  du  vice  (a). 

Quand  il  feroit  vrai  que  Théognis, 
Phocylide  & ifocrate  ont  mieux  écrit 
que  Salomon , il  ne  s’enfuivroit  pas  en- 
core que  leurs  leçons  font  meilleures  Sc 
plus  utiles  que  les  fiennes.  Julien  veut  en' 
vain  fe  prévaloir  de  ce  que  Salomon  , 
livréaux femmes  dans  fa  vieillelTe,  adora 
les  Dieux  des  Païens  ; alors  il  n’étoit  plus 
fage , Dieu  lui  fit  fentir  la  griévecé 
de  fon  crime  (/»),  i . : 

Pourquoi,  ajoute  ce  Philofophei 
« voulex-vous  étudier  les  Sciences  des 
w Grecs , fi  la  leélure  de  vos  Ecritures 
w vous  fuffit  ? Il  valoit  mieux  défendre 
» aux  hommes  cette  étude  que  Tufage 
» des  viandes  immolées.  L’étude'  des 
» Sciences  n’a  jamais  manqué  de  défa- 
» bufer  de  votre  impiété  tous  ceux  qui 
» avoient  un  peu  de  bon  fens  naturel.' 
» Par  un  trait  de,  folie  inconcevable , 
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>»  VOUS  attribuez  à la  Divinité  des  Livres 
» qui  n’ont  jamais  rendu  un  feul  homme 
» plus  fage , plus  courageux , plus  ver> 
» tueux  ; & ceux  qui  donnent  la  fageffe , 
» la  vertu,  la  juflice,  vous  les  attribuez 
»à  Sathan  Si  à Tes  adorateurs,  m 
C’eft  jugement , répond  S.  Cyrille,' 
ia  lefture  des  Livres  des  Grecs  qui  nous 
ramene  à l’étude  de  nos  Saintes  Ecri- 
tures ; les  fables , les  erreurs , la  doc- 
trine corrompue  des  premiers  nous  font 
mieux  fentir  la  fageffe  Si  la  fainteté  des 
leçons  de  nos  Auteurs  facrés.  Nous  ne 
difconvenons  point  que  les  Grecs  n’aient 
écrit  avec  beaucoup  d’efprit  & d’élé- 
gance ; mais  c’eA  du.poifon  préfenté 
dans  une  coupe  d’or  (a). 

Julien  ne  fentoit  que  trop  bien  l’af- 
. Cendant  que  donnoit  aux  Chrétiens  la 
culture  des  Sciences  ; c’eft  pour  cela 
qu’il  leur  défendit , par  un  Edit , l’en- 
trée des  Ecoles  & la  fonôion  d’enfei- 
gner.  On  nous  combat , difoit  - il , par 
nos  Auteurs;  nous  laiflerons-nous  égor- 
ger par  notre  épée  (é>)  } 

11  revient  encore  aux  miracles  d’Ef- 


(a)  L.  7 , p.  229 , 134. 

C^)  V.  Vie  de  Julien , U 4 » p.  262. 
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culape , d*ApolIon , des  Mufes  , Sic.  ; 
il  attefte  Jupiter  qu’Efculape  l’a  fouvent 
guéri  Si  lui  a indiqué  des  remedes.  U 
accufe  de  nouveau  les  Chrétiens  d’avoir 
abandonné  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur 
dans  la  religion  Juive , les  cérémonies  ^ 
les  purifications , les  abftinences.  Moïle  , 
dit -il,  avoit  défendu  de  niaudire  Us 
Dieux , mais  les  Juifs  n’ont  point  obfervé 
'c^tte  loi.  Vous  n’avez  retenu  d’eux  que 
leur'averfion  pour  le  culte  des  Dieux, 
Si  vous  y avez  ajouté  la  liberté  de  man- 
ger de  tout  indifféremment. 

Quelle  abfurdité  , reprend  S.  Cyrille, 
de  partager  entre  différens  Dieux  les  ta- 
lens  Si  les  diverfes  efpeces  de  mérite, 
comme  fi  un  Dieu  ne  devoit  pas  poffé- 
' der  toutes  les  perfeftions  ; de  fuppofer 
qu’Efculape  eft  un  Dieu  ,'Si  qu'il  a be- 
foin  de  remedes  pour  guérir  les  hommes , 
qu’il  n’eft  pas  affez  puiflTanr  pour  leur 
fendre  la  fanté  par  une  parole  ! Julien  eft 
encore  plus  ridicule  lorfqu’il  prétend  que 
les  purifications  & les  abftinences  étoient 
l’effentiel  de  la  loi  de  Moïfe,  &c  qu’il  y 
a plus  de  mérite  à s’abftenir  de  certains 
mets , qu’à  éviter  des  crimes  tels  que  l’a- 
dultere , la  proftitution  , les  impudicités 
contre  nature , crimes  que  les  Païens  fe 
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|iermettoient  par  religion  & jcfques 
dans  1«  Temple  de  leurs  Dieux. 

Les  Chrétiens  ne  s’abftiennent  d’aucun 
mets  par  fuperftition  ou  par  des  raifons 
febuleufes , comme  les  Païens  « mais 
plufieurs  d’entre  nous  par  mortification^ 
& pour  réprimer  les  appétits  déréglés  du 
corps  , fe  réduifent  à vivre  de  pain , 
d’huile  , d’herbes,  de  légumes  Sc  d’eau  , 
pafifent  leur  vie  dans  la  méditation, 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  (a^ 
Pour  prouver  la  prétendue  corrup- 
tion des  mœurs  Chrétiennes , Julien 
cite  le  paflTage  de  S.  Paul  aux  Corin- 
thiens : Ne  vous  trompez  pas , les  for- 

nicateurs  , les  idolâtres , les  adultérés  , 

77  1^9  iiitpMQi^UCS  9 IV9  vvxtCutS  5 1C9  Ovo* 

>»  refs , les  intempérans  , les  calomnia- 
►►  teuTS,  les  ravifleurs , ne  poflTéderont 
t*  point  le  Royaume  de  Dieu.Vous  avez 
n été  tels  autrefois,  mais  vous  êtes  pu- 
» rifiés , corrigé»  & fanêlifiés  par  le  nom 
» de  notre  Seigneur  Jefus-ChrlR,  & par 
» refprit  de  Dieu  (k)  «.  Cependant , dit 
Julien  , le  Baptême  ne  guérit  ni  la  lepre» 
ni  la  goutte,  ni  les  défauts  du  corps , ni 
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les  maladies  de  la  peau  ; comment  peut-il- 
effacer  les  adultérés , les  rapines  & tous 
les  vices  de  Tame,  fans  exception? 

Comme  la  fainteté  des  mœurs  des 
Chrétiens’,  en  comparaifon  de  celles  des 
Païens  ,'étoit  fuffifamment  connue , Saint 
Cyrille  Ce  contente  d’obferver  qu’il- eft 
abfurde  de  trouver  mauvais  que  Jefus- 
Chrifl  Ô)C  les  Apôtres  aient  admis  au 
Chridianirme  des  hommes  vicieux , mais 
réfolus  de  fe  corriger.  Si  Jefus-Chrift, 
dit-il,  avoit  voulu  donner  au  Baptême 
le  pouvoir  de  guérir  les  maladies  du 
corps , il  le  pouvoit  fans  doute  , lui 
-qui  les  guériffoit  par  une  parole;  mais 
il  l*a  inftitué  pour  remédier  aux  ma-^ 
ladies  de  l’ame  ; & une  preuve  que 
ce  Sacrement  les  guérit  en  effet , c’eft 
la  vie  nouvelle  que  commencent  à me- 
ner ceux  qui  l’ont  reçu 

§.  V I I I. 

Le  Livre  huitième  regarde  principale-’ 
ment  les  Prophéties.  Moïfe,  dit  Julien, 
n’admet  qu’un  feul  Dieu  , il  ne  lui  donne 
point  de  fécond  ni  d’égal,  comme  font 


• (<»)  L.  7,  p.  245,  150, 
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les  Chrétiens:  il  promet  aux  Juifs  un 
Prophète  femblable  à lui , & non  fem- 
blable  à Dieu  ; cela  ne  peut  s’entendre 
du  fils  de  Marie.  La  Prophétie  qui  an- 
nonce que  le  Sceptre  ne  fera,  point  ôté 
de  Juda  jufqu’à  l’arrivée  du  Meffie  , re- 
garde le  régné  de  David  , qui  finit  fous 
Sédécias  ; les  Chrétiens  en  ont  altéré  le 
fens.'Jefusne  defcend  pas  de  Juda , puif- 
qu’il  eft  né , non  de  Jofeph  , mais  du 
S.  Efprit  ; Matthieu  & Luc  ne  s’accor- 
dent point  dans  la  généalogie  qu’ils  lui 
ont  dreffée. 

S.  Cyrille  foutient  que  le  fils  de  Dieu 
n’eft  point  un  fécond  Dieu,  mais  qu’il 
eft  coéternel  à Ton  pere  , de  même  que 
le  S.  Efprit  ; qu’ainfi  les  Chrétiens  n’ad- 
mettent qu’un  feul  Dieu.  Il  falt  voir  que 
la  prophétie  de  Moîfe  & celle  de  Jacob 
regardent  direélement  Jefus-Chrift  & 
ont  été  accomplies  en  lui,  qu’il  n’y  a 
ni  faufleté  ni  contradiêlion  dans  la  généa- 
logie que  S.  Matthieu  & S.  Luc  ont 
donnée  (<i).  Nous  avons  nous-mêmes 
prouvé  ces  trois  points  ailleurs  par  les 
mêmes  railons. 


(a)  L.  8,  p,  as3,  a6i*  - . 
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Julien  prétend  que  la  prophétie  du  Livre 
des  Nombres , c.  14  , 15:  une  étoile 

for  tir  a de  Jacob , &c,  ne  regarde  point 
ie  Meflie , mais  David  & Tes  fucceT- 
ieurs;  $.  Cyrille  foutient  5c  prouve  le 
contraire 

La  principale  objeâion  de  Julien  eil 
de  répéter,  que  Moîfe  & les  Prophètes 
ne  parlent  que  d*un  feul  Dieu  ,au-lieu 
que  les  Chrétiens  en  admettent  trois.  U ' 
veut  prouver  que  S.  Jean  , lorfqu’il  dit: 
au  commette ement  était  le  Verbe  ^ &c.  en 
'admet  au  moins  deux.  S.  Cyrille  le  ré- 
fute , expofe  la  génération  éternelle  du 
Verbe , & fait  voir  que  le  Myftere  de  la 
Sainte-Trinité  eft  révélé , du  moins  obf- 
çurément  dans  pluheurs  paifages  de 
l’Ancien  Teftamcnt  (a).  Cette  dircuHion 
êft  trop  longue  pour  que  nous  puifllons 
y entrer. 

Julien  perhfte  à foutenlr  que  les  pa- 
roles d’ira’ie  : une  Vierge  enfantera  un  fils^ 
&c. , n’annoncent  point  un  Dieu  ; il  ell 
quedion  là,  dit-Il,  delà  femme d’Ifale. 

Il  n’eft  point  dit  qu’elle  enfantera  un 
Dieu  ; l’on  a donc  tort  de  nommer  Ma- 


(o)  L.  8,  p.  a6i,  376. 
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rie  mtrc  de  Ditu.  Il  n’eft  pas  exprimé 
non  plus  qiul  fera  le  fils  unique  de 
Dieu  , ni  celui  par  qui  tout  a été  fait. 
Comment  une  femme  a-t-elle  pu  en- 
fanter un  Dieu  qui  eft  un  homme  fem- 
blable  à nous  ? Dieu  dit  : je  fuis  feut^ 
il  ny  a point  <£ autre  Sauveur  que  moi  : 
& vous  ofez  nommer  Sauveur  celui  qui 
efl  né  de  Marie. 

S.  Cyrille  ne  s’attache  point  à dif- 
cuter  les  termes  de.  la  prophétie  d’I- 
fàie  ; nous  l’avons  fait  en  ion  lieu  ; 
mais  il  expofe  le  Myftere'  de  la  chute 
d’Adam  , de  la  rédemption  du  monde 
& de  l’Incarnation , félon  la  dodfrine 
de  nos  Livres  faints.  li  fait  voir  Tab- 
furdité  de  l’objeftion  toujours  répétée 
par  les  Incrédules,  qui  difent<]ue Dieu' 
pouvoir  inftruire , corriger , fauver  les 
hommes , fans  fe  revêtir  de  notre  na- 
ture , fans  endurer  les  fouifrances  'Sc 
la  mort.  11  cite  un  pafTage  dans  .lequel 
, Numénius  , Philofophe  Platonicien  , 
femble  approuver  Ce  qu’enfeigne  Saint- 
Jean  du  Verbe  fait  chair  (a). 

' IX. 

Dans  le  neuvième  Livre^  Julien  va 

“(a)  L.  8,  p.  476,  »88,  /■ 
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plus  loin  ; il  prétend  prouver  la  plu-' 
ralité  des  Dieux  par  Moiïe  même.  En 
effet , ce  Légiflateur  parle  du  mariage 
des  tnfans  de  Dieu  avec  les  filles-des 
hommes.  Julien  prend  ces  enfans  de 
Dieu  pour  des  Anges , & penfe  que 
les  géans  font  nés  du  mélange  d’une 
nature  mortelle  avec  des-Etres  immor- 
tels. Mais  Moïfe , dit*il , n’a  point  parlé 
d’un  fils  unique  de  Dieu , il  ne  le  con- 
• noiffoit  pas;  il  ne, parle  que  d’un  feul- 
Dieu  &c  de  fes  enfans  , auxquels  il  a 
confié  le  foin  des  Nations. 

S.  Cyrille  montre  que  les  enfans  de 
Dieu , dont  il  efl  parlé  dans  l’Hifloire 
de  Noé,  ne  font  point  les  Anges  , mais 
les  defeendans  d’Enos  , fideles  adora- 
teurs du  'Vrai  Dieu.  Il  fait  voir  que 
Moïfe  & les  Patriarches  ont  connu'  le 
fils  de  Dieu  , ou  le  Verbe  de  Dieu , que 
ce  Verbe  divin  efl  défigné  affez  claire-' 
ment  dans  plufieurs  paffages  de  Moïfe 
& des  Prophètes.  Mais  Moïfe  n’a  ja- 
mais parlé  de  Dieux'  fecondaires  ou  in- 
férieurs auxquels  le  Créateur  a cor>fié  le 
foin  des  nations  ; c’eft  par  Ton  Verbe, 
coéternel  à lui , qu’il  a tiré  du  néant 
& gouverné  toutes  les  créatures  (a), , 

Ça)  L.  9 , p,  290 , 298, 
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' Selon  Julien  , Moïfe  femble  avoir 
connu  les  Dieux  expiateurs , Dîi  aver- 
runci,  dans  la  cérémonie  du  bouc  émif- 
iàire.  Mais  il  oublie  ce  qu’il  a dit  plus 
d’une  fois  , que  Moïfe  avoit  défendu  , 
fous  peine  de  mort , d’offrir  des  facrifices 
à d’autres  qu’à  Dieu  feul.  Saint  Cyrille 
prouve  que  le  facrifice  du  bouc  émif- 
faire  étoit  une  figure  du  facrifice  dé'Jè- 
fas-Chrift  fur  la  Croix , & n*avoit  au- 
un  rapport  aux  facrificés  expiatoires 
des  Païeni  (a). 

Mais  Julien  vouloit,  opiniâtrerheht  ^ 
trouver  le  Paganifme  dans  Môïfe.  » Vous 
» noffrez  point,  dit-il  aux  Chrétiens, 

les  facrifices  ordonnés  par  ce  Légifla> 

» teur  de  la  part  de  Dieu;  vous  avez 
» imaginé  un  autre  genre  de  facrifice  : 

» pourquoi  ne  pas  obferver  les  ancien  s ? 

» Les  Juifs  ne  different  de  nous  que  dans 
» le  culte' exclufif  d’un  feul  Dieu;  tout 
» le  rcfte  , les  Temples , les  Autels  ,.les 
♦>  luftrations , les  viéliines , les  céféitio- 
V nies, leur  font  communs  avec  nous«. 
t "' Que  Julien  , répond  S.  Cyrille,  foit 
Juif, tant  qu’iMui-  plaira  fon  entête-- 


(a)  L.  9,  p.  299;  304.  ‘ 
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ment  pour  les  facrifices  fanglaiis  eft  con- 
damné par  un  bon  nombre  de  Philo- 
fophes.  Dieu  ne  les  avoit  ordonnés  aux 
’ Juifs  qu’à  caufe  de  leur  groflîéreté  , pour 

les  empêcher  de  tomber  dans  les  fuperf- 
titions  des  autres  peuples,  il  a (puvent 
déclaré  par  (es  Prophètes , que  ce  culte 
ne  lui  étoit  point  agréable  , il  l’a 
, fufHfamment  prouvé , en  défendant  de 
le  pratiquer  ailleurs  que  dans  le  Tem- 
ple de  Jérufalem  (<f). 

Cependant , félon  Julien , S.  Pierre  a 
eu  tort  de  déclarer  purs  des  alimens  que 
Dieu  avoit  défendus  comme  impurs  ; il 
n’a  point  fait  de  miracles  pour  prouver 
que  Dieu  avoit  révoqué  cette  défenfe; 
il  a feulement  forgé  une  révélation  à 
ce  fujet. 

Mais  , comme  le  remarque  Saint  Cy- 
rille , la  chair  de  la  plupart  des  ani-  ^ 
maux  dont  Moife  défend  de  manger  ^ 
eft  une  nourriture  dégoûtante  mal-fai- 
, ne  , de  laquelle  perfonne  n’eft  tenté  de 

faire  ufage  ; il  n’eft  donc  plus  nécelTaire 
d’y  attacher  une  impureté  légale,  pour  en 
détourner  les  hommes.  Ce  Pere  ajoute 

(4)  L:  9,  p.  305 , 313. 
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des  raifons  allégoriques  de  la  plupart  des 
défenfes  faites  ' par  Moîfe  ; il  feroit 
inutile  de  nous  y arrêter  (a), 

» Moîfe  a déclaré  cent  fois,  ppur- 
» fuit  Julien  , que  fa  Loi  feroit  éter* 

*>  nelle  ; il  a > défendu  de  la  part  de 
» Dieu  d*y  ajouter  ou  d*en  retrancher  ; 

» il  a prononcé  une  malédiâion  con- 
>»  tre  ceux  qui  ne  l’obferveroient  pas 
n fidèlement  ; de  quel  droit  les  Chré* 

» tiens  ont-ils  ofé  dire  qu’elle  eflabolie?« 

S.  Cyrille  prouve  , par  les  paroles 
expreffes  des  Prophètes , que  la  Loi  de  ■ 
Moîfe  ’devoit  celTer  & faire  place  à une 
autre  plus  parfaite  plus  agréable  à 
Dieu  (é).  Nous  avons  cité  ces  mêmes 
paflages  lorfque  nous  avons  traité  cette 
queflion. 

Vu  la  prédileéfion  que  Julien  témoi> 
gne  pour  le  cérémonial  Judaïque  , à 
caufe  de  fa  relTemblance  avec  celui  que 
les  Païens  pratiquoient  pour  lors , on  ne 
doit  pas  être  étonné  du  delTein  que  cet 
Empereur  avoit  formé  de  rebâtir  le  Tem- 
ple de  Jérufalem , & d’y  rétablir  l’exer- 
cice de  la  Religion  Juive.  Ce  projet  en- 
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troit  parfaitement. dans  fes  vues  de  mor- 
tifier les  Chrétiens  , - de  rendre  fauffes 
les  prédirions -de  Jefus-Chrift  '^  de 
mettre  le  Chrifiianifme  aux  prifes  avec 
fes  divers  ennemis.  Vainement  les  In- 
crédules modernes  ont  révoqué  en 
doute  les  tentatives  qu’il  fit  pour  exé- 
cuter ce  projet  , & Je  miracle  qui  Je»- 
déconcerta.  Nous  en  avons'  parlé  ci- 
devant , c.  5,  art.  6 , 13.  . 

11  dit  que  S.  Pierre  étoit  un  hypo- 
crite , puifqu’il  fpt  repris  par  S.’  Paul 
de  ce  qu’il  vivoit  tantôt'  comme  les 
Juifs',  & tantôt  comme  les  Gentils. 
Nous  avons  éclairci  ce  fait  en  parlant 
de  la  conduite  de  S.  Paul , nous  en 
avons  jugé  comme  S.  Cyrille. 

S-  X. 

Julien  , dans  le  dixième  Livre , aCcufe 
les  Chrétiens  d’avoir  changé  la  doélrine 
des  Apôtres.  « Le  bonhomme  Jean  , 

» dit-il , eft  le  feul  qui  ait  ofé  dire  que 
» Jefus  eft  Dieu  , encore  ne  l’a-t-il  en- 
»feigné  qu’en  termes  ambigus.  Il  met 
» cette  doélrine  dans  la  bouche  de  Jean-  ' 
' » Baptifte  ; & une  preuve  que  fa  décla- 
» ration  n’eft  niexpreffe  , ni  incontefta- 
» ble , c’eft  qu’une  partie  des  Chrétiens 
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*>  ne  reconnoît  point  la  divinité  de  Je- 
w fus.  Jean  paroît  même  fe  rétraâer 
» en  difant  que  perfonne  n*a  jamais  vu 
» Dieu;  cependant  fi  le  Verbe  incarné 
» ell.Dieu,  il  a été  yu  6c  a demeuré 
*>  parmi  vous  «. . 

_ S.  Cyrille  fait  voir  que  non-feulement 
S.  Jean  , mais  les  autres  Evangéliftes.  6c 
S.  Paul,  ont  donné  à Jefus-Chrift  le  nom 
de  D/éu^  àeFils  de  DieUf  6c  lui  ont 
attribué  tous  les  daraéleres  de  la  Divi- 
nité,.Ils  ont  dit  qué"  perfonne  n*a  va 
Dieu  en  lui  - même  Sc.d^ns  fa  nature 
divine , mais  il  s’eft  rendfû/.vifible  en  fe 
faifant  homme , 6c  Jefus-Chlrifi  a dit  : 
Celui  qui  me  voie , voit  aujffi  mon  Pere  (<z), 

» Ce  que  vous  avez  imaginé  depuis , 

» continue  Julien , en  ajoutant  d*autres 
>»  morts  à celui-là,  eft  encore  plus  abo-  ' 
» mmable  ; vous  avez  rempli  l’univers 
>>  de  tombeaux  6c  demonumens,  quoi- 
» que  vos  Livres  n’aient  jamais  dit  qu’il 
» falloit  les  honorer.  Jefus -lui -même 
» femble  blâmer  cette  pratique  en  difant 
aux  Juifs  : Fous  êtes  femblables  à des 
» fépulchres  blanchis , remplis  d ojfemens 
&'  d'immondices^  6c  laijfe;^  les  morts 


(a)  L.  lo,  p.  387 , 334; 

H 3 


I 


N. 


Digitized  by  Google 


174  Traité 
» tnfcvdir  leurs  morts.  Comment  donc 
M ofez-vous  y invoquer  Dieu  & vous 
» y profterner?  Ifaïe  parle  de  ceux  qui 
dorment  fur  les  tombeaux  8c  dans  les 
>»  cavernes ) pour  y avoir  des  rêves; 

c’êtoit  une  vieille  fuperftition  des 
» Juifs.  Je  crois  volontiers  que  vos  Apô- 
très  ont  fait  de  même , 8c  vous  ont 
M enfeigné  cette  magie  exécrable  h. 

■ S.  Cyrille  fait  de  nouveau  Tapologie 
du  culte  rendu  aux  Martyrs , 8c  démon- 
tre Timprudence  de  fon  Âdverfaire  « 
qui  ne  peut  blâmer  ce  culte  fans  con- 
damner celui  que  les  Pakns  rendoient 
aux  Dieux  mânes  8c  à leurs  Héros,  8c 
Je  refpeêt  qu*ils  avoient  pour  leurs  tom- 
beaux. Jefus-Chri(i  lui -même,  dit -il, 
n*a  pas  dédaigné  d’approcher  des  corps 
morts  pour  leur  rendre  la  vie.  Julien  a 
beau  s’obftiner  à nommer  Jefus-Chrift 
un  mort;  par  fa  réfurreébon,  ce  divin 
Sauveur  a été  vainqueur  de  la  mort;  les 
Martyrs  ne  font  pas  morts  tout  entiers, 
ils  vivent  dans  le  fein  de  Dieu , 8c  ils 
reflTufciteront  un  jour  comme  Jefus- 
Chrift. 

Dormir  fur  les  tombeaux  pour  avoir 
des  rêves  , eft  une  fuperftition  des 
Païens  ; elle^  étoit  défendue  aux  Juifs  , 
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ils  n’y  font  tombés  que  quand  Ils  ont 
imité  les  ufages  infenfés  de  leurs  voi- 
fins  ; mais  jamais  les  Chrétiens  n’ont 
donné  dans  cette  erreur  ( a). 

Julien  perfifte  à demander  pourquoi 
Jes  Chrétiens  n'ont  point  confervé  l’u- 
fage  des  facrifices , deda  circonciiîon  , 
du  fabbat,  &c.  La  loi  qui  les  prefcrit 
appellée  une  alliance  éternelle  ; Je* 
Tus  lui  - même  a dit  qu’il  étoit  venu  , 
non-  pour  détruire  la  Loi , mais  pour 
l’accomplir.  • . 

Ces  (acrifices,  dit  S.  Cyrille,  ont  dû.  _ 
ceffer  lorfque  Dieu  a daigné  accomplir 
ce  qui  étoit  figuré  par  ces  cérémonies , 

& que  Jefus  - Chrifi  nous  a appris  à 
adorer  Dieu  en  efprit  Sc  en  vérité.  Ce 
Pere  le  prouve  par  les  paflages  de  l’E- 
criture , que  nous  avons  cités  en  trai- 
tant de  la  durée  de  la  loi  de  Moîfe  , 

& il  répond  comme  nous  l’avons  fait 
à ceux  que  lui  oppofe  fon  Adverfaire. 

Lorfque  celui-ci  prétend  que  les  facri- 
fices  d’animaux  font  plüs  agréables  à 
Dieu  que  l’oblation  des  fruits  de  la 
terre , non  • feulement  il  contredit  les 


(4)  L.  10,  p.  J35',  341. 
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176  Traité- 

Livres  Saints , qui  ordonnent  aux  Juifs 
- d’offrir  à Dieu  les  prémices  de  leur  ré- 
colte , mais  il  attaque  le  fentiment  de 
plufieurs  Philofophes , qui  défapprouvent 
les  facrifices  fanglans  ; telle  a été  l’opi- 
nion de  Pythagore  & de  Porphyre  (a), 

, s-  X I. 

Ce  Sophifte  en  impbfe  groffiérement 
quand  il  dit  : » J’adore  le  Dieu  d’Abra- 
» ham , d’Ifaac  & de  Jacob , le  Dieu 
^ très-grand  & très-puiffant  qui  a corn» 
^ blé  dsfes  faveurs  tous  ceux  qui  l’ont 
^oré  de  la  même  maniéré  qu’Abra- 
» ham,  au  lieu  qu’il  vous  traite  affez 
» mal.  Abraham  étok_habiU  U 
» divination , il  obfervoit  les  augures , il 
» avoir  un  devin  pour  économe.  Dieu 
lui  dit  : Regarde  h Çid  y compte  Us 
9}  étoiles  Ji  tu  peux  ; ainfi  fera  ta pojlérité, 
» Il  vouloir  donc  lui  faire  obferver,  pair 
» Iç. Cours  des  affres,  les  décrets  du 
w Ciel , qui  gouverne  tout  & difpofe  de 
» tous  les  événemens.  De  même  il  lui 
w ordonne  de  paffer  entre  les  parties  de 
la  viéüme , & des  oifeaux  viennent  s’y 
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M repofer.  Dieu  confirma  donc  fa  pa- 
» rôle  par  un  augure  ; fans  cette  con- 
>>  firtnation  , la  foi  d’Abraham  auroit 
>*  été  un  enthoufiafme  & une  folie.  <« 

11  efi  évident , dit  S.  Cyrille  , que  le 
Créateur  du  Ciel  de  la  terre  , adoré 
par  Abraham,  n’a  rien  de  commun  avec 
les  génies  ou  Démons  auxquels  Julien 
rendoit  fqn  culte  ; quVinfi  les  facrifices 
ofifêrts  par  Abraham  ne  refifemblent  en 
rien  à ceux  des  Grecs.  Dieu  lui  dit  que' 
fa  pofiérité  fera  multipliée  comme  les 
étoiles  du  Ciel.;  il  veut  que  cette  pro- 
meffe  foit  confirmée  par  un  facrifice,  de 
la  même  maniéré  que  les  Chaldéens 
confirmoient  leurs  alliances  ; Téconome 
d’ Abraham  prie  le  Seigneur  de  lui  faire 
connoître  qu’elle  eft  l’époufe  défit- 
née  à Ifaac  ; quelle  comparaifon  peut- 
.on  faire  entre  ces  pratiques  de  religion, 
& les  augures , les  arufpices , la  di vinatiçn 
,des  Grecs?  Mais  un.efprit  fuperftltieux 
cherche  par-tout  de  quoi  nourrir'  fçs 
folles  idées  (a).  ' ^ 

Julien  tomboit  encore  en  contradic- 
tion , en  difant  que  Dieu  a comblé,  de 
fes  faveurs  tous  ceux  qui  < l’ont  adoré 
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comme  Abraham , après  avoir  foutemi 
& répété  que  Dieu  a mieux  traité  les  au- 
tres nations  que  la  poftérité  d’Abraham; 
celle-ci  rendoit  cependant  à Dieu  îe 
même  culte  que  fon  Pere. 

Quoiqu’en  finiiTant  Ton  Ouvrage  St. 
Cyrille  ne  dife  point  qu*il  a entière- 
ment réfuté  celui  de  Julien^  il  A*y  a 
cependant  aucun  lieu  d*en  douter  ; 
Théophane  (a)  & Cédrene  (é}  le  difent 
exprelTément.  Dom  Ceillier  s*eft  donc 
évidemment  trompé,  lorfqu*!!  a dit: 
il  y a des  endroits  où  Julien  promet 
» de  traiter  certaines  chofes  dans  fon 
» fécond  Livre , que  nous  ne  trouverons 
» point  dans  ce  que  S.  Cyrille  a rap- 
M porté  de  lui.  II  a dit , par'  exemple  , 

» qu*il  traiteroit  dans  la  fuite  des  pro- 
» diges  attribués  à Jefus-Chrift,  qu*il  en 
» montreroit  la  fauffeté , qu’H  prouve- 
» roit  aufli  que  les  Evangiles  ne  font  . 

point  véritables  ; rien  de  tout  cela 
» ne  fe  trouve  dans  S.  Cyrille  (c).  « 
FaufTe  obfervation.  Julien , après  avoir 


(a)  Cbronol.  p.  44. 

(j)Compend.  Hid.  p.  307. 

(et  Hid.  des  Aut.  Sacrés  & Eccléf.  1. 13; 
F>  345. 
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remarqué , à ta  fin  du  fixieme  Livre 
p.  11)9  qu^  S.  Jean  eft  le  (eul  qui  ait 
ofédire  que  Jefus-Clinfi  a fait  le  Ciel  8c 
la  terre,  qu*il  ne  Ta  pas  même  dit  clai- 
rement & formellement , ajoute  , au 
commencement  du  Livre  7,  p.  iiij  : 
» Ceci  trouvera  bientôt  fa  place , lorfi* 
^ que.  nous  traiterons  en  .particulier  des 
>*  prodiges  ôt  des  fourberies  qui  font 
>»  dans  r£vangile.  n En.  effet,  L.  8 9 
p.  x6i;  L 10,  p.  3^7  ôc  9 Julien 
répété  ce  meme  reproche  ; il  dit  que  lè 
bonhomme  Jean  j pour  nous  tn  impofer 
plus  adroitenuntj  a mis  dans  la  bouche 
de  Jean^Baptifie  ce  qu’il  dit  de  Jefus- 
Chrift  , qu*il  tji  U Dieu  verbe  ; qu’en- 
fuite  il  tergiverfe  & met  le  comble  à la 
fourberie  f en  difant  que  perfonne  n’a 
jamais  vu  Dieu. 

Voilà  donc  les  prétendues  fourberies 
que  Juljen  fe  propofoit  de  montrer  dans 
les  Evangiles  ; U avoit  parlé  des  mira- 
cles de  Jefus-Chrifi , L.  6 , p.  1 9 1 ; ainfi 
nous  trouvons  dans  S.  Cyrille  tout  ce 
que  Jafien  avoit  promis.  Mais  il  eû  fa^ 
qu’il  ait  promis  de  montrer  la  fau0té 
des  miracles  de  Je  fus-  Chrijl  ,&  de  prouver 
que  les  Evangiles  ne  font  point  vérua~ 
blés ^ comme  le  prétend  D.  Cellier:  il 
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n*y  a dans  Julien  pas  un  feul  mot' de 
oette  prétendqe  promelTe. 

- ' §•  xa  I/’  : 

I * * * 

. -Tel  eft  en  abrégé  le  fameux  Ouvrage 
de  Julien,  dont,  les  Incrédules  font'en>- 
core  de  nos  jours  un  trophée  contre  le 
.Chriftianifme.  Ils-  l’ont  traduit,  com>- 
menté , mis  en  pièces  , pour  en  rajeunir 
toutes  les  objeéHons  ; c’eft  une  des  gran«- 
des  fources  dans  lefquelles  ils  ont  'puifé 
leur  érudition.  Ou  il' ne  falloit  pas.tant 
vanter  les  talens  & le  génie  de  cet  Au- 
teur , ou  il  ne’falloit  pas  en-produire  une  • 
fi  mauvaife  preuve.  Si  Julien  avoir  de 
refprit  J on  voit  qu’il  manquoit  dè'juge-  - 
ment  ; fouvent  il  fournit  des  armes  contre 
lui-même.,  &•  les  aveux  qu’il  faiti  fuf- 
fifent  pour  le  couvrir  de  confufion*»  Il 
ne  pouvoir  mieux  peindre  fon  génie 
fuperftitieux  , étroit , pointillçux , fo- 
phiftique , qu’il  le  fait  dans  cette  produc- 
tion; le  ton  la'  maniéré  conviennent 
peu  à un  Philofophe,  encore  moins  à un 
Empereur.  L’alFeélation-  de  déprimeti  les- 
Juifs,  & de  vouloir  en  même-tems  con- 
cilier leur  religion  avec  le  Paganifm'e, 
eft  d’un  ridicule  inconcevable. 

Si  le  ChriAianifme  étoit  '*aufn  malr 
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'fondé  que  les  Incrédules  le  prétendent, 

• eft  - il  croyable  qu’on  ne  l’auroit  pas 
mieux  attaqué  ? Julien  avoit  tout  l’avan- 
*tage  pollible.  Au  lieu  de  s’amufer  à chi- 
Jcaner  fur  des  palTages il  pouvoit  em- 
rprunter  des  Juifs  qu’il  prote'geoit,  des 
.biRoires  , des  faits  , des  traditions , dés 
.circonftances , s’ils  avoient  de  quoi  ren- 
verfer  la  preuve  fondamentale  du  Chrif- 
tianifme,  les  miracles  de  Jèfus  Chrift  & 
des  Apôtres,  & fur-tout  le  fait  impor- 
" tant  de  la  réfurreélion  du  Sauveur  ; il 
n’en  parle  feulement  pas,- 

Dans  l’hypothefe' de  la  fauffcté  de 
"^rhiftoire  Evangélique , Celfe  & Julien 
avoient  beau  jeu  ; ils  -auroient  dit  aux 
Chrétiens,  avec  le  ton  ferme  que  donne 
naturellement  la  vérité  : Jamais'  on  n’a 
vu  dans-  la  Judée  ni  ailleurs  ces  mala- 
des guéris,  ces 'morts  relTufcités  v cês 
peuples  miraculeufement  nourris  , &c. 

■ dont  vos  Apôtres  &C  'vos  Evangéliftes 

■ font  mention  ; les  Juifs  attellent  le  con- 
traire ; la  notoriété,  publique  de  toute 

. la  Judée  dépofe  contre  vous.  Jamais 
vous  n’avez  ôfé  publier  chez  eux  ces 
- miracles  imaginaires , ils  vous  auroient 
convaincus  d’impofture.  Paul  ni  fes  Col- 
lègues. n’en  ont  jamais  fait  aucun  dans 
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les  Villes  de  l*Â(ie  ni  de  la  Grece  ; tout 
ce  qu*il  y a de  Juifs  6c  de  Païens  dans 
ces  Villes  réclame  contre  les  fables  que 
vous  avez  forgées.  La  prétendue  réfur- 
reéfion  de  Jefus  n*a  été  crue  par 
aucun  de  ceux  qui  étoient  fur  le  lieu  ; 
rinfpeéfion  de  fon  tombeau  , la  fâme 
publique , le  témoignage  des  gardes , 
ont  conftamment  prouvé  que  les  Apô« 
très  avoient  enlevé  fon  corps,  &c.  Il 
n’eft  pas  befoin  d’étre  Philoibphe  pour 
imaginer  ce  plan  de  difpute  : ainfi  eût 
rai  fon  né  Thomme  le  plus  ignorant. 

Nous  ne  voyons  rien  de  femblable. 
Celle  biaife , doute,  glifle  légèrement  fur 
les  miracles,  les  attribue  à la  magie, dit 
que  d’autres  impolleurs  en  ont  fait  au- 
tant , que  les  faits  font  exagérés , que  leè 
Apôtres  ont  rêvé , qu’ils  ont  vu  une  om- 
bre, au  lieu  de  Jefus  reffufcité.  Julien 
parle 'deux  fois  des  miracles  de  Jefus; 
ians  les  attaquer  , il  demande  fi  ce  font 
là  de  grandes  merveilles  : il  traite  St. 
Paul  de  Magicien  , & ne  dit  pas  un  mot 
de  la  réfurreâion  de  Jefus-Chrift.  C’eft 
que  la  fermeté , la  confiance  , l’unifor- 
mité du  témoignage  des  Apôtres,  le 
nombre  de  ceux  qui  avoient  cru  fur  le 
lieu , le  filence  forcé  des  Juifs , la  no- 


Digitized  6y  Googïc 


DE  LA  VRAIE  Religion.  i8; 
toriété  publique  y étoient  un  rempart 
inattaquable. 

Un  doit  raifonner  de  même  de  la  ma- 
niéré dont  le  Chriftianifme  s*étoit  établi , 
de  la  fainteté  des  mœurs  de  la  con- 
duite des  premiers  Chétiens,  du  courage 
héroïque  des  Martyrs , de  l’impreilioit 
que  tous  ces  faits  réunis  avoient  produite 
& continuoient  de  produire  fur  les  Juifs 
& fur  les  Païens. 

Loin  d*étre  fâchés  de  la  confervation 
des  Ecrits  de  Celfe  & de  Julien , nous 
avons  une  obligation  üncere  aux  Peres 
de  l’Eglife  qui  ont  eu  la  bonne  foi  d*ea 
copier  fidèlement  le  texte , & de  nous 
. le  donner  tel  qu’ils  Ta  voient.  Us  nous  ont 
ainfi  tranfmis  des  faits , des  aveux , des 
réflexions  qui  ne  fe  trouvent  point  ail- 
leurs ; ils  nous  ont  mis  à portée  de  juger 
de  la  force  ou  de  la  foiblefTe  de  nos  an- 
ciens ennemis.  Le  feul  afpeé^  du  champ 
de  bataille  démontre  de  quel  côté  a dû 
pencher  la  viéloire.  Ceux  d’aujourd’hui, 
qui  fe  parent  de  ces  vieilles  dépouilles 
recommencent  un  combat  dans  lequel 
leurs  prédécelTeurs  ont  fuccoinbé , peu- 
vent prévoir  dès  à préfent  la  deilinée  de 
leurs  ouvrages  ; il  n’en  reftera  dans  les 
fiecles  futurs  que  les  lambeaux  dont  les 
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Apologiftcs  du  Chriftianifine  auront  fait 
ufage  pour  les  réfuter. 

Mais  U eft  à propos  de  ralTembler  ^ 
en  peu  de  mots  , les  aveux  favorables  au 
C^riftianifme  que  Julien  a faits  dans  fes 
divers  Ouvrages.  11  avoue  la  confiance 
des  Chrétiens  à foufFrir  le  martyre , & 
le  goût  de  plufieurs  pour  la  vie  foli- 
taire  ( a)  ; il  reconnoît  leur  libéralité  en- 
vers jles  pauvres  (l>).  Il  convient  que  le 
•Chrlfllanifme  s’efl  établi  par  la  charité 
envers  les  étrangers , par  le  foin  d’enfe-  • 

. velir  les  morts , par  la  (ainteté.des  mœurs 
que  les  Chrétiens  favent  contrefaire; 
qu’ils  nourrifTent  non-feulement  leurs 
pauvres,  mais  encore  ceux  des  Païens  Çc), 

11  dit  que  les  Chrétiens  meurent  volon- 
tiers pour  leur  Religion,  qu’ils  foufFrent 
•plutôt  la  faim  & l’indigence,  que  de 
manger  des  viandes  immolées  ; qu’ils 
adorent  le  Dieu  fouverain  de  l’univers  ; . 
que  toute  leur  erreur  confifte  à rejetter 
le  culte  des  autres  Dieux  (<^).  Ce  témoi- 
gnage, rendu  par  un  ennemi , c'evroit 
fermer  la  bouche  aux  Incrédules. 

Ça)  Juliani  Oper.  fragm.  p.  288. 

(O  Mifopogon,  p.  363. 

(c)  Lettre  49,  à Arface  , p.  419  j 420,’  ’ 

(d)  Lettre  63  à Théodore , p.  463, 
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r ARTICLE  QUATRIEME. 

Conclusion  des  Chapitres prècédens  : 
C éiablijfement  du  Chrijlianifme  éji 
évidemment  furnatureL 

§.  i. 

A PRÈS  avoir  examiné  les  circonf- 
tances  dans  lefquelles  les  Apôtres  ont 
prêché  , les  faits  qu’ils  ont  allégués , 
le  nombre  & la  qualité  des  Profélytes 
qu’ils  ont  perfuadés , les  obftacles  qu’ils 
avoient  à vaincre  , les  ennemis  qu’ils 
Cm  GuS  à COîlibaftre^  il.n’eft  pas  d® 
cile  de  juger  du  principe  de  la  nature 
de  leurs  fuccès.  Une  révolution  géné- 
rale ) à laquelle  aucune  caufe  naturelle 
n’a  pu  contribuer,  à laquelle  tous  les^ 
moyens  humains  mettoient  obUacle  , 
ne  peut  être  l’ouvrage  des  hommes  : 
tel  a été  l’établiflement  du  Chriftianifme. 
Pour  achever  de  nous  en  convaincre,  U 
* fuffit  de  rappeller  en  peu  de  mots  les  évé- 
némens  qui  l’avoient  précédé , ceux  qui 
l’ont  accompagné  & ceux  qui  l’ont  fuivi, 
i'*.  La'converfion  du  monde  avoit 
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^té  prédite  les  Juifs  en  étoient  per- 
suadés ; ils  l’attendent  encore  à l’arwvée 
de  leur  Meflie  futur , fur  la  foi  des  an- 
ciens Oracles.  Nous  n*en  citerons  qu’un 
petit  nombre;  on  peut  voir  les  autres 
dans  M.  Huet  (/r). 

Dieu  avoit  prédit  à Abraham  que 
toiUts  Us  nations  de  la  terre  ferçient 
bénies  en  fon  nom  : dans  la  Prophétie 
de  Jacob,  le  Mcffie  eft  annoncé  com- 
me  un  Chef  qui  doit  raflembler  les  peu- 
ples fous  fes  loix  (b). 

Dans  le  Pfeaume  i , le  Seigneur  dit 
au  Meflie  : » Demandez,  je  vous  donne- 
n rai  les  nations  pour  héritage , & vous 
>»  mettrai  en  poflfdfion  de  toutes  les  eon- 

tr  tfees  de  îcrrs  Dans  le  Pfeauitte 
ai  , ’jlr  a 8 : » Toutes  les  contrées  de 
f>  la  terre  fe  fouviendront  du  Seigneur 
» ôt  fe  tourneront  vers  lui  ; toutes  les 
» nations  viendront  l’adorer  , parce 
que  l’Empire  de  l’univers  lui  appar- 
»>  tient  : il  régnera  fur  tous  les  peuples 
» Dans  les  derniers  tems , dit  le  Pro- 
w phete  Ifaîe,  la  colline  fur  laquelle  eft 
» placée  la  maifon  du  Seigneur , s’élèvera 

Ca)  Démonftr.  Evang.  prop.  ç,c.  58, 

(i)  Geo.  c.  2»,  V.  18;  6.  49 1 y-  >0. 
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au>de(Tus  des  plus  hautes  montagnes; 

» toutes  les  nations  y viendront  en  foule , 
» & diront  ; Venez,  allons  à la  mon-» 
» tagne  du  Seigneur , à la  maifon  du 
» Dieu  de  Jacob  ; il  nous  enfeignera  Tes 
»>  volontés,  & nous  fera  marcher  da'ns 
» fes  voies  : car  la  loi  viendra  de  Sion  , 
» & la  parole  du  Seigneur  fortira  de 
f>  Jérufalem  ; il  jugera  les  peuples  & en 
» corrigera  un  grand  nombre  (^a)  «. 

Nous  avons  vu  dans  la  fécondé  Par- 
tie de  cet  Ouvrage  les  Chapitres  41, 
53  Sc  54  d’Ifaïe,  où  la  même  prédic- 
tion eft  répétée  , & les  Prophéties 
d’Aggée  &c  de  Malachie,  qui  la  con- 
firment, 

> ' Lorfque  Jefus-Chrift  envoyoit  fes  Apô* 
très  prêcher  l’Evangile  à toutes  les 
nations,  leur'promettoit  l'afliftance  du 
S.  Efprit , tes  alTuroit  de  leur  viftoire  fur 
le  monde , il  ne  faifoit  que  répéter  les 
anciens  Oracles  ; il  n’eft  pas  étonnant 
que  les  Apôtres  aient  compté  fur  fa  pa- 
role. Ces  Prophéties  n’annonçoient  point 
la  converfion  du  monde  comme  l’ou- 
vrage des  hommes,  mais  comme  un  eflFet 


id)  Ifale  , c.  a , V.  a. 
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de  la  pulffance  divine  : Jefus  - Chrift 
l’attribue  de  même  à la  grâce  du  Saint- 
. Efprit  ; les  Apôtres  ont  conftamment 
rapporté  leurs  fuccès  à la  même  caufe. 

§.  II.  * - 

Les  envoyés  de  J.  C.  étoientdls  par 
eux- mêmes  capables  d’opérer  une  pa- 
reille révolution  ? Nos  Adverfaires  ne 
ceflent  de  les  peindre  comme  des  hom- 
mes ignorahs  , Hupides , infenfés , fans 
taiens  6c  fans  vertus  ; loin  de  diminuer 
le  prodige  de  leurs  fuccès  , ils  J’aug- 
mentent.  Des  Juifs  déteftés  & mépri- 
fés  de  toutes  les  Nations^  viendront- 
ils  à bout  de  les  fubjuguer  ? feront-ils 
ce  que  Pythagore  , Zenon , .P||tpn , 
Socrate  , n’ont  pu  faire  & n’àurôient 
pas  feulement  oie  tenter  ? lis--ayouetit 
qu’ils  font  le  rebut  du  monde,  ün  objet 
de  mépris  pour  les  faux  Sages , un  fcan- 
dale  pour  les  Juifs , un  fujet  de  haine 
pour  les  Païens.  C’eft  bien  mal  com- 
mencer que  de  s’avilir  aux  yeux  de  ceux 
■ que  l’on  veut  perfuader.  Gu  la  docilité 
.des  premiers  Fideles  eft  un  trait  de  dé- 
mence, comme  le  penfent  les  Incrédules, 
ou  c’a  été  un  effet  de  la  grâce  divine  6c 
de  la  notoriété  des  faits  publiées  par 
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lès  Apôtres.  Mais  un  accès  de  folie  né 
faifit  point  tout>à-coup  des  peuples  auffi 
dlfférens  par  les  mœurs  & par  les  pré- 
jugés que  l’étoient  les’Juifs  & les  Païens  ; 
il  n a pu  opérer  le  même  effet  dans  la 
Judée,  dans  la  Grece,  à Rome,  chez 
les  nations  policées  & chez  les  Barba- 
. res  : c’eft  la  feule  fois  que  phéno- 
mène ait  paru  dans  Tunivers. 

3 Les  Apôtres  n’ont  point  choilî  d’a- 
bord pour  théâtre  de  leur  miffion  les 
^ lieux  éloignés  de  la  feene  des  événemens  ; 
ils  n’ont  point  attendu  que  le  tems  eût 
répandu  des  nuages  fur  les  faits  qu’ils 
annoncent.  Cinquante  jours  après  la  mort 
•de  Jefus,  à Jérufalem  , foüs  les  yeux  de 
témoins  oculaires,  ils  publient  tes  mira- 
cles & fa  réfurreélion  : ils  invoquent  la 
notoriété  publique , proteftent  qu’ils  ont 
..vu , entendu  , touché  Jefus  feffufcité  ; 
qu’ils  ont  converfé , bu  ôc  mangé  avec  lui 
.pendant  quarante  jours  : ils  rendent  ce 
témoignage  à la  multitude  des  Juifs  raf- 
femblés,  non  - feulement  de  toutes  les 
Villes  & Bourgades  de  la  Judée  dans  l’ef- 
quelles'?erus  a paru  & enfeigné  deux 
mois  auparavant  ; mais  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  l’Empire  Romain  dans  lef- 
quelles  les  Juifs  font  difperfés  ; ils  ne 
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vont  publier  ces  mêmes  faits  au  loin  que 
lorfque  la  croyance  en  eft  établie , pro- 
feffée  & rendue  inconteftable  fur  le  lieu 
même  par  une  fociété  nombreufe , prête 
à verfer  fon  fang  pour  en  foutenir  la  vé- 
rité. Desimpofteurs  qui  auroient  compté 
fur  leurs  talens  & fur  la  crédulité  po- 
pulaire, auroient  fuivi  un  plan  tout  dif- 
férent. C’eft  en  vertu  de  reffufîon  des 
dons  du  S.  Efprit,  dont  les  Juifs  étoient 
aôuellement  témoins , que  S.  Pierre 
commence  fa  première  Prédication , & 
convertit  trois  mille  hommes. 

Avant  èette  époque,  les  Juifs  n’en- 
voyoient  point  de  Mif&onnaires  aux  au- 
tres nations,  ils  nefaifoientdesProfélyfes 
que  dans  la  Judée  ou  dans  les  lieux  qu*ils 
habitoient  : lorfque  le  moment-  fixé  par 
Jefus-Chrift  eft  arrivé,  douze  Apôtres  Sc  ' 
un  plus  grand  nombre  de  Difciples  fe  dif- 
perfent  & vont  annoncer  l’Evangile  aux 
peuples  Tes  plus  éloignés.  Dans  quelFe. 
fource  ces  nouveaux  Doâeurs  ont- ils 
puifé  tant  de  zele  & de  courage  ? Avant  fa 
converfîon,  Paul,  Pharifien  zélé,  fe  bor- 
noit  à perfécuter  dans  la  Judée  & dans  la 
Syrie  les  Seélateurs  de  l’Ev§ngile;  après 
fon  baptême , il  va  prêcher  en  Arabie  , 
& brûle  du  défît  de  porter  le  nom,  de 
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Jefus-Chrift  aux  extrémités  de  l’Occident  : 
voilà  un  changement  biên  iingulier. 

4°.  Quels  moyens  ont-ils  employé 
pour  gagner  dès  Profélytes  ? Ils  nous  l’ap- 
prennent & en  font  fouvenir  leurs  au- 
diteurs, » Lorfque  je  fuis  venu  vous 
» annoncer  J.  C. , dit  Saint  Paul  aux 
» Corinthiens , je  n’ai  employé  ni  l’é- 
» loquence,  ni  la  fagelTe  humaine;  j’ai 
’ » fait  profeffion  de  ne  favoir  autre  chofe 
n que  Jefus  crucihé  ; j’ai  lailTé  voir  toute 
>»  ma  foibleffe,  la  crainte  & la  défiance 
» de  moi-méme  dontj’étois  faifi:  mes 
» difeours  n’ont  point  été  appuyés  par 
>»  les  raifonnemens  de  la  Philolophie  , 
>»  mais  par  les  lignes  de  la  puiiTance  divi- 
M ne  & de  la  grâce  du  Saint-Efprit  ; afin 
f*  que  votre  foi  ne  fût  point  fondée  fur 
» la  fageffe  humaine , mais  fur  la  puif- 
» fance  divine  (4).  <« 

Vainement  nos  ennemis  veulent  triom- 
pher de  ces  aveux , puifque  ces  moyens, 
qui  paroUToient  abfurdes  , ont  réufH  : 
plus  on  fe  révolte  contre  ce  phénomène , 
mieux  on  fait  fentir  qu’il  ne  vient  point 
d’une  caufe  naturelle. 
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' 5.  I I L 

‘ 5^.  Cequ’enfeignoîent les  Apôtres; 
devoir  indirpoier  tous  les  erprits , alar- 
mer toutes  les  confciences  ; c’eft  encore 
une  remarque  de  nos  Adverfairès.  Des 
dogmes  inconcevables  qui  étonnent  via 
faifon , une  morale  févere  qui  attaque 
toutes  les  pallions  & réprouve  les  moeurs 
communément  fuiviés , un  culte  limple , 
fans  appareil , peu  propre  à flatter  les 
fens.  Si  on  veut  concevoir  combien  Ton 
dut  avoir  de  répugnance  à Tembrafler, 
bn  n’a  qu’à  fe  rappeller  les  tableaux 
qu’en  ont  tracés  Celfe  & Julien  , &qué 
les  Incrédules  renouvellent  encore  ;^^el 
il  dut  paroître  à la  plupart  de  ceux  aux- 
quels il  fut  préfenté. 

Les  Juifs  tenoient  opîniâtrément  à 
l’efpérance  d’unMeflie,puilTant  & vain- 
queur des  nations',  à la  profpérité  donç 
ils  fe  flattoient  de  jouir  foüsfon  régné, 
à leurs  cérémonies  & aux  promeffes  tem- 
porelles que  Dieu  y avoit  attachées.  Dix; 
huit  fieclesde  re'tard  & de  malheurs  n’oné 
encore  pu  les  guérir:  tel  efl  le  lien  qui 
les^  enchaîne  vcncoxe  i-  leur -reli^n.  Il 
falloit  y renoncer  pour  devenir  Chrétien, 
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rer  un  Meffie  pauvre  & crucifié,  ne 
plus  efpérer  que  les  biens  éternels , fra- 
ternifer  avec  les  incirconcis , partager 
avec  eux  l’adoption  divine  & les  pro* 
mefifes  faites  à la  pofiérité  d’Abrahain« 
On  fait  combien  les  Apôtres  ont  eu  de 
peine  à vaincre  fur  ce  point  la  répu- 
gnance des. Juifs  même  convertis. 

Un  de  nos  Adverfaires  obferve  que 
l’idée  de  faire  reconnoître  J.  C.  pour  le 
Mefilie,  eft  peut  être  la  plus  hardie,  iî 
elle  n’efl  la  plus  folle , qu’on  ait  jamais 
pu  concevoir.  » Il  falloir,  dit-il , prouver 
y*  à toute  une  nation  qu’elle  n’enféndoit 
n pas  fa  langue , qu’elle  ignoroit  la  va- 
» leur  de  fes  Symboles,  que  les  Pro- 
>»  phéties  contenues  dans  Tes  Livres,  5c 
» qui  lui  étoient  adreflees,  ne  la  con- 
M cemoient  pas  ; que  ce  Jefus  que  l’on 
» avoir  décoré  du  nom  de  Chrifi , étoit 
>»  vraiment  le  chef  annoncé  par  les  Pro- 
» phetes,  qu’il  defcendoit  direftement 
» de  David  par  les  mâles  jufqu’à.fa' 
» mere  ; qu’eri  un  mot  il  étoit  le  Meffie 
f*  attendu  avec  tant  d’ardeur  5t  depuis  fii 
» long-tems  : cette  entreprife  n’étoit  pas 
» d’une  exécution  facile  (^)  a.  Cet  ex* 

. (a)  Septième  Lettre  à- Sophie,  p.  «6. 
Tome  X,  I , 
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poré  eft  certainement  faux,  quànt  au 
îens  des  Prophéties;  mais  nous  deman- 
dons à ceux  qui  le  prennent  pour  vrai, 
comment  ils  ofent  foutenir  que  tout 
cela  s’eft  /ait  naturellement. 

Les  Païens  tenoient  à leur  Religion 
non-feulement  par  Tattrait  des  Fêtes  pu- 
bliques , d’un  cérémonial  pompeux  , des 
jeux  du  théâtre,  de  la  licence  qui  ré- 
gnoit  dans  les  folemnités , des  pallions 
autorifées  parTexempIe  des  Dieux;  mais 
parla  croyance  des  bienfaits  qui  y étoient 
attachés , par  la  perfuafîon  où  Ton  étoit 
que  la  profpérité  de  l’Empire  en  dépen- 
doit.  On  ne  manqua  pas  d’attribuer  au 
ChriHianifme  ôc  à la  colere  des  Dieux 
tous  les  fléaux  qui  arrivèrent , &L  d’en 
rendre  les  Chrétiens  refponfables.  Plu- 
fieurs  Villes  jouilToient  de  grands  privi- 
lèges qui  dépendoient  du  culte  de  leurs 
Dieux  tutélaires,  & de  certains  gages 
qu’elles  prétendoient  avoir  reçus  de  telle 
ou  telle  Divinité.  L’origine  des  Répu- 
bliques , dit  un  de  nos  Philofophes , les 
principes  de  la  Légiflation , les  droits 
des  Magiflrats  , les  limites  des  Etats  , 
tenoient  à la  Mythologie  (a).  Il  falloic 


(a>  De  U Félic.  pub.  feâ.  a,  1. 1,  p.  ijS. 
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fouler  aux  pieds  tous  ces  objets  de  la 
vénération  publique , & y fubftituer  la 
croix  de  Jefus  - Chrift.  L’enthoufiarme 
dont  Julien  étoit  faifi  nous  fait  conce- 
^ir  jufqu’à  quel  point  le  Paganifmc 
avoit  fafciné  fes  Seftateurs , 6c  s’il  étoit 
aifé  de  les  guérir. 

Celfe,  au  commencement  du  fécond 
liecle  ) trouvoit  abfurdele  projet  de  ran- 
ger fous  la  même  loi  6c  fous  la  même 
croyance  les  nations  des  trois  parties 
du  monde  connu;  cependant  ce  projet 
Il  chimérique  en  apparence  s’eft  accom- 
pli très-peu  de  temps  après. 

IV.  . 

• 6^.  Quelle  réfîftance  n’onf  point  op- 
pofé'à  l’Evangile,  les  Empereurs,  les 
Magiftrats,  les  Grands , les  Politiques, 
les  Philofophes , les  Prêtres  du  Paganif- 
me,  pendant  trois  cents  ans.  Les  loix 
anciennes  6c  les  édits  nouveaux , les  me- 
naces , l’inquifîtion  6c  les  fupplices , les 
calomnies  , les  opprobres , les  libelles 
diffamatoires , tout  ce  que  peuvent  fug- 
gérer  l’intérêt,  l’orgueil,  lajaloufie,  la 
cruauté  6c  le  fanatifme;  rfen  n’a  été  épar- 
gné. Nos  Ad  ver  faites  n’ont  pas  oublié 
tans  doute  les  excès  dont  ce  dernier 

Il  ' 
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monftre  eft  capable.  Cependant  f Prin- 
ces, Magiftrats,  Prêtres,  Philofophes, 
tous  puiflans  , furieux  & fanatiques  , 
ont  été  obligés  de  céder. 

II  femble  que  Dieu  fe  foit  plu  à 
tiplier  les  obftacles  pour  mieux  faire  écla- 
ter la  puiffance  de  fon  bras.  Aux  perfé-: 
curions  des  Païens  fe  font  jointes  les 
divifîons  inteftines , capables  d’arrêter 
’ feules  le  progrès  de  l’Evangile.  Une 
multitude  de  Seêfes  a déchiré  le  fein  de 
l’Eglife  dès  fon  origine.  A peine  Conf?' 
tantin  lui  avoit  donné  la  paix , que  l’A- 
rianifme  la  mit  à deux  doigts  de  fa  perte. 
La  même  épreuve  a duré  dans  tous  les 
fiecles , les  derniers  n’ont  pas  été  moins 
orageux  que  les  premiers.  Nos  Adver- 
faires  font  attentifs  à le  faire  remarquer. 
Comment , avec  tant  de  principes  de 
deftruftlon.,  le  Chriftianlfme  a-t-il  pu 
s’établir  & durer  jufqu’à  nous? 

7®.  Cependant  il  a jetté  de  profondes 
racines  par-tout  ou  il  a été  prêché  par 
les  Apôtres.  La  dlverfité  des  climats, la 
variété  des  préjugés  ôc  des  mœurs,  les 
divers  degrés  d’ignorance  & de  déprava- 
tion chez  les  differens  peuples , ne  lui 
ont  jamais  oppofé  des  barrières  infur» 
luontables  ; il  a encore  aujourd’hui  des 
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Seélateurs  dans  toutes  les  contréees  de 
l’univers.  U faut  donc  que  la  grâce 
divine  ait  agi  dans  tous  ces  lieux  ; Jefus^ 
Chrift , qui  a fu  le  prédire , a eu  fur  ce 
point  des  lumières  furnaturelles  ; c’eft  lui 
qui  a opéré  le  prodige,  puifqii’il  Ta- 
voit  promis. 

8®.  Cette  religion  a produit  par-tout 
des  effets  femblables,  elle  n’a  pénétré 
nulle  part  fans  caufer  une  heureufe  révo- 
lution dans  les  mœurs  ; lorsqu’elle  a été 
bannie , la  barbarie  a repris  fa  place. 
Nous  le  verrons  lorfque  nous  traiterons 
des  effets  civils  & politiques  du  Ghriftia- 
nifme.  Les  fchifmes , les  héréfîes  , les 
guerres , les  malTacres  dont  les  Incrédu- 
les retracent  continuellement  le  tableau  ^ 
n’ont  point  été  l’effet  de  l’Evangile , niais 
des  pallions  révoltées  contre  lui.  Sembla- 
bles à des  animaux  féroces,  elles  n’ont 
celfé  de  mordre  la  chaîne  qui  les  retient 
captives  ; elles  ne  la  fouffreiit  point  en- 
core ; le  clameurs  de  la  Philofophie 
nous  font  fouvenir  des  cris  dont  reten- 
tiffoit  l’amphithéâtre  , & de  la -fureur 
des  Hérétiques.  Jefus-Chrift  a prédit  ce 
combat,  il  durera  jufqu’à  la  fin  des  lie- 
cle;  la  maniéré  dont  il  s’eft  toujours  ter- 
miné , dans  les  temps  qui  nous  ont  pré- 
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c«dës , doit  nous  raffurer  fur  l’ifTue  qu*il 

doit  avoit  parmi  nous. 

Si  Dieu  n’avoit  foutenu  conftammcnt 
cette  Religion  fainte  , les  perfécutions 
des  Païens , les  difputes  des  raifonneurs 
croyans  ou  incrédules,  Tinondation  des 
Barbares,  la  chute  des  Empires,  les 
vices  de  Tes  enfans , la  longueur  du  temps 
qui  fuffit  feule  pour  tout  miner  & tout 
détruire , auroient  certainement  opéré 
fa  ruine.  Mais  elle  fubdde , & la  paro- 
le d’un  Dieu  eR  le  garant  de  fa  durée. 

§.  V. 

9'^.  La  révolution  arrivée  dans  le 
inonde  par  le  Chriftianifme,  eft  le  der- 
nier trait  d’un  plan  fuivi,  confiant, 
uniforme  de  la  Providence.  De  même 
que  la  Religion  donnée  aux  Patriarches 
étoit  proportionnée  à l'état  d’enfance 
dans  lequel  étoit  alors  le  genre  humain  , 
celle  que  Dieu  avoit  prefcrite  par  Moife 
étoit  évidemment  relative  à l’état  de 
féparatlon  & de  guerre  mutuelle  dans 
lequel  les  nations  déjà  formées  vivoient 
entr’elles.  Le  Chriftianifme , au  con- 
traire , s’eft  trouvé  exaéfement  analo- 
gue à l’état  de  fociété  & de  com- 
merce auquel  les  peuples  étoient  par- 
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venus  , lorfque  Jefus  - Chrift  à paru 
fur  la  terre. 

Dieu  avoir  inftruit  les  Patriarches 
immédiatement  par  lui-même;  il  s’étoit 
fait  connoitre  aux  Hébreux  & aux  na« 
rions  voifines  par  des  prodiges  qui  inf- 
piroient  la  terreur  ; par  le  miniftere  de 
fon  Fils  unique , il  n*a  répandu  que  des  ■ 
bienfaits.  L’objet  des  miracles  du  Sau«  - 
veur  étoit  d’éclairer  les  efprits  en  ga« 
gnant  les  cœurs.  Sa  doélrine , fa  mora* 

Fe  , Tes  promelTes  toutes  fpirituelles , au- 
roient  fait  peu  d’impreffion  fur  les  hom* 
mes  encore  à demi- fauvages,  elles  pou- 
voient  en  faire  davantage  fur  des  peu- 
ples civilifés  devenus  plus  dociles 
par  la  culture  des  fciences  Sc  des  arts. 

Pour  prouver  que  notre  Religion  eft 
l’ouvrage  du  hafard  ou  de  quelques  - 
hommes  adroits , il  faut  commencer  par 
démontrer  que,  depuis  la  création,  la 
Providence  divine  n’eft  intervenue  pour 
rien  dans  l’établiffement  & le  maintien 
de  la  vraie  Religion.  Lorfque  la  Philofo- 
phie  envifage  le  ChriRianifme  comme 
uif  édifice  ifolé  qui  ne  tient  à rien , 
comme  un  accès  de  démence  qui  a faifî  , 
tout-à-coup  une  grande  partie  du  genre- 
humain  , elle  montre  que  fes  vues  font 

I 4 
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« fables  de  fon  enfance  , l’ineptie  ou  ia 
» méchanceté  de  fes  Dieux  , l*avarrce 
» de  fes  Prêtres,  l’infamie  & fes  vices 
» des  Rois  qui  foutenoient  ces  Dieuie 
9*  & ces  Prêtres.  Alors  le  p^euple  qui 

ne  connoiflbit  que  fes  tyrans  fur  la 
w terre  , chercha  fon  âfyle  dans  le  Ciel. 
» Le  Chriftianifme  vint  le  confoler  & 
» lui  apprendre  à fouffrir  (<*). 

’ Rêve  fublime  ! 11  s’accorde  bien  mal 
avec  les  faits.  Il  y avoit  trois  cens  ans 
que  la  République  Romaine  étoit  af- 
fervie  lorfque  le  fang  des  Chrétiens 
couloit  fous  Dioclétien  ; l’Empiré  ne  fut 
démembré  que  plus  d’un  fiecle  après  la 
paix  donnée  à l’Eglife,  par  Conftantin, 

' Les  maux  phyfiques  avoient  fi  peu  dif- 
pofé  les  efprits  à une  nouvelle  religion  , 
qu’on  les  attribuoit  à fa  naifiance;  pen- 
dant trois  fiecles  on  rendit  les  Chrétiens 
refponfables  de  toutes  les  calamités  pu- 
bliques , on  demandoit  leur  fang^  à cris 
Tedoublés  pour  appaifer  la  colere  des 
Dieux.  S.  Auguftin  réfutoit  encore  ce 
préjugé  au  cinquième  fiecle  , dans  fes 

Livres  de  la  Cité  de  Dieu. 

, \ 2! 

'{a)  Hid.  des  Etabliiî.  des  Ëurop.  dans  les 
Indes,  tome  VU  , c.  i , p.  a.  De  la  Félicite 
publ.  feél.  2 , c.  2 & 3. 
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Eft-il  vrai  que  Celfe,  Julien,  Por- 
phyre , Hiéroclès , Libanius  , Maxime 
de  Madaure  , &.  tant  d*autres  dëfenfeurs 
du  Paganifme , n*y  voyoient  plus  que  les 
fables  de  Ton  enfance , la  méchanceté  de 
Tes  Dieux,  &cr^  L’ont-ils  repréfenté  fous 
ces  couleurs  î 11  n’eft  pas  à préfumer  que 
le  peuple  ait  eut  la  vue  plus  perçante 
ou  plus  nette  que  tous  ces  Philofophes. 

L’Auteur  lui  - même  peint  le  Chrif- 
tianifme  comme  la  Religion  la  plus  ca> 
pable  de  révolter  tous  Tes  efprits.  Les 
Temples-  des  Chrétiens  dit-il , furent 
bâtis  en  croix,  couverts  de  croix  , rem- 
plis de  croix, décorés  d’images  horribles 
& funèbres , d’échafauds  , de  fupplices  , 
fie  marty  rs , de  bourreaux  ; les  arts  furent 
condamnés  à effaroucher  continuelle- 
ment l’imagination  par  des  efpeéfacles  ' 
de  fang , de  mort  , d’enfer  (a).  Nous 
convenons  que  les  tableaux  rians  St-laf- 
«ifs , qui  décoroient  les  Temples  du  Par 
ganifme , dévoient  plaire  devantage  aux 
hommes  voluptueux  & corrompus. 

Il  eft  vrai  encore  que  le  Chriftianifme 
:vint  confoler  le  peuple  lui  apprendre 


(«)  Hift.  des  Etabliff.  iâU  c,  ia. 
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à foiiffrir  ; & cette  leçon  étoit  fort  né- 
■ ceffaire.  Il  eft  donc  probable  que  le 
peuple  continuera  d’étre  Chrétien  tant 
qii’il  aura  befoin  de  confolation 6c 
que  les  Philofophes  pourront  fe  conci- 
lier avec  la  ReligioÂ  lorfqu’ils  auront 
quelque  chofe  à foufmr. 

§.  VII. 

w Tandis,  pourfuit  TAuteur,  que  les 
M vexations  & les  débauches  du  trône 
w fapoient  le  Paganifme  avec  l’Empire, 

« des  fujets  opprimés  & dépouillés,  qui 
» avoient  embraflé  les  nouveaux  dog- 
» mes,  ache voient  cette  ruine  par  l’exem- 
n pie  de  toutes  les  vertus  qui  accompa- 
» gnent  toujours  le  zele  du  profélytif- 
»>  me.  Mais  une  religion  née  dans  les  ca- 
>»  lamités  publiques  devoit  donnée  à ceux 
» qui  la  préchoient  beaucoup  d’empire 
n iur  les  malheureux  qui  fe  réfugioient 
>»  dans  fon  fein.  Âufli  le  pouvoir  du 
» Clergé  naquit-il , pour  ainfî  dire , dans 
» le  berceau  de  l’Evangile.  « 

’ Nous  n’avions  pas  lieu  de  nous  atten-  ' 
dre  à des  aveux  auilî  importans.  Il  n’eft 
donc  pas  vrai  que  les  Apôtres  & leurs 
Difciples  aient  réuili  par  des  preftiges 
des  fourberies  y des  fables , &c  par  Vim- 
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bécillité  des  peuples , comme  les  Incré- 
dules les  en  accufent  ; ils  ont  perfuadé 
par  l’exemple  de  toutes  les  vertus. 

11  n’efl  pas  plus  vrai  que  ces  lignes 
perfuafîfs  accompagnent  toujours  le  zele 
du  profélytifiTie j||îs  Héréfiarques  n’ont 
jamais  manqué  de  zele , mais  la  plupart 
ont  eu  très-peu  de  vertus. 

Enfin  il  ne  l’efl  point,  que  le  pouvoir 
du  Clergé  foit  venu  de  l’ambition  de  Tes 
membres , de  la  politique  des  Papes , de 
l’ignorance  & de  la  crédulité  des  peuples,* 
comme  l’Auteur  le  dit  ailleurs  ; puifque, 
félon  lui , c’eft  un  effet  de  la  vertu  des 
premiers  Prédicateurs  de  l’Evangile, 
des  confolations  qu’ils  ont  procurées  aux 
-malheureux,  de  la  confiance  qu’ils  fe  font 
acquife.  11  feroit  difficile  de  fonder  ce 
pouvoir  fur  une  bafe  plus  refpeélable. 

En  nous  parlant  toujours  de  calamités 
publiques,  l’Auteur  oublie  les  régnés  for- 
tunés deTitus,  de  Trajan , des  Antonins  ; 
c’eft  cependant  alors  que  le  Chriftianlfme 
fit  les  plus  grand  progrès , parce  qu’ai  ors 
les  vertus  defes  Seéfateurs  étoient  les  mê- 
mes que  dans  les  calamités  publiques.  . 

>»  Du  débris  des  fuperftitions  Païennes, 

» dit  notre  Hiftorien  , & des  Seéfes  philo-  ' 
fophiques , il  fe  forma  un  corps  de  rites 
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» & de  dogmes , que  la  fimplicité  des 
» premiers  Chrétiens  fanâiüa  par  une 
» piété  vraie  S;  touchante , mais  qui  laif* 

» ferent  en  même  temps  un  germe  de 
» difputes  & de  débats , d’où  fortît  cette 
» complication  de  paiRons  qü’on  voile  . 
M & qu’on  honore  du  nom  d^  zele.  Ces  • 
» dilTentions  enfantèrent  des  Ecoles  , des 
V Doê^eurs,  un  Tribunal,  une  Hiérar- 
» chie.  Le  Chriilianifme  avoit  commencé 
» par  des  Pêcheurs  qui  ne  favoient  que 
l’Evangile  ; il  fut  achevé  par  des  £vé« 

» qucs  qui  formèrent  l’Eglife. 

Cette  théorie  n’ell  ni  juHe  , ni  d’ac* 
cord  avec  elle- même.  Quels  dé- 
bris Jefus-Chrift  a-t-il  empruntés  du 
Paganifme  & des  Seéles  de  Philofophie  ? 
Les  Apôtres  n’ont  parlé  des  fuperftitions 
païennes  que  pour  les  faire  détefter , &c 
des  Philofophes , que  pour  démafquer 
leurs  erreurs  & leurs  vices. 

1^.  Le  Chriftianifme  n’eft  pas  feule-  ' 
ment  formé  de  dogmes  & de  rites , mais 
de  faits  miraculeux  qui  prouvent  la  mif- 
fîon  de  fes  Fondateurs.  Ces  faits  font-ils 
vrais  ou  faux  ? S’ils  .font  faux , la  piété 
la  plus  üncere  & la  plus  touchante 
n’a  pu' les  fanélifîer  ; s’ils  font  vrais  , 
ils  ont  fuffi  avec  des  vertus  pour  fon- 
der le  Chriflianifme  tel  qu’il  elL 
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3''.  Le  germe  des  difputes  & des  dé- 
bats eft  venu,  non  de  l’Evangile  &c  des 
Apôtres  , mais  des  Philofopes.'  Avant 
l’Evangile , ils  s’étoient  querellés  fur  la 
nature  & i^ur  fon  Auteur  ; fous  le  Chrif- 
tianifme , ils  fe  jetteront  fur  tous  les  dog- 
mes 6c  voulurent  les  affujettir  à leurs 
idées  : telle  eft  la  fource  des  héréfies 
6c  de  leurs  fuites  ; un  autre  Phtlofôphe 
en  convient  (a), 

4".  Il  eft  faux  que  les  Ecoles , les 
Doéleurs  y la  Hiérarchie  , l’Eglife  ne 
foienr.  nés  qu’apfès  les  difputes.  : Jefus- 
Chrift  lui-même  avoit  établi  (es  Apôtres 
.Pajleurs  & DoBeurs  ; il  leur  avoit  dit 
qu’ils  feroient  aflis  fur  douze  (îeges  pour 
juger  les  douze  Tribus  d’Ifraël  : les 
Apôtres  fe  font  placés  fur  ce  Tribunal 
au  Concile  de  Jérufalem  ; leurs  fuccef- 
feurs  n’ont  fait  que  les  imiter,  ^ 

5®.  Ce  n’eft  point  l’Evangile  qui  inf- 
pire  les  pallions  mafquées  du  nom  de 
zele  ; les  Incrédules  n’y  ont  pas  puifé  le 
faux  zele  6c  les  pallions  qui  éclatent  dans 
leurs  écrits , 6c  dont  les  effets  feroient 
redoutables,  s’ils  étoient  plus  puiffans. 


(a)  De  la  Félicité  pùbl,  ibid,  t,  1 , 182*  ' 
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J.  VII. 

» Alors,  continue  notre  Philofopheî 
le  Chriftianifme  gagna  de  proche  en 
» proche , & parvint  jufqu’à  l’oreille  des  ’ 
n Empereurs.  Les  uns  le  tolérèrent  par 
>»  mépris  ou  par  humanité , les  autres  le 
>»  perfécuterent.  La  perfécution  hâta 
n les  progrès  que  la  tolérance  lui  avoit 
» ouvert  : le  filence'&  la  profcription  , 

» la  clémence  & la  rigueur , tout  lui 
» devint  utile.  La  liberté  naturelle  à 
» l’efprit  humain  le  fit  adopter  à fa 
» naiffance  , comme  elle  Fa  fait  Touvent  \ 
» rejetter  dans  fa  vieilleffe.  Cette  indé- 
H pendance  , moins  amoureufe'  de  la 
» vérité  que  de  la  nouveauté , devoir 
>r  lui  donner  des  Seôateurs  dans  tou* 
tes  les  conditions  J quand  il  n’au-  ‘ 
n roit  pas  eii  tous  lés  caraéleres  propres 
» à lui  attribuer  de  la  vénération,  a' 
Rendons  grâces  à l’Auteur  de  ce  nou- 
vel hommage  : le  Chriflianifme  réunif-" 
foit  tous  les  caraéleres  propfes  à lui 
attribuer  de  la  vénération;  donc  il  n’é> 
toit  pas  fondé  fur  des  impoftures.  H dut  ' 
avoir  des  Seftateurs  dansioutes  les  con-  ’ 
dirions  ; donc  il  eft  faux  qu’il  n’ait  été  ' 
d’abord  embràfTé  que  par  la  plus  vile 
.partie  du  peuple.  ' ' > ^ 
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Dès  fon  origine  , le  Chriftianirme 
parvint  à l’oreille  des  Empereurs , puif- 
que  Néron  le  perfécuta.  Selon  Tacite, 
on  l’avoit  déjà  réprimé  avant  cette  épo- 
que : Reprejfaquc  in  prafcns  exuiabiUs 
fuperjlitio  rursàs  erumpebat.  U fut  encore 
perfécuté  fous  DomitienjTrajan  ne  le  to- 
léra point,  puifqu’il  ordonna  de  mettre 
à mort  tous  ceux  qui  feroient  convaincus 
d’étre  Chrétiens.  Les  Antonins , par  hu- 
manité , voulurent  arrêter  l’excès  du  car- 
nage; leurs  ordres  furent  mal  exécutés. 

En  quel  tems  la  tolérance  a - t-ellc 
donc  ouvert  les  progrès  au  Chriftianif- 
,mc?  Connoît-on  cl'ailleurs  un  autre  reli- 
gion à laquelle  le  filence  & la  proferip- 
tion  , la  clémence  & la  rigueur ‘ont  été 
également  utiles  ? 

Que  la  liberté  naturelle  à l’efprit  hu- 
main lui  ait  fait  adopter  une  Religion  qui 
retranche  cette  liberté  naturelle  d’exa- 
miner, de  difeuter  , d’expliquer  les  dog- 
mes ; voilà  ce  que  nous  ne  concevons 
point.  Mais  on  comprend  très-bien  que 
C indépendance  ^ moins  amoureufe  de  la 
vérité  que  de  la  nouveauté  a dû  faire 
rejetter  le  Chriftianifme  dans  tous  les 
tems  ; nous  en  voyons  des  preuves  , & 
nous  prions  le  leéleur  d’y  faire  attention. 
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§.  I X. 

» Conftantin»  dit  notre  Politique  , au 
» lieu  d’unir  à fa  Couronne  le  Pontifi- 
» cat , quand  il  Ce  fit  Chrétien , comme 
» ils  ëtûient  unis  dans  la  perfonne  des 
» Empereurs  Païens  , accorda  au  Clergé 
» tant  de  richeffes  & d’autorité , tant  de 
» moyens  de  les  accroître  de  plus  en 
» plus , que  cet  aveugle  abandon  fut  fui- 
» vi  d*un  defpotifme  Eccléfiaftique  qui , 
» avec  le  téms , devint  intolérable,  a 

Conftantin  n’avoit  rien  à prétendre 
au  Pontificat  de  la  Religion  Chrétienne  ; 
fous  le  Paganifme,  c’étoit  une  dignité 
purement  civile  ; fous  l’Evangile  ^ c’eft 
une  vocation  qui  donne  des  pouvoirs  fur- 
naturels  : ces  pouvoirs  ne  peuvent  venir 
que  de  Jefus-Chrlft , par  voie  de  fuccef- 
fion  & d’ordination.  Nous  verrons  ail- 
leurs s’il  eft  vrai  que  Conftantin  ait  ac- 
cordé au  Clergé  tant  de  rîchefles  & tant 
d’autorité  , s’il  a été  aveugle.  Il  n’eft 
aucune  nation  qui  ait  donné  aux  Prêtres 
moins  de  pouvoir  que  les  Juifs  & les 
Chrétiens  (a). 

(ü)  Mém.  de  l’Acad.  des  lafcr.  Hift.  t.  XV, 
în-i2.  p.  143. 
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De  Conftantin , l’Auteur  paffe  à la 
nai/Tance  delà  prétendue  réforme.  Un 
faut  de  douze  (îecles  eft  un  peu  brufque  ; 
mille  révolutions  politiques  arrivées  dans 
cet  intervalle , ont  varié  à l’infini  la 
foinme  des  richeflfes  & le  degré  d’auto- 
rité temporelle  dont  le  Clergé  a joui. 
Nous  prouverons  dans  la  fuite,  par  les 
aveux  mêmes  de  l’Auteur  & par  les  mo- 
numens  de  l’Hiftoire  , que  le  prétendu 
defpotifme  Eccléfiaftique  a été  l’ouvrage 
de  la  néceffité , & un  remede  indifpen- 
fable  aux  maux  que  l’irruption  des  Bar- 
bares avoir  caufé  dans  toute  l’Europe. 

» Ce  defpofifme,  dit-il,  étoit  porté 
» au  dernier  excès  , quand  une  partie 
» de  l’Europe  en  fecoua  le  joug.  Un 
» Moine  lui  fit  pefdre  prefque  toute 
w l’Allemagne  ; un  Chanoine  la  moi- 
» tié  de  la  France;  un  Roi , pour  üne 
y>  femme,  la  moitié  de  l’Angleterre. 
» Dans  d’autres  Etats  beaucoup  d’efprits 
w hardis  fe  détachèrent  des  dogmes  du 
w Chriftianifme , & les  plus  vertueux 
» d’entr’eux  n’en  conferverent  qu’un  cer- 
» tain  attachement  à la  pureté  de  fa  mo- 
'»  raie , quoiqu’extérie’urement  ils  prati- 
» quaflent  ce  que  preferivoient  les  loix 
w de  la  fociété  où  ils  vivoient 
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Ce  qu’il  y a de  faux  dans  ces  remar- 
ques ne  nous  eft  pas  moins  avantageux 
que  ce  qu’il  y a de  vrai.  Il  eft  très  faux 
qu’à  la  nailTance  de  la  réforme , le  pou- 
voir temporel  du  Clergé  fût  aufli  étendu 
qu’il  l’avoit  été  au  douzième  & au  trei- 
zième (iecle.  Lorfque  Luther  fortit  de 
fon  Cloître  pour  mettre  en  feu  l’Alîe- 
magne , il  penfoit  moins  à renverfer  le 
derpotifme  Eccléfiaflique  qu’à  fonder  le 
fien  ; Calvin  établit  à Geneve  une  Inqui- 
fition  dIus  rigoureufe  que  celle  du  Pape  ; 
Henri  V III , tyran  civil  en  Angleterre , 
voulut , pour  une  femme , être  encore 
defpote  fpirituel  : tel  eft  en  effet  la  pré- 
tendue réforme,  l’ambition,  l’humeur, 
le  défir  de  l’indépendance  ; & tels  ont 
été  , dans  tous  les  fiecles  , les  motifs 
des  Prédicans  de  toute  efpece. 

Mais  remarquons  le  progrès.  Les  ef- 
priis  hardis  n’eurent  pas  plutôt  fecoué 
le  ^oug  de  l’autorité  de  l’Eglife , qu’ils 
fé  détachèrent  des  dogmes  du  Chriftia- 
nifme  ; bientôt  ils  furent  Sociniens  & 
Déifies  ; fous  leurs  drapeaux , s’eft  élevé 
le  Matérialifme  qui  domine  aujourd’hui. 
Jugeons  par-là  fi  ce  font  les  plus  ver- 
tueux qui  ont  pouffé  le  plus  loin  les 
conféquences.  On  fait  ce  qu’eft  deve- 
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venue  la  morale  dans  toute  cette  belle 
progreffion  ; jamais  Ecrivain  n’en  a dé- 
bité une  plus  fcandaleufe  que  celle  de 
l’Auteur  que  nous  réfutons, 

§.  X. 

Selon  lui , cette  maniéré  de  penfer  ne 
deviendra  jamais  générale  populaire , 
à moins  que  le  Magiftrat  ne  recouvre  fes 
premiers  droits  : il  voudroit  que  tous  les 
Etats  eulTent  à peu  près  le  même  code 
moral  de  Religion , & que  le  r^e  fût 
livré,  non  pas  aux  difputes , mais  à l’im* 
pulfion  de  la  confcience.  » Cette  tolé- 
» rance  indéfinie , dit  il , fur  tous  les  dog- 
» mes  les  opinions  qui  n’attaqueroient 
» pas  le  code  moral  des  nations , feroit 
»>  l’unique  moyen  de  prévenir  ou  de  fap- 
» per  ce  pouvoir  , foit  temporel  , foit 
» fpirituel  du  Clergé,  qui,  avec  le  tems, 
» en  fait  un  corps  formidable  à l’Etat, 
» d’éteindre  l’enthoufiafme  des  Minières, 
» & le  fanatifme  des  peuples.  « 11  prophé- 
tife  que  cette  toléranc^arrivera  enfin, 

Mais  la  tolérance  des  prétendus  réfor- 
mateurs nous  a fait  connoître  d’avance 
celle  de  nos  Philofophes  ; on  fait  fi  l’im- 
pulfion  de  leur  confcience  les  portera  ja- 
mais à refpeéler  la  morale  en  attaquant 
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le  dogme.  Les  Magiftrats  font  trop  fage$ 
pour  prétendre  aucun  droit  fur  ce  que 
Dieu  a révélé  , & pour  favorifer  un  fyf- 
tême  qui,  en  nous  conduifant  à l’athéifrae, 
fappe  du  même  coup  le  dogme  & la  mo- 
rale. Nous  ferons  voir  qu’ils  font  telle- 
ment liés  dans  le  Chrifiianifme , foit  entre 
eux  , foit  avec  le  culte  extérieur , que  l’un 
ne  peut  fubfifter  fans  l’autre.  Tl  eft  diffi- 
cile de  ne  pas  être  indigné  lorfque  l’on 
entend  des  Epicuriens  nous  parler  d’un 
code  moral  des  nations. 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  les 
rêves  de  notre  Hiftorien  Philofophe.  Sur 
l’établilTement  du  Chriffianifme  il  efi  un 
peu  moins  fougueux  que  fes  confrères , 
mais  ils  ne  raifonne  pas  mieux.  Si  les 
aveux  qu’il  fait  pouvoient  prouver  quel- 
que chofe  , ils  confirmeroient  lîos  ré- 
flexions ,&  acheveroient  de  démontrer 
que  l’établilTement  du  Chriffianifme  a 
été  l’ouvrage  de  la  pùiffance , dé  la  fa- 
geffe  '&  de  la  bonté  divine. 

Sur  cette  queffion,nosAdverfaires  font 
auffi  mal  d’accord  que  fur  toutes  les  au^^ 
très.  L’un  a voulu  prouver  que  ce  phéno- 
mène futl’effer  de  la  fourberie  des  Apô- 
tres & de  l’imbécillité  des  peuples,  un 
fécond  foutient  le  contraire , il  attribue 
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laconverfion  du  monde  à refprît  raîfon* 
neur  qui  s’étoit  emparé  de  toutes  les  têtes  ; 
celui-ci  nous  apprend  qu’elle  eft  venue 
du  befoin  de  confolation  qu'avoitle  peu- 
ple dans  l’excès  des  calamités  publiques 
& des  vertus  éminentes  des  premiers  Pré- 
dicateurs de  l’Evangile  ; nous  acquief- 
çons volontiers  aces  deuxcaufes.  Tous 
prétendent  que  les  perfécutions  y ont 
contribué  ; nous  avons  vu  en  quel  fens 
& par  quels  moyens'. 

Comme  il  eft  abfurde  de  fuppofer  que 
la  Providence  divine  s’eft  fervie  d’hom- 
mes très  - vertueux  pour  perfuader  des 
fables  , qu’elle  a voulu  attacher  la 
confolation  du  genre  humain  à des  im- 
poftures,  il  s’enfuit  évidemment  que  les 
faits  de  l’Evangile  font  vrais  , & que 
la  Religion  à laquelle  ils  fervent  de  bafe 
eft  divine. 

S.  X I. 

Un  Auteur  Anglois,  dont  les  Incré- 
dules ont  recueilli  foigneufement  les  ré- 
ilexions , a expliqué  d’une  autre  maniéré 
les  caufes  prétendues  naturelles  de  la  pro- 
pagation du  Chriftianifme.  Ces  caufes 
font , félon  lui , le  zele  intolérant , la 
croyance  inébranlable  d’une  vie  future  g 
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le  don  des  miracles  attribue  à l’Eglife 
primitive  , la  morale  pure  & auftere  des 
Chrétiens, leur  union  & leurdircipline(a). 
Probablement  cet  Auteur  a voulu  fe  jouer 
de  Tes  leâeurs  en  nommant  tout  cela 
des  caufes  naturelles  ; il  faut  les  exa- 
miner en  détail.  « 

1 Par  le  zele  intolérant  il  entend  fans 
doute  Taverfion  des  Chétiens  pour  le 
polythéifme  & l’idolâtrie , pour  les  pré- 
jugés & les  pratiques  des  Juifs , le  cou- 
rage avec  lequel  ils  alloient  à la  mort 
plutôt  que  d’abjurer  leur  Religion  , leur 
emprelTement  à inflruire  & à faire  des 
profélytes.  Eft-ce  la  nature  qui  leur  inl^ 
piroit  ces  difpolitions  ? Ils  étoient  nés 
Juifs  ou  Païens , ils  avoient  fucé  avec  le 
lait  les  dogmes , les  rites,  les  mœurs  de 
l’une  ou  de  l’autre  de  ces  Religions  ; 
par  quel  raifon  naturelle  y avoient- ils 
renoncé,  au  rifque d’en  être  les  viâimes  ? 
Si  nous  en  croyons  nos  Adverfaires , le 
zele  intolérant  eft  une  maladie  propre 
ôt  particulière  au  Chridianifme , de  la- 
quelle les  Païens  étoient  exempts  ; quelle 


Ka)  Suppl,  à THi/l.  de  la  décadence  & de  la 
chftte  de  l'Empire  Romain  , par  M.  Gibbon, 
c,  l6,  p.  113  fie  luiv. 
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caufe  phyfique  la  leur  donnoit  dès  qu’ils 
"étolent  convertis  ? Nous  cherchons  vai- 
nement le  motif  naturel  qui  a conduit 
les  Martyrs  fur  l’échafaud , les  Confef- 
feurs  aux  pieds  des  Juges,  les  Apôtres 
& leurs  Difciples  aux  extrémités  du 
monde  ; la  leligion  des  Juifs  ni  celle  des 
Païens  n’avôient  pas  donné  cet  exemple, 
il  eft  unique  : c’eft  aux  Incrédules  d’en 
aiTigner  la  caufe  naturelle. 

Ils  difent  que  les  perfécutlons  fufci- 
tées  par  l’intolérance  des  Païens,  con- 
tribuèrent aux  progrès  du  Chriftianifme; 
le  zele  intolérant  des  Chrétiens  devoit 
donc  auin  affermir  le  régné  de  l’Idolâ- 
trie & du  JudaKme,  Par  une  contradic- 
tion groffiere , l’Auteur  Anglois  pré- 
tend que  l’on  toléra  dans  l’Eglife  les 
fophifmes  des  Gnoiliques , la  licence 
des  allégories , l’entêtement  des  Judaï- 
fans , les  vifîons  des  Millénaires  : tout 
cela  eft  faux  ; mais  s’il  étoit  vrai , où 
feroit  le  zele  intolérant  des  Chrétiens  ? 

X®.  La  croyance  inébranlable  d’une  vie 
future  n’étoit  point  naturelle  dans  un 
temps  où  les  fophifmes  des  Philofophes  , 
les  fables  de  la  Mythologie  , les  rêveries 
de  la  Métempfycofe , les  erreurs  des  Sa- 
ducéens  avoient  ébranlé  cette  croi^ce. 
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Ariftote,  Platon, Socrate,  Cicéron  clou- 
toietit  de  la  vie  future  , les  Epicuriens 
la  nioient , !ë$  Poètes  la  tournoient  en 
ridicule  ; Jefus-Chnft  parle , & les  Chré- 
tiens n’en  doutent  plus  : en  quel  fens 
cela  eft-il  naturel  ? L’Auteur  dit  que 
les  promeffes  d’une  vie  future  infpi- 
roient  de  l’orgueil  ; il  eft  fort  (ingulier 
que  les  Chrétiens , tous  nés  dans  la  lie 
du  peuple , félon  l’opinion  de  nos  Ad- 
veriaires,  fefoient  trouvés  plus  orgueil- 
leux que  les  Philofophes. 

3®.  Ou  le  don  des  miracles  attribué  à 
l’Eglife  primitive  étoir  réel , ou  il  étoit 
imaginaire  : s’il  étoit  réel , ce  don  n’eft 
pas  une  caufe  naturelle  ; s’il  étoit  faülTe- 
ment  fuppofé , les  miracles  crus  p^  les 
Chrétiens  ne  dévoient  pas  produire  plus 
d’effets  que  les  prodiges  vantés  par  les 
- Païens.  Pourquoi  ces  derniers  n’ont-ils 
pu  empêcher  la  chûte  du  Paganifme  , 
pendant  que  les  premiers  ont  établi  le 
régné  de  notre"  Religion. 

. Vainement  l’Auteur  nous  parle  de  vi- 
vons & de  révélations  particulières  : ce 
n’eft  point  là-deffus  que  les  Apôtres  & - 
leurs  Difciples  ont  fondé  leur  p-édica- 
tion , ils  ont  allégué  les  miracles  dv'  Jefus- 
Chrift;-,  fa  réfurreélion  , l’effufion  des 
Tome  X,  K 
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dons  du  S.  Efprit , les  guérifons  mirac'u- 
leufes  qu’ils  opéroient  eux-mêmes  ; ils  en 
ont  cité  à témoin , non-feulement  leurs 
pofélytes , mais  les  Juifs  Sc  leurs  propres 
ennemis  : ce  ne  font  point  là  des  vidons. 

§.  X I I.  . . 

4**.  Nous  convenons  que  la  morale 
pure  & auftere  du  Chridianifme  a dû 
infpirer  aux  cœurs  vertueux  de  l’edime  & 
du  refpeéf  pour  cette  Religion  ; mais  pen- 
dant que  la  morale  étoit  altérée  chez  les 
Juifs , fcandaleufe  chez  les  Païens , con- 
.teftée  par  les  Philofophes , étouffée  par  la 
corruption  des  mœurs  publique», il  n’eft 
pas  naturel  que  d'es  Pêcheurs  de  Judée 
aieny)rêché  une  morale  pure  , fublime  , 
îrrépréhenfible , l’aient  fondée  fur  la  vraie 
bafe , & l’aient  fait  généralement  adopter. 
Il  ne  l’eft  point  que  des  hommes  élevés 
dans  le  fein  de  la  licence  & des  défor- 
dres , aient  pris  du  goût  pour  une  morale 
qui  ne  toléré  aucun  vice , ne  ménage  au- 
cune paffion , ne  difpenlb  d’aucune  vertu. , 
La  plupart  des  incrédules  foutiennent  que 
cette  morale  eft  défolante , abfurde  , im- 
praticable , inventée  pour  rendre  la  vertu 
odieufe  & l’homme  malheureux  ; com- 
ment a-t-elle  été  un  attrait  pour  engager 
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les  hommes  à la  profeffion  du  Chrif- 
tianifine  ? 

5®.  Il  en  eft  de  même  de  l’union, 
de  la  charité  , de  la  difcipline  févere  ob- 
(ervées  parmi  les  premiers  Fideles.  Des 
Juifs  & des  Païens  accoutumés  à fs  dé- 
tefter  8c.  à fe  méprifer  mutuellement, 
commencent  tout-à-coup  à fraternïfer, 
ne  forment  qu’une  même  famille,  a*ont 
quun  cœur  & quune  ame  ; étrange  fpec- 
tacle  ! Il  devoit  édifier  fans  doute,  don- 
- ner  une  haute  idée  du  Chriftianifme  à 
fes  propres  ennemis  («;.  Jefus-Chrift 
l’avoit  promis , il  avoit  dit,  en  parlant 
des  Juifs  8c  des  Païens  : T en  ferai  un 
ftul  troupeau  fous  un  même  Pajîeur 
Nous  demandons  par  quel  moyen  na- 
turel ce  phénomène  s’eft  opéré.  , ' 
Rendons  néanmoins  grâces  à nos 
Adverfaires  de  l’hommage'  que  la  vé- 
rité leur  arrache  en  faveur  du  Chriftia- 
nifme. Les  plus  furieux  d’entr’eux  l’ont 
accablé  d’outrages  ; ils  en  ont  noirci  les 
dogmes,  la  morale,  les  rites , la  difci- 
pllne  ; ils  ont  décrié  les  mœurs , la  fin- 
çérité , la  conduite  de  fes  premiers  Sec- 

- --  " I 

{a)  Aft.  c.  4 , V.  3a.  Tertull.  Apol.  c.  39. 
ib)  Jo&ii.  c.  18  , V.  163*  ^ 
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lateurs.  A leurs  yeux  , cette  Religion 
n’eft  qu’un  tiflu  d’erreurs  & d’impoftu- 
res,  prêché  par  des  fourbes  ou  par  des 
fanatiques , adopté  fans  examen  par  la 
plus  vile  partie  du  peuple , réduit  en 
îyRême  dans  la  fuite  par  des  Doéfeiirs 
rufés  & ambitieux , établi  enfin  par  les 
violences  & les  cruautés  de  quelques 
Empereurs  defpotes.  Voici  de  profonds 
raifonneurs  qui  en  jugent  plus  favora- 
blement ; félon  leur  avis , la  croyance 
inébranlable  d’une  vie  future,  l’attrait 
d’une  morale  pure  & févere  , l’union 
des  premiers  Chrétiens  , la  difcipline 
auftere  de  l’EgUfe le  zele  infatigable 
de  fes  Miniftres  ont  propagé  rapidement 
notre  Religion  : elle  n’a  pas  lieu  d’en 
. rougir , nous  acquiefçons  volontiers  à 
cet  aveu , il  démontre  la  divinité  du 
ChriRianifme.  I 

- En  effet,  il  en  réfulte  que  fes  pre-  | 
sniers  Seftateurs  ont  cru  aux  miracles 
de  Jefus  Chrift , de  fes  A pôtres , de  leurs 
Difciples;  ils  étoient  à la  fource  de  ces 
faits  , plufieurs  en  avoient  été  témoins  ;i 
oculaires  ; donc  ces  miracles  étoient 
încontéftables.  Par  la  force  de  cette  per-  1 
fuafion  ils  ont  proftlTé  hautement  l’u-  I 
nité  de  Dieu , les  peines  les  récom-  | 
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penfes  de  la  vie  future , deux  dogmes 
eflfentiels  fur  lefquels  portent  tous  nos 
devoirs  6c  tous  les  liens  de  fqciétë  ; ils 
ont  fuivi  une  morale  pure  &c  fublime^ 
ont  cimenté  entr’eux  une  union  par- 
faite , ont  banni  tous  les  défordres  par 
une  difcipline  auflere.  Des  miracles  for- 
gés par  des  fourbes , ou  imaginés  par 
des  imbécilles  , n’auroient  pas  produit 
d’auffi  heureux  effets.  A portée  de  com- 
parer par  expérience  cette  nouvelle  Re- 
ligion avec  celle  qu*ils  avoient  quittée, 
ces  même  Chrétiens  ont  déliré  avec  ar- 
deur de  procurer  le' même  avantage  ï 
tous  les  hommes , ils  ont  bravé  les  tôur- 
mens  ôc  la  mort  pour  répandre  une 
croyance  qu’ils  envifageoient  comme 
la  fource  du  bonheur  de  l’univers. >Dii 
tes-nous , favans  differtateurs  ,>fi  cette 
Religion  étoit  l’ouvrage  de  Dieu,  qu’au- 
roit-elle  fait  davantage? 
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CHAPITRE  VIT.  ‘ 

r ••  4 ' 

Dti  Dogmes , de  la  Morale  &.  du  Culte 
extérieur  de  la  Religion  Chrétienne, 

ENDANT  trois  fiecles , le  Chrlftianlf- 
' me  eut  à combattre  les  préjugés  & les  ef- 
pérances,  des  Juifs  , la  fuperflition  des 
Païens  y la  politique  des  Empereurs , l’en- 
têtement des  Philofophes.  Hs  ont  em- 
ployé contre  lui  les  fubtililés  de  la  dif- 
pute , les  noirceurs  de  la  calomnie , la 
févérité  des  loix  , la  cruauté  des  fuppli- 
ces , toutes  les  forces  de  la  terre , les  pref- 
tiges  de  l’enfer.  Vaine  réfiïlance  ; Dieu 
■ agiffoit,  l’homme  a été  forcé  de  céder. 
I>’autres  ennemis  lui  préparoient  de  nou- 
velles attaques  ; une  multitude  d’Héréti- 
ques  n’ont  ceffé  de  s’élever  contre  les  di- 
vers articles  de  notre  croyance  ; c’eft  une 
épreuve  qui  doit  durer  jufqu’à  la  fin  des 
fiecles.  Dieu  a permis  cette  guerre  , folt 
étrangère , foit  inteftine  , pour  faire  écla-  ' 
ter  la  puiffance  de  fon  bras.  Il  avoir  an- 
V noncé  le  plan  de  fa  providence , il  l’a  plei- 

nement exécuté;  il  l’accomplit  encore  • 

» » 
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(bus  nos  yeux.  Nous  fentirions  moins  le 
prix  de  Tes  bienfaits,  fi  nous  ea  jouif- 
fions  avec  plus  de  tranquillité.  L’Eglil'e 
tire  de  Tes  anciennes  viéloires  la  force 
de  foutenir  de  nouveaux  combats  ; une 
partie  de  Tes  ennemis  font  toujours  les 
mêmes  ; ils  peuvent  lire  l’arrêt  de  leur 
défaite  fur  le  tombeau  de  leurs  prédé». 
cefleurs. 

Plaçons  d’un  côté  ce  tableau  , de 
l’autre  Jefus  feul  au  milieu  de  la  Ju- 
dée , traçant  froidement  à douze  Pê- 
cheurs  leurs  travaux , leurs  courfes  , 
leiir  defiinée,&  leur  promettant  le  fuc- 
cès.  ri  compare  fa  doélrine  à une  fe- 
mence  prefque  imperceptible , qui , jet- 
tée  fur  La  terre  -,  pouffe  un  foible  ger- 
me , devient  bientôt  un^  arbre  dont  les 
-branches  s’étendent  au  loin  & fervent 
de  retraite  aux  oifeaux  du  ciel.  A peine 
ce  germe  commença-t-il  de  paroître 
qi^  toutes  les  puiffances  de  ce  monde 
s’efforcèrent  de  l’étouffer  ; il  a pris  fon 
accroiffement  fous  leurs  yeux  &, mal- 
gré elles.  Planté  depuis  dix  huit  fiecles, 
il  n’a  rien  perdu  de  fa  feve  & de  fa 
vigueur;  fouvent  on  en  a retranché  des 
branches,'le  tronc  eft  demeuré  immo- 
bile ; il  ne  ceffe  de  pouffer  des  ta- 
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meaux  ; Dieu  préfixe  à fa  durée,  l’hom- 
iTie  ne  viendra  ' point  à bout  de  l’ar- 
racher. 

Je  ne  fuis  point  venu  , dit  Jefus- 
Chrift  , apporter  la  paix  fur  la  terre, 
mais  le  glaive  & la  divifion.  Les  fa- 
mil'es  s’élèveront  contre  les  familles , 
le  fils  contre  fon  pere , une  mere  mé- 
connoîtra  fa  fille  ; les  parens  , les  al- 
liés , les  voifins  fe  feront  une  guerre 
ouverte  , les  domeftiques  deviendront 
les  ennemis  de  leur  maître.  Alors  on 
reconnoîtra  ceux  qui  font  à moi.  Mais 
celui  qui  donnera  fa  vie  pour  moi  né 
la  perdra  pas  : elle  lui  fera  rendue  pour 
réternité  (<i).  * 

Philofophes  , cette  prédiftion  vous 
feandalife  ; vous  continuez  cependant 
de  l’accomplir  ; vous  inveâivez  contre 
la  guerre  , & vous  la  déclarez.  Vous 
déplorez  la  quantité  de  fang  répandu, 
& vous  fotfflez  le  feu  qui  l’a  fait/é- 
pandre.  Quels  font  les  motifs  de  votre 
haine  ? Une  doélrine  myilérieufe  qui 
vous  déplaît  , une  morale  qui  vous 
rebute , un  culte  onéreux  qui  vous  in- 
commode : n’eft>ii  pas  pofifible  de  les 


(â)  Matt.  c.  10  , V.34.  Luc.  c.  ia>v.  51.' 
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ji^tlâer?  Le  Chridianirme  porte  certaî« 
nement , dans  les  (ignés  extérieurs  qui 
l’ont  accompagné , un  caraftere  évident 
de  divinité  : montrons  encore  qu’en 
lui  > même  , dans  Tes  dogtfies  dans  fa 
morale,  dans  le  culte  extérieur,  il  eft- 
également  digne  de  Dieu  ; que  les  cla- 
meurs des  Incrédules  font  contraires  à 
la  raifon,  de  laquelle  ils  prétendent  dé- 
fendre les  droits  , & au  bien  de  la  fo- 
ciété , dont  ils  fe  déclarent  les  protec- 
teurs. ' " ■ 

Dans  les  religions  forgées  par  des 
hommes  , ces  trois  parties  n’ont  aucune 
liaifon;  le  chef-d’œuvre  de  la  SagelTe 
divine  a été  de  les  enchaîner  fi  étroi- 
tement dans  le  Chriftianifme , que  l’uné* 
ne  peut  fubfifter  fans  l’autre^Le  dogme 
fert  à fonder  la  morale , le  culte  exté- 
rieur eft  une  profeflion  de  foi  muette  , 
qui  rappelle  à l’homme  fa  croyance 
fes  devoirs.  Toute  fefte  qui  a donné 
atteinte  à l’un  de  ces  trois  objets , n’a 
pu  en  conferver  aucun  dans  fon  entier  ; 
ici , les  principes  & les  faits  fe  fôutièn- 
nent  mutuellement.  Nous  traiterons  de 
chacun  en  particulier , & nous  ajoute- 
rons un  article  ' fur  l’intolérance  que 
l’on  reproche  au  Chrifiianifme. 

Kj 
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ARTICLE  PREMIER. 

Dti  Dogmes  ou  des  Myjferes  de  la. 

Religion  Chrétienne^ 

S.  I. 

» O^OMME  le  monde  n’avoit  point 
» connu  ka  SageflTe  divine  par  la  Phi- 
» lofophîe , il  a plu  à Dieu  de  fauver 
n les  croyans  par  la  folie  de  la  Prédî- 
» cation  (<i).  « Tel  eft  en  deux  mots 
l’apologie  que  fait  S.  Paul  de  la  Doc- 
trine Chrétienne  & de  fes  Mylleres  ; 
* c’eft  le  délire  de  la  Philoibphie  qui  les 
a rendu  néceflaires.  Pendant  cinq  ou 
lix  cens  ans , les  Phllofophes  n’avoient 
ceffé  d’attaquer  les  dogmes  de  la  Re- 
ligion naturelle  ; par  une  fauflTe  poli- 
tique , ils  avoient  autorifé  l’Idolâtrie  ; 
par ‘leurs  fophiftnes  ,ils  avoient  ébranlé 
la  croyance  d’un  Dieu  & d’une  autre 
vie.  Il  falloir  irapofer  filence  à ces 
raifonneurs  téméraires,  mettre  une  bar- 
nere  à leurs  attentats  , les  forcer  de 


(<»)  t.  Cor.  c.  I , T.-ai. 
♦ 
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reculer  devant  des  Myfteres  fur  lefquels 
la  raifon  n’a  point  de  prifê , fauver  les 
Hommes  par  une  humble  foumiffion  à' 
la  parole  divine. 

Vaine'ment,ils  fe  révoltent  contre  une 
conduite  que  leur  témérité  a rendu  in- 
(difpenfable  ; ils  difent  que  la  foi  aux 
Myfteres  eft  une  abfurdité_  & une^folie. 
Soit , leur  répond  l’Apôtre  ; cette  folie 
qui  vient  de  Dieu  , eft  préférable  à votre 
prétendue  fagefle  : celle-ci  avoit  aven- 
glé  & dépravé  les  hommes  ; celle-la  les 
éclaire  les  fanéHHe.  Avec  tous  vos 
raifonnemens  vous  n’avez'  pu  détruire 
une  feule  erreur  populaire;  par  la  Foi, 
Dieu  veut  convertir  le  monde  & le 
changer.  Ainft  ce  que  vous  nommez  fo- 
lie, triomphera  de  la  fagefte  , & la  force 
fera  vaincue  par  la  foiblefte  même  (a). 
L’événement  démontre  de  quel  côté  fe 
trouve  la  vraie  folle  ou  la  véritable  fagefte. 

Pour  corriger  lès  hommes  aveugles 
qui  adoroient  les  différentes  parties  de 
la  nature  , Dieu  avoir  frappé  autrefois 
fur  la  nature  des  coups  terribles,  pour 
faire  fentir  qu’il  en  étoit^le  feul  maître. 
Ainft,  lorfque  devenus  Pbilofophes, 


ia)  1.  Cor.  c.  I , v.  25  ôt.ay. 
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ils  ont  abufé  du  raironnement  pour  dé- 
truire toute  Religion  , Dieu  a frappé 
fur  les  prétendus  droits  de  cette  raifon 
préfomptueufe  , & l’a  réduite  à plier 
fous  le  joug  de  la  Foi. 

Les  Myfteres  font  ainfi  devenus  la 
bafe  des  vérités  mêmes  démontrables 
& les  plus  néceffaires  à notre  repos; 
celles-ci  n’ont  été  connues  te  confer- 
vées  que  chez  les  nations  qui  ont  con- 
fébti  à croire  & à n’adorer  qu’un  feul 
Dieu  par  Jefus-Chrift.  Les  Philofophes 
raifonneurs , les  Savans  indociles  font 
retombés  & retombent  encore  dans  le 
chaos  des  anciennes  erreurs  , dès  qu’ils 
refufent  de  fubir  le  joug  que  Dieu  a 
voulu  leur  impofer.  Nous  n’avons  pas 
befoin  d’une  autre  preuve  pour  fentir 
que  Jefus*Chrift  & fes  Apôtres  étolent 
les  interprètes  de  la  Divinité, 

Quand  on  examine  le  fymbole  du 
Ch'riftianifme , on  voit  qu’il  n’y  a pas 
un  feul  article  qui  ne  foit  oppofé  à l’er^ 
reur  de  quelqu’une  des  feftes  de  Philo- 
fophie,  S.  Clément  d’Alexandrie,  Lac-' 
tance,  Théodoret  l’ont  fait  voir,  8c 
ont  confondu  par  ce  fymbole  lumineux, 
les  fophifmes  des  Philofophes. 


1 
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§.  I I. 

■ Dans  la  première  partie  de  cet  Ou-  - 
vrage,  chap.  7 , art.  1 , nous  avons  dé- 
montré que  Dieu  nous  révélé  des  Myf- 
teres,  Côit  dans  lui-méme,  foit  en  nous, 
foit  dans  le  reRe  de  la  nature , & qu’il  . 
feroit  abfurde  de  n’y  pas  croire.  Nous 
avons  fait  voir  qu’il' n’eft  aucun  fyftême 
d’incrédulité  dont  les  feftateurs  ne  foient 
forcés  de  croire  des  Myfteres  plus  ré- 
voltans  Sc  én  plus  grand  nombre  que 
ceux  du  Chriftianirme,  Nous  avons  ré- 
pondu aux  objeâions  que  l’on  fait  con- 
tre la  croyance  des  Myfteres  en  géné- 
ral , & il  n’en  eft  aucune  que  nous 
n’ayons  rétorquée  contre  les  Incrédules. 

C’eft  donc  une  erreur  de  penfer  que 
les  Myfteres  font  un  inconvénient  par- 
ticulier à la  Religion  Chrétienne  : les 
Athées  même  foutiennent  qu’il  eft  im- 
poftible  d’admettre  un  Dieu , fans  croire 
des  Myfteres;  ils  avouent  qu’un  Chré- 
tien raifonne  plus  conféquemment  qu’un 
Déifte.  En  effet , dès  que  Dieu  daigne 
nous  révéler  ce  qu’il  eft  en  lui-même ^ 
ce  qu’il  a fait  & ce  qu’il  veut  faire  pour 
nous  ) il  eft  impoftlble  que  ees  vérités 
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tie  foîent  pas  des  Myfteres,  Un  Être 
infini  ne  peut  , ni  dans' fa  nature,  ni 
dans  fes  décrets,  ni  dans  fa  conduite, 
être  compréhenfible  à un  efprit  borné. 

Aufli  Dieu  a révélé  des  Myfteres  de- 
puis le  commencement  du  monde.  La 
création , la  chute  de  l’homme , fa  ré- 
demption future,  la  conduite  de  la  Pro- 
vidence à l’égard  des  différentes  nations, 
font  des  Myfteres  dont  les  Incrédules 
font  aufti  révoltés  que  de  celui  de  la 
Trinité  divine.  C’eft  donc  une  abfur- 
dité  de  déclamer  contre  la  doftrine  de 
Jefus-Chrift , comme  fi  ce  divin  Légif- 
lateur.  étoit  le  premier  qui  eût  révélé 
des  Myfteres  aux  hommes. 

■ Il  y a plus.  En  fait  d’opinions,  les  Phi- 
lofophes  mêmes  ont  toujours  commencé 
par  croire  avant  d’être  convaincus  ; c’eft 
la  réflexion  de  Cicéron.  » Un  Philofo- 
» phe , dit-il , fe  trouve  engagé  dans  les 
» fentimens  d’une  feéfe , avant  d’être  ca- 
» pable  d’en  juger  : un  ami  le  conduit  à 
» une  école;  il  entend' le difcours  d’un 
.*>  Profeffeur , & il  s’attache  à lui.  Des 
» circonftances  particulières  le  conduifent 
» à un  parti. plutôt  qu’à  un  autre;  il  s’y 
» fixe  comme  à un  roèber  : il  juge  à l’a- 
» venture  quelel  Maître  mérité  la  pré- 
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» férence  , fur  cette  préfomption  vague 
» que  c’eft  un  homme  fage,  au  difcer- 
>»  nement  duquel  on  peut  fs  fier;  com- 
» me  s’il  ne  falloit  pas  beaucoup  de 
» fagelTe  pour  décider. qui  mérite  le 
» nom  de  fage(tf)  De  l’aveu  des 
Incrédules  modernes , la.  plupart  croient 
yùr  parole  , Sr  ils  trouvent  étrange  que 
nous  ajoutions  foi  à la  parole  de  Dieu. 

Par  la  foi  des  Myfteres , le  Gliriftia- 
nifine  a procuré  aux  hommes  un  avan- 
tage ineftimable  , en  établiflant  pour 
jamais  le  dogme  d’un  feul  Dieu  créa- 
teur & gouverneur  de  l’univers  , dogme 
que  les  Phüofophes  n’ont  jamais  en  fei- 
gne ; il  a banni  de  l’imagination  des  peu- 
ples la  multitude  de  Divinités  bizarres 
que  l’on  croyoit  répandues  dans  toute  la 
nature.  En  proferivant  l’idolâtrie , il  a 
retranché  les  vaines  terreurs , les  fuperf- 
titions  &c  les  crimes  qui  en  étoient  in- 
féparables  , qui  l’accompagnent  encore 
aujourd’hui , & qui  font  toujours  prêts 
à renaître  dans  les  efprits  foibles. 

§.  1 I I. 

Dans  les»re!igions  les  plus  faulTes,  il 

(4)  Acad,  queft.  L.  IV  , n.  8 "6c  p,  Théo- 
doret  y Tüierapeut.  I.  Difc.  p.  479» 
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y a eu  des  myfteres  ; mais  loin  de  porter 
'les  hommes  à la  vertu,  ils  fervoientde 
modèle  & d’aliment  au  crime.  Ceux 
du  Chriftianifme  , au  contraire , tien- 
nent à la  morale;  ils  Aiggerenc  des  mo- 
tifs d’amour  & de  reconnoilTance  en- 
vers. Dieu , de  charité  envers  nos  frè- 
res, de  vigilance  fur  nous-mêmes.  Ce 
qui  nous  engage  à les  croire  , e(l , dit 
S.  Jean , l’amour  que  Dieu  a eu  pour 
nous  (tf)  ; caradere  qui  ne  fe  trouve 
point  ailleurs. 

Otez  du  Symbole  Chrétien  le  Myftere 
de  la  Sainte-Trinité  , tout  l’édifice  de 
notre  Religion  s’écroule , la  Divinité  de 
Jefus-Chrift  ne  peut  plus  fe  foutenir , les 
effufions  de  l’amour  divin  à notreégard 
fe  réduifent  à rien.  Ce  MyRere  ne  nous 
eft  point  propofé  comme  un  dogme  de 
foi  purement  fpéculatif , mais  comme  un 
objet  d’admiration  , d’amour , de  recon- 
noiffance.  Dieu,  éternellement  heureux 
en  lui-même , a créé  le  monde  par  fon 
Verbe  éternel  ; c’eft  par  lui  qu’il  leçon- 
ferve  & le  gouverne.  Ce  verbe  divin, 
confubflantiel  au  Pere , a daigné  fe  faire 


1 (a)  I^os  credidimus  charitati  quam  habtt^ 
Deus  in  nobis,  i,  Joan.  c.  4,  Y.  lé, 
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homme,  fe  revêtir  de  notre  chair  & de 
nos  folblefles , habiter  parmi  nous,  pour 
nous  fervir  de  maître  & de  modèle  ; il 
a donné  fa  vie  pour  nous  ; il  fe  donne 
encore  à nous  fous  la  forme  d’un  aliment, 
afin  de  s’unir  plus  étroitement  à nous. 
L’efprit  divin  , amour  effentiel  du  Pere 
& du  Fils , après  avoir  parlé  aux  hom- 
mes par  les  Prophètes,  nous  a été  en- 
voyé pour  nous  éclairer  & nous  inf- 
truire;  communiqué  par  les  Sacremens, 
il  opéré  en  nous  par  fa  grâce  & préfide 
à l’enfeignement  de  l’Eglife.  Ces  idées 
font  non  feulement  grandes  Scfublimes, 
mais  affeftueufes  &£  confiantes  ; elles 
élevent  l’amé  & l’attendrilTent.  Dieu, 
tout  grand  qu’il  eft,s’eft  occupé  de  nous 
de  toute  éternité  ; tout  fon  être  , pour 
ainfî  dire , s’eft  approprié  à nous.  L’hom-  ' 
me,  quoique  foible  & pécheur , efl  donc 
précieux  à Dieu  ^ par  les  excès  de  la 
bonté  divine,  nous  pouvons  eftimerle^ 
prix  du  bonheur  qu’il  nous  prépare. 

Sous  ces  traits  aimables  Dieu  eR  non- 
feulement  notre  Créateur  & notre  Maî- 
tre , notre  Bienfaiteur  & notre  Pere  dans 
l’ordre  de  la  nature",  mais  notre  Sauveur 
dans  l’ordre  de  la  grâce  , notre  confola- 
teur,  l’ami  intime  inféparable  de  notre 
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' ame , notre  bonheur  éternel.  II  com- 
mande la  vertu , mais  il  nous  aide  à la 
pratiquer , ilnous  a donné  l’exemple  , & 
il  nous  montre  de  loin  le  falaire  : ü n’eft 
pas  étonnant  que  cette  doftrine  ait  fait 
des  Saints.  De  là  nàiffent,  les  fentimens 
d’humanité  , de  charité,  de  fraternité 
envers  nos  femblables  ; malgré  l’empire 
des  paffions , ces  fejitimens  brillent  en- 
core dans  le  ChriHianifme  : ils  ont  fait 
, éclore  la  multitude  d’inftitutions  utiles 
dont  aucune  autre  religion  n’a  eu  feule- 
ment l’idée.  Le  Délfte.  qui  a demandé 
de  quoi  fervent  à la  fociété  civile  les  dog- 
mes de  laTrinlté,  du  péché  originel, &c. 
ne  connoifTolt  guere  notre  Religion  (<î). 

Sans  croire  le  Myftere  de  la  Sainte- 
Trinité  , comment  pourrions  - nous  ad- 
mettre la  million  de  Jefus  Chrift  ? 11  a 
dit  à fes  Apôtres  : » Allez  , enfeignez 
» toutes  les  nations  ÿ'&c  baptifez-lcs  au 
» nom  du  Pere  , du  Fils  , & du  Saint- 
» Efprit.  « Sans  doute  il  n’a  pas  voulu 
que  les  Fideles  fulTent  baptifés  fous  un 
autre  nom  que  le  lien  , ni  fous  un  au- 
tre nom  que  celui  de  Dieu.  Si  les  trois 


(j)  Lettres  écrites  de  la  Montagne,  p.  34. 
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pcrfonnes  ne  font  pas  un  feul  Dieu  , qui 
font  ces  deux  qu’il  met  fur  la  même  ligne 
que  le  Pere  ? Auroit  - il  voulu  que  le 
Sacrement  qui  nous  rend  Chrétiens  fût 
pour  nous  un  piège  d’erreur  ? N’auroit- 
îl  détruit  le  polythéïfme  des  Païens  que 
ipour  lui  en  fubftituer  un  autre  ? 

Dès  l’origine'du  Chriftiânifme,  Simon- 
ie-Magicien,  Cérinthe , les  différentes 
feéles  de  Gnoftiques  s’élevèrent  contre 
ce  dogme  ; ils  foutinreni  que  Jeftis- 
Chrift  n’étoit  pas  Dieu  , ou  qu*ll  n’é- 
ttfit  homme  qu’en  apparence.  Les  Apô» 
très , pour  les  combattre  , ont  conftam- 
ment  enfeigné  que  Jefus-Chrift  étoit  U 
Vcrbcifait  chair.  Arius , au  quatrième 
ffecle,  ne  fit  que  renoüveller  fous  un 
tour  différent  l’erreur  que  les  Apôtres 
•avoient  déjà  frappé  d’anathême  ; lesSo- 
ciniens  ont  reffufeité  à leur  tour  les 
idées  & les  fophifmes  des  anciens  Hé- 
rétiques. La  réfutation  la  plus  ingénieufe 
.que  l’on  ait  faite  de  leur  fyftême , eft 
une  differtation  dans  laquelle  on  a dé-  . 
montré  que,  félon  leurs  principes 
leur  maniéré  de  raîfonner  , on  doit 
affirmer  que  les  femmes  ne  participent 
point  à la  nature  humaine. 
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§.  l V. 

Selon  la  plupart  des  Incrédules  , le 
dogme  de  la  Trinité  eft  tiré  de  Platon  ; 
ce  Philofophe  a-t-il  enfeigné  réellement 
quelque . chofe  de  femblable  ? Après 
avoir  rapproché  cinq  ou  Cn  pa/Tages  de 
fes  écrits  , on  trouve  que  Platon  ad- 
met , 1 l’Etre  fuprême , qu’il  nomme 
le  Pere.  Le  monde  , (fui  eft  fon  Fils , 
parce  «qu’il  eft  forti  de  lui  par  émana- 
tion: 3 O.  L’ame  du  monde  qui  eft  l’in^ 
telligence  divinç.  Mais  Platon  a-t-il  dit 
que  'ce  font  trois  Etres  co-  éternels, 
égaux , vqui  font  un  feul  Dieu  ? Jamais 
il  n’y  a penfé  (a). 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  critique  de  J.  C. 
prétend  que  de  la  bonté , de  \xfageffe 
de  la  pui^ance  de  Dieu  , Platon  a fait 
trois  hypoftafes,  & qu’il  a perfonnifié 
ces  trois  attributs  {b),  C’eft  une  faufîeté; 
d’ailleurs  , cette  diftinéfion  ne  forme- 
roit  point  encore  le  dogme  que  nous 
croyons.  Un  autredit  que , félon  Platon, 
la  première  perfonne  eft  le  Dieu  fuprê- 
- me  ; la  fécondé  l’intelligence  divine , la 


(rt  ).,Queft.  fur  l’Encyclop.  Trinité, 
(A)  Hift.  crir.  de  J.C.  c.  17,  note  p,  353.’ 
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troîfieme  l’efprit  ou  Tame  du  monder<ï). 
Nouvelle  erreur.  Platon  admet  ‘pour  fé- 
cond être  le  monde , & il  n^admet  point 
pour  ranimer  un  efprit  diftingué  de  Pin- 
telligence  divine,  puifque,  félon  lui. 
Dieu  eft  Pâme  du  monde. 

Il  paroît  certain  que  ce  Philofophe  ni 
fes  difciples  n’ont  jamais  admis  la  créa- 
tion  proprement  dite  ; ils  jugeoient  que 
le  monde  étoit  forti  de  Dieu  par  éma^ 
nation^  que  Punivers  étoit  une  efpecc 
d’extenfion  de  la  Divinité  ; le  Dieu  de 
Platon  étoit  Punivers  animé,  rien  de 
plus.  Or , les  Peres  de  PEglife  ont  certai- 
nement admis  la  création  ; c’eft  le  pre- 
mier article  du  Symbole  des  Apôtres  : 
il  eft  donc  impoffible  quMs  aient  adopté 
la  prétendue  Trinité  de  Platon  {h), 

Lorfque  Jefus-Chrift  a nommé  Dieu 
fon  Ferc^  qu’il  s’eft  donné  lui-même  pour 
Fils  de  Dieu , qu’il  a promis  à fes  Apô- 


(a  Chriftian.  dévoilé,  c.  7,  note,  p.  94, 
. {b')  Si  on  veut  lire  avec  attention  ce  que  S. 
Cyrille  en  a dit  dans  fon  huitième  Livre  con- 
tre Julien , p.  ayi  & fuiv. , on  verra  que  ce 
Pere  avoit  feulement  deffein  de  faire  un  ar- 
gument perfonnel  à fon  Adverfaire,  parce 
que  celui-ci  affeéloit  de  comparer  la  doârine 
de  Platon  à celle  de  nos  Livres  faintt.  ' 
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très  le  Saint- Efprit,  il  n’entendoit  ni  le 
monde , ni  l’ame  du  monde  ; il  n’y  pen- 
foit  pas  davantage  , lorfqu’il  a ordonné 
de  baptifer  les  Croyans  au  nom  du  Pere, 
du  Fils , & du  Saint-Efprit. 

S.  Jean  ne  copioit  point  Platon  lorfqu’il. 
a dit:  y>  Au  commencement  étoit  le 
» Verbe  , il  étoit  en  Dieu  & il  étoit 
» Dieu , &c«  « Et  »>  il  y a trois  ( perfon- 
» nés  ) qui  rendent  témoignage  dans  le 
» Ciel  ,1e  Pere,  le  Verbe  & le  Saint- 
Efprit,  & ces  trois  font  une  même 
. M ehofe  (æ).  a S»  Paul  dit  aux  Fideles  dif- 
perfés  , qu’ils  ont  été  élus  félon  la  pref 
cicnce  de  Dieu  le  Pere  y pour  être  fanclifiés 
par  le  Saint-Efprit  y par  Pobéijfance  & 
Cafpetfion  du  fang  de  Jefus-Ckrijl  (b'j. 
Voilà  toujours  les  trois  Perfonnes  divines 
réunies  pour  opérer  le  falut  des  hommes. 

On  fait  d’ailleurs  de  quelle  maniéré 
S.Paul  &£  les  autres  Apôtres  ont  parlé  des 
Philofophes  8c  de  leur  doftrine,  les  pré- 
cautions qu’ihs  ont  prifes  pour  en  détour- 
ner les  Fideles.  Eft*il  croyable  que  , mal- 
gré leurs  leçons,  les  anciens  Peres  fe 
foient  lailTé  féduire  par  le  Platonifme  ? 


(4)  I.  Joan.  c.  Ç , V.  7. 
Petr.  c.  I. 
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Ce  n'eft  point  ce  qu*en  ont  penfé  les 
Platoniciens  du  fécond  fiécle  & des  fui- 
vans.  Celfe  & Julien  n’ont  point  trouvé 
entre  nos  dogmes  & ceux  de  Platon  la 
prétendue  conformité  qu’il  plaît  aux  So- 
' ciniens  & aux  Incrédules  dè  fuppofer. 
» Les  Anciens,  dit  Celfè , ont  envifagé 
» ce  monde  comme  engendré  de  Dieu; 
»>  ils  l’ont  appellé  l’Enfant  ou  Fils  de 
» Dieu  ; mais  il  ne  reflemble  en  rien  à 
» celui  dont  les  Chrétiens  nous  parlent 
n (a),  Julien  oppofe  la  même  doêlrine 
de  Platon  à celle  de  Moife  5c  de  Jefus* 
ChriR  {h'). 

Si  Ton  veut  comparer  les  premiers  ' 
Verfets  de  l’Evangile  de  S.  Jean  avec 
l’extrait  que  donne  Julien  de  la  doélrine 
de  Platon , l’on  verra  qu’il  n’eft  pas  un 
feul  de  cés  verfets  qui  ne  réfute  une 
erreur  du  Philofophe.  Et  on  vient  nous 
dire'que  ce  commencement  de  l’Evan- 
gile a été  fait  pat  un  Grec  Platonicien. 

Plptin , vers  le  milieu  du  troifieme  fic- 
elé , imagina  une  autre  efpece  de  Trinité; 
on  ne  fait  ce  que  c’étoit  ; ’Brucker  con- 
vient que  ce  Philofophe  ténébreux  ne 

{a)  Dans  O ig.  L.  5 , n.  47. 

(ÿ^DansS.  Cyrille,!.  liée  111,  p.  49  , 
58,  65  96. 
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s’entencloit  p^s  lui-même.  Mais  les  Pe» 
res  de  Ttiglife  n’ont  puifé  leur  croyance 
ni  dans  Florin  , ni  dans  Porphyre  fon 
difciple  & Ton  éditeur  : ces  deux  Philofo- 
phes  étoient  ennemis  mortels  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Selon  un  Encyclopédif- 
te , les  nouveaux  Platoniciens  ou  Eclefti- 
ques  copièrent  les  dogmes  du  Chriftia- 
nifme  ; ce  ne  font  dpnc  pas  les  Peres  qui 
ont  copié  les  nouveaux  Platoniciens. 

Entre  les  divers  Philofophes  qui  re- 
convertirent, les  uns  abjurèrent  fincé- 
rement  toutes  les  opinions  qui  ne  s’ac- 
co'rdoient  point  avec  la  doftri'ne  de  nos 
I^ivres  faints  ; ils  ont  été  les  plus  zélés 
défenfeurs  du  Chriftianifme  : d’autres 
s’obftincrent  à vouloir  plier  les  paroles 
de  J.  C.  & des  Apôtres  aux  dogmes^ 
philofophiqiies  ; ils  enfantèrent  les  pre- 
mières Héréfies  : Tertullien  & d’autres 
Peres  le  font  remarquer.  Lorfqu’Arius 
& fes  adhérens  furent  condamnés , ils 
n’accuferent  point  le  Concile  de  Nicée 
de  Platonifme  ; au  contraire  , les  Peres 
reprochèrent  aux  Ariens  d’avoir  é!é  en- 
doélrin^s  par  des  Philofophes , & d’a- 
voir puifé  leurs  idées  dans  Platon  (a)^ 

(a)  S.  Cyrille  contre  Julien, L.  I,  fur  la  fin 
On  prétend  même  qu’Arius  avoit  amené  au 

Vainement 
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Vainement  les  Incrédules  prétendent 
que  le  Myftere  de  la  Sainte-Trinité  eft 
abfurde  & contradiéloire.  En  parlant  des 
Myfteres  en  général,  nous  avons  fait 
voir  que  ces  contradiâions  prétendues 
viennent  uniquement  d*une  comparaifon 
faufle  que  l’on  fait  entre  la  nature  & la 
perfonne  divine , & la  nature  & la  per- 
ïbnne  humaine  ; comparaifon  qui  ne 
prouve  rien.  D’ailleurs , pour  faire  pa- 
Toître  ce  Myftere  ridicule,  les  Incrédules 
ne  manquent  jamais  de  le  défigurer  ; ils 
n’argumentent  que  fur  un  faux  énoncé, 

S-  V. 

Nous  convenons  que  le  Myftere  de 
l’Incarnation  n’eft  pas  plus  concevable 
que  celui  de  la  Sainte-Trinité  ; l’un  ne 
peut  fubfîfter  fans  l’autre.  En  comparant 
toujours  la  nature  divine  avec  une  na- 
ture humaine  , on  ne  comprendra  ja- 
mais comment  deux  natures  peuvent 
être  réunies  dans  une  feule  perfonne, 
comment  Jefus  - Chrift  peut  être  vrai 
Dieu  & vrai  Homme  ; nous  ne  conce- 


^ Concile  de  Nicée  des  Fhilofophes  pour  fou- 
enir  fa  doôrine.  V.  Seultet , Anaiyfis  aSt, 
Conc.  Nie,  p,  486. 

Tome  X,  I, 
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vons  pas  même  comment  une  ame  fpi- 
rituelle  peut  être  unie  à un  corps  ma- 
tériel, parce  que  nous  ne  pouvons  com- 
parer cette  union  à aucune  autre;  mais 
ce  qui  eft  incompréhenfible  n*efl  pas 
pour  cela  démontré  faux. 

Nous  avons  fait  voir  ailleurs , que  Je- 
fus  Chrift  a révélé  très-  clairement  & pro- 
fefle  hautement  fa  divinité , qu*il  fut  con- 
damné par  les  Juifs,  pour  avoir  déclaré 
qu’il  étoit  k Chrifl^  fils  de  Dieu.  S’il  ne 
l’avoit  été  que  dans  un  fens  figuré  & 
,métaphorique,  par  quelle  raifon  les  Juifs 
l’auroient- ils  condarnné  comme  blaf- 
phémateur?  Jefus-Chrift  lui-même  au- 
roit-il  confenti  à être  viftime  d’une  équi- 
voque? Les  Apôtres  ont  diftinftement 
prêché  ce  même  article  de  foi.  Julien, 
plus  fincere  que  les  Incrédules  moder- 
nes , convient  qu’au  moins  Jean  l’Evan- 
gélifte  attribue  à Jefus  le  pouvoit  créa- 
teur, & le  nomme  Dieu  Ferbe  (a). 

A la  vérité , la  divinité  de  Jefus-Chrift 
eft  la  pierre  de  fcandale  contre'laquelle 
fe  font  heurtés  les  premiers  Hérétiques, 
aufli  bien  que  lesTuifs  ; ils  ne  pouvoient 


{a)  DansS.  Cyrille,  1.  VI,  p.  113  ; I.VIII, 
p.  a6s;  1,  X,  p.  1x7,  >33*  335*  ^ 
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fe  perfuader  qu’un  Dieu  pût  naître  & 
mourir.  Tel  eft  It  f caudale  de  la  Croix 
fur  lequel  S.  Paul  a tant  infifté,  & au- 
quel il  ne  vouloit  pas  donner  atteinte. 
Où  feroit  ce  fcandale , fi  Jefus  - Chrift 
n’eût  été  qu’un  homme  ? Saint  Jean  , 
parlant  des  premiers  ennemis  de  la  di- 
vinité de  Ton  Maître,  dit  que  celui  qui 
nie  que  Jefus-Chrift  foit  le  Fils  de  Dieu 
eft  un  Antechrift  : Cérinthe,  les  Gnof- 
tiques , Arius  & fes  adhérens  n’ont  ja- 
mais refufé  d’admettre  cette  filiation 
dans  un  fens  métaphorique , comme 
l’entendent  les  Sociniens. 

Mais  le  Concile  de  Nicée,  en  con- 
damnant Arius , s’eft-fervi  d’un  nouveau 
terme  qui  n’eft  point  dans  l’Ecriture; 
jamais  Jefus-Chrift  n’a  dit  qu’il  n’étoic 

Îonfuhjlamiel  à fon  Perè  : ce  mot  fa- 
al  a mis  l’univers  en  combuftion.  . 

• Rèponfe.  Jefus  - Chrift  a dit  Mon. 
P^re  & moi  fommes  une  mêmechofe  ; &C 
ce  mot  fatal  rendit  les  Juifs  furieux  : Tu 
blafphême , s’écrierent-ils  ; tu  rites  qu’un 
homme  tu  te  fais  Dieu  ; ils  voulurent 
le  lapider  (<i).  Ariens  aufti  incrédules 


244  Traité 

mais  plus  rufës  que  les  Juifs , tordoient 
le  fens  des  paroles  de  Jefus  - Chrift  , 
comme  font  encore  les  Sociniens.  Rien 
de  plus  captieux  que  leurs  profeilions  de 
foi.  Le  Concile  de  Nicëe,  pour  couper 
racine  à leurs  artifices  , fixa  par  un 
terme  clair  le  fens  des  paroles  du  Sau- 
veur : les  clameurs  des  Ariens  firent 
tomber  le  mafque  dont  ils  fe  couvroient. 

Ce  n*e(l  donc  ni  le  terme  y ni  le 
dogme  qui  ont  mis  l’Eglife  en  combuf- 
tion;  c*eft  l’opiniâtreté  des  Hérétiques. 
Le  dogme  étoit  cru  & profefTé  depuis 
trois  cents  ans , & le  terme  le  rendoit 
dans  toute  l’exaéiltude  poffible. 

Cependantles  Incrédules  concluent  que 
Conflantin , en  appuyant  de  fon  autorité 
la  décifion  du  Concile  de  Nicée,  efi  de- 
venu le  véritable  Auteur  de  là  Divinité 
de  Jefus-Chrift  : quelques-uns  difent  que. 
c’eft  Saint  Paul  ; Julien  prétendoit-  que 
c’eft  S.  Jean.  Tous  ont  deviné  avec  un 
égal  fuccès  ; c’eft  J.  C.  lui-même  qui  l’a, 
révélé  â fes  Apôtres.  Les  Juifs  y.plus  fin-< 
ceres , conviennent  que  leurs  peres  ont 
rejetté  Jefus  & l’ont  mis  à mort,  parce 
qu’il  s’eft  donné  pour  un  Dieu  : Celfe  le 
lui  reprochoit;  le  Juif  Tryphon , qui  dif- 
putoit  contre  S.  Juflin  ^.en  étoit  fcanda- 
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lifë  ^<i).  Il  eft  trop  tard  pour  en  accufer 
Conftantin  ou  les  Peres  de  Nicée. 

S.  Y I. 

Il  eft  clair  que  le  Myftere  de  la  Ré- 
demption des  hommes  eft  une  confé- 
quence  de  celui  de  l’Incarnation , & 
fuppofe  le  dogme  du  péché  originel.  Si 
Jefus-Chrift  n’étoit  pas  Dieu , fa  mort 
n’auroit  pas  eu  la  force  de  nous  racheter 
de  la  damnation  éternelle  ; & fi  notre 
premier  Pere  n’avoit  pas  péché , il  n’eût 
pas  été  befoin  d’un  Rédempteur. 

Selon  les  Incrédules,  ce  dogme  eft  ab- 
furde  : le  Chriftianifme , difent-ils , rê- 
préfente  Dieu  comme  un  tyran  dont 
la  colere  eft  implacable  , qui , peu  con- 
tent d’avoir  accablé  de  maux  le  genre 
humain  pour  un  morceau  de  pomme, 
pouffe  la  fureut*  julqu’à  vouloir  le  dam- 
ner éternellement , & ne  peut  être  ap- 
paifé  que  par  le  fang  de  Ton  Fils.- Un 
Roi  ne  pourroit  imiter  cette  conduite  , 
fans  paffer  pour  un  infenfé  ; c’eft  une  in- 
jijftice  de  punir  un  innocent  pour  des 
coupables.  Ce  prétendu  Myftere  eft  né 
de  la  même  démence  qui  a perfuadé 


(tf)  Dial,  avec  Tryph.  n.  48.  & 49» 
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aux  peuples  Barbares  que  la  Divinité 
exigeoit  Teffulion  du  fang  humain  pour 
expier  les  péchés  (a). 

Réponfe.  Toujours  des  comparaifons 
pour  juger  des  Myfteres  1 Cent  fois 
nous  avons  démontré  qu’elles  font  tou- 
■ tes  fautives, 

1°.  Si  c’eft  un  Déifte  qui  propofe 
cette  objeéllon,  nous  lui  dirons  ; Ou 
l’état  de  fouffrance  dans  lequel  gémit  le 
genre  humain  fur  la  terre  ,•  eft  la  puni- 
tion d’un  péché  > ou  c’eft  la  condition 
naturelle  dans  laquelle  Dieu  nous  a 
créés  : point  de  milieu.  Eft-il  plus  digne 
de  Dieu  de  nous  faire  fouffrir  fans  raifon, 
que  de  nous  punir  du  péché  de  notre 
premier  Pere  ? Choififfez , Si  notre  état 
ne  peutfe  concilier  avec  la  jufticed’un 
Dieu  vengeur , l’accorderez  vous  mieux 
avec  la  bonté  d’un  Dieu  créateur? 

A un  Athée  nous  répliquons  : Vous 
Soutenez  que  les  fouffrances  de  l’homme 
ne  peuvent  s’accorder  ni  avec  la  bonté 
paternelle  du  Créateur,  ni  avec  la  juf- 
fice  d’un  Dieu  vengeur  ; foit  pour  un  mo- 
ment. Etes-vous  fort  foulagé  en  les  attri- 
buant à une  nécelïité  aveugle,  à une 


{<*)  Tindaly  c.  14  y p*  3^4  ôt  fuiv. 
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> nature  marâtre , qui  ne  nous  laiflè  point 
de  reffource  , ni  d’efpérance^en  ce 
monde  ni  en  l’autre  ? Des  blafphêmes 
contre  la  Providence  ne  font  pas  un  re- 
mede/ort  efficace  pour  guérir  nos  maux. 

Où  eft  donc  cette  colere  d’un  Dieu 
implacable  ? Quoiqu’irrité  contre  l’hom- 
, me  pécheur , Dieu  n’a  celTé  de  lui  faire 
du  bien  depuis  la  chûte  d’Adam,  S^il 
.lui  en  fait  moins  fur  la  terre  qu’il  ne 
lui  en  auroit  fait  dans  l’état  d’innocen- 
ce, il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  manque  de 
juAice  ou  de  bonté.  Nous  l’avons  dé- 
montré dans  la  queftion  de  l’origine  du 
mal.  Quelque  péché  que  l’homme  eût 
pu  commettre  , Dieu  en  auroit-il  reçu 
plus  de  préjudice  que  d’un  morceau 
de  pomme  mangé  ? Laiflfons  donc  de 
côté  cette  impertinente  comparaifon. 

a®.  Dieu  , loin  de  vouloir  damner 
éternellement  le  genre  humain , promet 
un  Rédempteur  au  moment  même  de 
la  condamnation  d’Adam.  La  réconci- 
liation a donc  été  aufli  prompte  que 
la  colere  , & il  ne  s’eft  pas  trouvé  là 
un  tiers  pour  obtenir  de  Dieu  ce  traité 
de  paix.  Dieu,  dit  S.  Paul,  par  une  r^ 
flexion  fublime , Dieu  étoit  en  Jefus- 
Chrift  fe  réconciliant  le  monde  & par; 
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donnant  les  péchés  des  hommes  ( a ). 
C’efl  (||pnc  Dieu  qui  fait  , pour  ainlî 
parler  , tous  les  frais  de  la  réconcilia- 
tion ; les'  Incrédules  ofent  le  pein- 
dre comme  un  Dieu  implacable. 

' 3®.  Un  Roi  n*auroit  pas  le  pouvoir 
de  reiTufcker  Ton  fils , s’il  le  livroit  à la 
mort  ; il  n*y  a point  de  reffemblance 
entre  Dieu  & un  Roi , point  d*injuf- 
tice  à recevoir  la  fatisfaélion  qu*offre 
volontairement  un  innocent , lorsqu’il 
doit  en  être  dédommagé  par  une  vic- 
toire complette  fur  la  mort  & par  les 
adorations  de  tous  les  hommes. 

4^.  Le  facrifice  de  Jefus-Chrift  , loin 
d’autorifer  Teffiifion  du  fang  humain  fur 
les  Autels  , a fait  ceffer  la  coutume 
d’offrir  même  des  animaux.  Quand  Je- 
fus-Chrift n’auroit  point  apporté  d’aü- 
tre  réforme  fur  la  terre  , il  feroit  en- 
core vrai  de  dire  quM  eft  le  Rédemp- 
teur des  hommes , puirqu’il  a fauvé  des 
milliers  de  viélimes  humaines  qui  au- 
roient  été  immolées  fans  lui. 

§.  VII. 

I»  Il  eût  mieux  valu , difent  nos  Adver* 


(tf)  II.  Cor.  c,  5,  V. 
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d’aires  , pardonner  abfoiument  & fans 
réfcrve , que  d^y  mettre  tant  d’appa- 
reil; puifque  Dieu  commande  aux  hom- 
mes de  pardonner  à leurs  femblables  , 
il  devoit  leur  en  donner  l’exemple  {d), 
Riponft,  Dieu,  dit  S.  AuguRln,  pou- 
yoit  fans  doute  délivrer  l’homme  fans 
s’incarner  & fans  fouffrir,  mais  quand 
il  l’auroit  fait , les  raifonneurs  infenfés  y 
rrouveroient  encore  à redire.  Ce  font  les 
exemples  du  Sauveur  qui  leur  déplai- 
fent  4 parce  qu’il  faut  les  imiter  (^). 

Dieu  a-t-il  donc  fait  autre  chofe 
que  pardonner  dans  le  fond?  Quilem- 
pécboit  d’exercer  fa  vengeance?  Il  n’a 
point  voulu  annoncer  la  grâce  fous  le  ti- 
tre d’un  (impie  pardon  ; il  y a mis  un  ap- 
pareil de  juftice  , pour  emayer  les  in- 
grats & les  impénitens , & pour  exciter 
la  confiance  des  coeurs  vertueux.  Son 
Fils  nous  a donné  des  leçons , des  loix  , 
des  exemples  , des  grâces , des  fecours 
de  toute  efpece  ,nous  a fait  voir  jufqu’où 
peut  aller  le  courage  de  la  vertu , )uf- 
qu’où  s’étend  la  juftice  de  Dieu  lorf^ 
qu’elle  punit , & fa  libéralité  lorfqu’il 
récompenfe.  Le  monde  ignoroit  ces 

' ■ » ■ I ■ ■ I 

■ ta  Tindal  , c.  14,  p.  358. 

(i)  L.  de  udgone  Chrijtiano  , c.  1 1 , d.  12. 
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vérités  « Jefus-Chrift  les  a fait  connoî- 
tre  & les  a fait  aimer;  des  milliers  de 
Saints  ont  marché  fur  fes  traces.  Mais 
les  Incrédules  ne  voudroient  ni  leçons , 
ni  loix , ni  exemples  ; ni  menaces , ni 
punitions;  ils  demandent  le  bonheur, 
fans  être  êtligés  de  Tacheter  par  des 
vertus. 

En  vue  des  mérites  & des  fatisfaâions 
de  Jefus-Chrift,  le  droit  à la  béatitude 
éternelle  nous  eft  rendu  ; nous  pouvons 
mériter  un  bonheur  plus  parfait  que  ce- 
lui de  Thomme  innocent.  Dieu  n*a  pas 
attendu  que  le  facrifice  fut  confommé 
pour  en  appliquer  les  effets  ; [en  vertu 
des  mérites  futurs  de  fon  fils  unique , il 
a donné  à Thomme  déchu  de  Tinnocen- 
ce , & à toute  fa  poftérité  , des  moyens 
de  falut  plus  ou  moins  abondans  ; pas  un 
feul  homme  n’a  été  entièrement  privé 
des  grâces  méritées  par  le  Rédempteur. 
11  eft , félon  Texpreftion  de  S.  Jean  , la 
vraie*  lumière  qui  éclaire  tout  homme. 
qui  vient  en  ce  monde.  S.  Âuguftin  a 
pris  ce  paffage  dans  toute  la  rigueur 
des  termes  (a). 

{a)  Traft.  i , in  Joan.  n.  i , 8 : Traft.  2 , n.' 
7 , Enarr.  in  pf.  93  , n.  4 ; Serm.  4 , ^8 , 183  > 
Épift»  140,  ad  jHonorat.  n.  6 & 8 » 
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Vainement  les  Sociniens  &c  les  Déifies 
veulent  expliquer  dans  un  fens  allégori* 
que  la  fatisfaétion  & la  rédemption  opé» 
rées  par  JefuS'Chrift  ; ils  Font  violence  à 
tous  les  termes , & fe  jouent  du  langage. 
Jefus-Chrift,  difent-ils,  eft  mort  pour 
nous  ; il  a été  notre  viélime , parce  qu’il 
a confirmé  par  fa  mort  la  doélrine  évan« 
gélique  , parce  qu’il  nous  a donné  en 
mourant  l’exemple  de  la  parfaite  obéif- 
fance  par  laquelle  nous  pouvons  méri- 
ter le  Ciel , & parce  qu’il  a demandé 
à Dieu  pour  nous  le  même  courage  : c’eR 
dans  ce  fens  qu’il  nous  a rachetés  (a\ 
Mais  Jefus-Chrill  lui -même  s’ell  clai-, 
rement  expliqué;  il  dit  : » Ceci  e(l  mon 
» fang , le  fang  d’une  nouvelle  allian- 
» ce  , qui  fera  répandu  pour  vous  Sc 
n pour  plufieurs  en  rémifiion  des  pé- 
» chés  (b)  «.  Lorfque  l’on  immoloit  une 
viéfime  pour  fceller  une  alliance  , il 
n’étoit  queftion  ni  de  confirmation  d’une 
doéfrine  , ni  d’exemple,  ni  d’intercef-, 
iîon.  Selon  la  réflexion  de  Saint  Paul 
» Si  le  fang  de  boucs  & des  taureaux 
& l’afperfion  de  la  cendre  d’une  vie-. 


(â)  Morgan,  t.  I , p.  163  , 228. 
C^)  Matt,  c.  26,  T.  28. 
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» time  purifient  les  coupables  des  ffanl^ 

greffions  légales , à plus  forte  raifon 
y>  le  fang  de  Jefus-Chrift  purifiera  notre 
9*  ame  des  œuvres  mortes  (a)  «.  Donc 
JefuS'Chrift  eft  notre  viftime  dans  le 
même  fens  que  les  animaux  immolés 
dans  Tanciehne  Loi.  L*Apôtre  nomme 
Jefus-Chrift  fouverain  Prêtre  & média* 
teur  d’une  nouvelle  alliance , parce  qu’it 
a offert  en  facrifice  fon  propre  fang- pour 
}e  rachat  du  genre  humain.  S.  Pierre 
dit  aux  Fideles  : » Vous  n’avez  pas  été 
» rachetés  à prix  d’or  ou  d’argent , mais 
»par  le  fang  précieux  d’un  agneau  fans 
» tache  qui  eft  Jefus  Chrift  (â)  « r donc 
te  fang  eft  le  prix  de  notre  Rédemp- 
tion dans  le  même  fens  que  l’or  & l’ar-« 
gent  font  le  prix  du  rachat  d’un  ef- 
dave.  La  licence  de  tordre  ces  pafTa- 
ges  par  des  allégories  forcées , ne  fert 
qu’à  démontrer  la  néceffité  d’une  tra- 
dition vivante  pour  entendre  l’Ecriture 
dans  fon  vrai  fens. 

§.  VII  I. 

Nos  Adverfaires  objeéient , que  l’effî- 
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cacitë  de  cette  rédemption  n’eft  prou-' 
vée  par  aucun  effet  fenfîble  : les  hom- 
mes font  auffi  vicieux  & auffi  infen- 
fés;  Dieu  ne  ceffe  de  punir  & d’en- 
voyer des  fléaux  fur  la  tertre  , tout 
comme  il  faifoit  avant  la  venue  de  Je- 
fus-Chrift  (a), 

Rèponfe.  I®.  C7eft  une  témérité  de 
faire  des  comparai fons  qu’il  eft  impof- 
fible  de  vérifier.  Perfonne  n’a  tenu  re- 
giftre  des  crimes  & des  vertus , des 
châtimens  & des  bienfaits  qui  ont  été 
répandus  fur  la  terre  avant  & après  la 
venue  de  J.  C.  ; fur  quoi  pent-on  ju- 
ger de  l’égalité  de  ces  deux  périodes  ? 

X®.  Il  eft  faux  que  les  effets  de  la 
rédemption  n’aient  pas  éclaté  par  la 
révolution  qui  s’eft  faite  dans  les  mœurs 
des  nations  lorfqu’elles  ont  embraffé  le 
Chriftianifme  , & que  ces  nations  foient 
aufli  corrompues  que  les  Infidèles  an- 
ciens ou  modernes. 

5®.  Si  elles  font  très-dépravées  par- 
tout où  il  y a des  Incrédules , c’eft  à 
eux  principalement  que  l’on  en  a obli- 
gation : s’applaudiront' ils  des  obftacles 


(d)  Tindal.  c..i4,  p.  369, 371.  Orobio, 
l’Efpion  Chinois , &c. 


J 
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qu’ils  mettent  à l’efficachë  de  la  ré- 
demption ? Mais  ils  jugent  mal  du  gros 
des  nations  , lorfqu’ils  les  Tuppofent 
femblables  à leurs  propres  Difciples. 

Ils  ajoutent  que  , félon  la  maniéré 
ordinaire  de  penfer  des  Chrétiens  , & 
félon  la  maxime,  hors  de  PEglife  point 
de  falut , le  bienfait  de  la  rédemption 
fe  trouve  réduit  prefque-à  rien  ; il  n’y 
a pas  la  millième  partie  du  genre  hu- 
main qui  en  profite. 

Riponfe,  Si  on  entend  la  maxime 
dans  ce  fens , que  hors  de  la  profef- 
fion  aftuelle  du  Chriflianifme  & hors 
de  l’Eglife  il  n’y  a aucun  moyen  de 
falut , aucune  grâce , c’eft  une.  erreur 
contraire  aux  paflages  que  nous  avons 
cités  ; à S.  Paul , qui  aflure  que  Dieu 
veut  que  les  hommes  foient  fauvés 
parviennent  à la  connoiflance  de  la  vé- 
rité, que  Jefus-Chrift  eft  le.  Sauveur  de 
tous  les  hommes , yâr-ro«/  des  Fïdeles\ 
à Saint  Pierre,  qui  enfeigne  que  chez 
toutes  les  nations  , celui  qui  craint 
Dieu  & pratique  la  juftice , eft  agréa- 
ble à Dieu. 

Aucun  homme  fur  la  terre  n’eft  donc 
entièrement  exclus  du  bienfait  de  la  ré- 
demption , quoique  ce  bienfait  ne  foit 
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pas  appliqué  à tous  également  au 
même  degré;  en  vertu  des  mérites  de 
‘Jefus-Chrift,  tous  reçoivent  des  moyens 
de  falut  plus  ou  moins  abondans,  plus 
ou  moins  prochains  &c  efficaces»  defquçls 
ils  peuvent  profiter  ou  abufer. 

De  cette  vérité  il  s'enfuit  que  perfonne 
n*eft  exclus  du  falut  que  celui  qui  réfifie 
aux  grâces  que  Dieu  lui  fait,  aux  lu^ 
mieres  qu*il  lui  communique  ; dans 
ce  fens  il  h*eft  point  de  falut  pour  qui- 
conque eft  fciemment  & volontairement 
hors  de  l’Egüfe.  De  favoir  par  quels 
moyens  & de  quelle  maniéré  Dieu  aide, 
éclaire,  conduit  les  Infidèles  pour  les 
amener  à TEvangile  8c  à la  véritable 
Eglife,  jufqu’à  quel  point  ils  font  cou- 
pables lorfquMs  n*y  parviennent  point 
quel  fera  leur  fort  dans  Tautre  vie  ; ce 
n*eR  point  notre  affaire.  11  nous  fuffit 
de  favoir  que  Dieu  ne  fait  injuffice  à 
perfonne , ne  demande  compte  que  de 
ce  qu*il  a donné  ; qu’un  homme  ne  peut 
être  réprouvé  que  par  fa  faute.  > 

Il  feroit  abfurde  de  penfer  que  la  venue 
de  Jefus-Chrift  fur  la  terre  ait  été  un  mal- 
heur pour  aucune  créature  ; que  le  falut 
foit  aujourd’hui  plus  difficile  à un  feuJ 
homme  qu’il  ne  l’étoit  avant  la  publiça^ 
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tion  de  TEvanglle.  Comme  nous  ne  fa« 
vons  pas  de  quelle  maniéré  Dieu  a pourvu 
au  Talutde  tous  avant  cette  heureufe  épo- 
que , nous  ignorons  de  même  comment 
il  y pourvoit  depuis  ce  tems-là,  & nous 
n’avons  pas  befoin  de  le  favoir.  La  ma- 
niéré dont  Dieu  opéré  notre  Talut,  eft 
un  myftere  pour  nous  ; & nous  vou- 
<lrions  deviner  comment  il  arrange  celui 
d’un  Turc  ou  d’un  Chinois. 

> En  quoi  devroit  confifler  la  bonté  de 
Dieu  & la  rédemption  de  Jefus-Chrift 
félon  les  Incrédules  ? A fauver  tous  les 
hommes  en  dépit  d’eux-mêmes  & mal- 
gré leur  reüAance  aux  moyens  de  falur. 
C’eft  une  abfurdité.  Selon  nous , cette 
bonté  confiée  à donner  à tous  des  fe- 
eours , aux  uns  plus , aux  autres  moins 
abondamment , lors  même  que  Dieu  pré- 
voit qu’ilsy  réfîileront.  Nous  puifons  cette 
idée,  non- feulement  dans  une  révélation 
claire  & formelle , mais  encore  dans  le 
témoignage  de  notre  propre  confcience  , 
qui  nous  reproche  nosréiiftances  fréquen- 
tes aux  grâces  que  Dieu  nous  fait.  L’o- 
pinion des  Incrédules  n’eft  qu’une  pré- 
îbmption  folle  qui  les  endurcit  dans  le 
crime;  la  nôtre  eft  un  fentiment  intérieur 
qui  nous  humilie , qui  peut  nous  rendre 
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▼errueux  '&  rcconnoi(Tans  : laquelle  des 
deux  mérite  la  préférence  ? 

's-  IX. 

. Le  Myfterc  de  l’Euchariftre  ne  pou- 
voit  manquer  de  fournir  à nos  Adver- 
faires  des  farcafmes  injurieux.  Aucun  peu* 
pie , difent-ils  , excepté  les  Egyptiens 
& les  Chrétiens , n’a  été  afTez  infenfé 
pour  croire  qu’il  mangeoit  l'on  Dieu. 
Nous  fupprimons  d’autres  indécences 
plus  fortes  , que  la  malignité  leur  a 
diéf ées  ( d ).  " 

Réponfe.  Il  n’eft  aucun  dogme  fi  ref- 
peft able  que  l’impiété  ne  puifie  le  tourner 
en  dérifion  , en  le  rendant  fous  des  ex- 
preflions  révoltantes.LesPaïens,  les  Juifs, 
les  Ariens , ne  pouvoient  fouffrir  qu’un 
Dieu  fût  mort.  En  effet , quand  on  fe 
figure  un  Dieu  dédaigneux  & hautain  , 
Tel  que  celui  des  Phibrophes , très- peu 
occupé  du  falut  de  fes  créatures , com- 
ment admettre  les  abaiflemens  du  Verbe 
incarné  ? Mais  il  s'efî  anéanti^  dit  S.  Paul, 
il  a pris  la  forme  d’un  efclave  : il  s’eft 
revêtu  de  notre  chair  & des  miferes  de 


. (J)  L’Américain  fenfé.  Dinérdu  Comte  de 
Poulainv.  Queft.  fur  l’Encyclop,  Euçharîfiie» 
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l’humanité  ; il  a jugé  que  rien  n’étoit 
indigne  de  lui  pour  nous  témoigner  Ton 
amour  & obtenir  le  nôtre.  11  a donné 
fon  corps  & Ton  Tang  pour  viélime  ; 
les  donner  pour  aliment  en  eft  la  fuite; 
de  tous  tems  les  hommes  ont  mangé 
la  chair  des  victimes  ; c’eft  ainfi  que  l’on 
participe  au  facrihce. 

Mais  Jefus-Chrift  a retranché  de  de 
Myftere  augufte  toute  idée  groflîére  , 
toute  apparence  capable  de  blelTer  le 
fens.  Après  avoir  dit  que  fa  chair  eft 
une  nourriture  & fon  fang  un  breuva- 
ge f il  nous  le  donne  fous  la  forme  de 
nos  alimens  ordinaires , du  pain  6c  du 
vin.  Nous  mangeons  les  fymboles  ; fé- 
lon fa  propre  expreflion,  nous  mangeons 
fa  chair  6c  nous  buvons  fon  fang , mais 
nous  ne  mangeons  pas  Dieu  ; il  eft  pur 
Efprit,&  les  Efpritsne  fe  mangent  point. 
Une  expreflion  abfurde  n eft  po'mtunc 
démonftration  de  la  fauflfeté  d’un  article 
de  foi. 

Quelques  Philofophes  ont  nié  l’im- 
menflté  de  Dieu , par  refpeél  pour  fa 
Majefté  fuprêtne  ; ils  craignoient  que 
Dieu  , préfent  par-tout , ne  fût  fouillé 
par  les  ordures  de  ce  monde  ; d’autres 
ont  nié  l’incarnation  du  Verbe  divin  , 


Digitized  1 


DE  LA  VRAIE  Religion.  159 
par  le  même  motif.  Puiflans  cerveaux  ! 
ils  raifonnoient  comme  les  détraêfeurs 
de  l’Euchariftie. 

De  quel  maniéré  J.  C. , vrai  Dieu  6c 
vrai  Homme , eft-il  préfent  fous  les  fym- 
boles  euchariftiques  ? De  quelle  maniéré 
Dieu  lui  - même  eft-il  préfent  en  tous 
lieux  ? De  quelle  maniéré  notre  ame  eft- 
clle  préfente  à notre  corps?  Toutes  ces 
.queftions  font  également  abfurdes.  Si 
. nous  pouvions  en  concevoir  la  maniéré, 
ce  ne  ferolt  plus  des  myfteres;  fi  nous 
pouvions  les  comparer  à quelque  chofe, 
ils  ne  feroient  plus  inexplicables. 

Pour  expliquer  le  changement  par 
lequel  cette  préfence  s’opère,  l’Eglife 
fe  fert  du  terme  de  tranjfubjîantiation. 
Nouveau  fcandale.  Selon  toutes  les  éco- 
les de  Philofophie  , il  eft  impoftible 
qu’une  fubftance  foit  changée  en  une 
autre  fubftance. 

Mais  ceux  qui  ont  prononcé  cet  ora- 
. cle  , ont-ils  l’idée  claire  & nette  d’une 
fubfîunce  lorfqu’il  s’agit  des  corps  ? S’ils 
•.font  forcés  de  convenir  que  l’on  ne  peut 
pas  l’avoir , comment  vieqdroient-ils  à 
bout  de  démontrer  leur  axiome  prétendu? 
Le  terme  de  tranjjubjlamiation  étoit  né- 
ceftaire  pour  prévenir  les  fubtilités  des 
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Hérétiques  , qui  n’admcttoient  la  pré- 
fence  de  J.  C.  dans  l’Eucharidie  , que 
dans  un  fens  figuré  & métaphorique  : fens 
évidemment  contraire  à l’énergie  des  pa- 
roles de  ce  divin  Sauveur  ; de  même 
que  celui  de  confubfiantitl  fut  autrefois 
néceffaire  pour  diffiper  les  équivoques 
des  Ariens.  Dans  ces  deux  circonftan- 
ces  l’Eglife  s’eft  conduite  avec  la  même 
fagelfe  & la  même  fermeté;  mais  elle 
n’a  pas  prétendu  expliquer  par-là  deux 
Myfteres  cfTentiellement  inexplicables. 

Le  plus  fpécieux  argument  qui  ait 
été  fait  contre  la  tranffubflantiation  , eft 
celui  de  la  Placette  de  Toillotfon.  Ils 
ont  dit  que  la  certitude  morale  que  nous 
pouvons  avoir  du  changement  de  la 
fubdance  du  pain  St  du  vin , certitude 
que  nous  puifons  dans  la  révélation  ,ne 
peut  pas  prévaloir  à la  certitude  phyfî- 
que  de  nos  fenfations , qui  nous  aflurenc 
que  la  fubflance  de  corps  fe  trouve  par- 
tout où  nous  appercevons  leurs  acci- 
dens  ou  leurs  qualités  fenfibles  ; qu’ainO 
Dieu  ne  peut  nous  obliger  à croire  ce 
changement. 

Dans  notre  differtatibn  fur  les  diffé- 
rentes efpeces  de  certitude,  nous  avons 
fait  voir  que  ce  principe  eft  faux  , qu’il 
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attaqueroit  la  réalité  de  Tlncarnation  ; 
que  D.  Hume  s*en  eft  fervi  pour  prou- 
ver qu’aucun  miracle  ne  peut  être  cer- 
tain pour  ceux  qui  n’en  ont  pas  été  té- 
moins oculaires.  Nous  prions  le  Lec- 
teur de  recourir  à cet  endroit  (a'). 

Nos  fens  nous  attellent  les  qualités  fen- 
libles  des  corps , rien  de  plus  ; quant  à la 
fubftance,  ils  ne  peuvent  nous  en  certi- 
fier ni  la  préfence  ni  l’abfence.  Si  nous 
jugeons  que  la  fubdance  du  pain  fe  trouve 
par-tout  où  nous  appercevons  les  qualités 
îenfibles  du  pain , c’eft  une  fimple  pré- 
fomption  & non  une  .démonfiration. 
D.  Hume  lui-méme , a prouvé  que  nous 
n’en  avons  aucune  certitude  (^).Nos  fens- 
ne  nous  trompent  donc  point  lorfqu’ils 
nous  attellent  qu’une  hollie  confacrée 
conferve  toutes  les  qualités  fenlibles  du- 
pain  ; cela  ell  exaélement  vrai  : li  nous  en 
concluons  que  la  fiibllance  du  pain  s’y 
trouve  encore,  nous  le  failbns  fans  fonde- 
ment; la  révélation  , qui  nous  apprend 
le  contraire  , ne  nous  force  point  de 
réliller  au  témoignage  de  nos  feus. 


(a)  Tome  IV,  art.  ii,  §.  ii. 

(b)  Quatrième  Effai  fur  î’Entend.  hum.  t«- 
1,  p.  8o,  83,  87, 
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§.  X. 

Dans  les  queftions  fur  l’Encyclopé- 
die , l’article  EucharijlU  eft  un  chef- 
d’œuvre  d’hypocrifie  & d’abfurdité. 
L’Auteur,  après  avoir  protefté  qu’il  eft 
fournis  de  cœur  6c  d’efprit  a ce  qu  en- 
(eigne  fa  Religion,  copie  toutes  les  grof-‘ 
fiéretés  qu’ont  vomies  contre  ce  Myf- 
tere  les  Hérétiques  les  plus  emportés. 
Il  convient  enfuite  que  la  croyance  de  ce 
dogme  met  aux  crimes  U plus  grand  frein 
pojfihky  que  l’on  ne  pouvoir  en  ima-  = 
giner  un  qui  retînt  plus  fortement  les 
hommes  dans  la  vertu  : par  quel  motif 
s’efforce-t-il  de  les  en  débarrafler  ? 

Après  une  longue  énumération  de 
ceux  qui  avoient  confacré  ou  reçu  l’Eu- 
chariftie  , & qui  ont  commis  de  grands 
crimes , il  conclut  qu^  tous  ces  gens-là 
ne  croyoient  pas  véritablement  en  Dieu, 
qu’ils  ont  encore  moins  cru  qu’ils  euffent 
mangé  le  corps  de  Dieu  & bu  fon 
rang.  » Quelle  eft  donc , dit-il , la  ref- 
» fource  qui  nous  refte  contre  la  dépré-. 
vt  dation , la  violence  , 6tc.?  De  bien 
« perfuader  l’exiftence  de  Dieu  au  puif- 
» fant  qui  opprime  le  foible.  Il  ne  rira 
» pas  du  moins  de  cette  opinion.  Un 
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wMyftere  incompréhenfible  l’a  rebuté; 

» pourra- 1> il  dire  que  l’exiftence  d’un 
» Dieu  rémunérateur  & vengeur  eft  un 
» Myftere  incompréhenfible  ? « 

Réponfe.  Il  le  dira  ; déjà  toute  la  feéle 
des  Athées  le  dit,  le  répété,  prétend  le 
prouver  : elle  foutient  que  le  Dieu  des 
Théiftes,  ou  Déifies,  efi  un  monfire 
auffi  incompréhenfible  que  tous  les  Myf- 
teres  du  Chrifiianifme , que  quiconque 
admet  un  Dieu , raifonne  très-mal  quand 
il  rejette  un  autre  myftere  quelconque. 
Les  Matéraliftes  rient  de  Dieu , comme 
vous  riez  vous-même  de  l’Eucharifiie; 
c’eft  une  abfurdité  de  dire  que  des  im» 
pies  qui  ne  croient  pas  véritablement  en 
Dieu^  ne  riront  pas  de  Dieu. 

Les  fcélérats , dont  on  nous  parle , 
avoient  étouffé  tout  à la  fois  dans  leur 
cœur  la  foi  à l’Eucharifiie , & la  croyance 
d’un  Dieu  vengeur  : par-  quelle  preuve 
perfuadera-t-on  l’un  plutôt  que  l’autre 
à des  efprits  aveuglés  par  les  pafiions, 
& parvenus  à une  efpece  de  démence? 
L’auteur  lui-même  a décrédité  d’avance  ^ 
le  remede  qu’il  nous  propofe  en  répé- 
tant les  fophifmes  des  Athées,  en  atta- 
quant la  Providence , en  mant  la  liberté 
humaine,  en  foutenant  que  l’immortar 
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lité  de  Tamc  n’eft  pas  dénjontrée , &c. 
Quel  antidote  nous  donnera-t-il  contre 
le  poifon  qu’il  a répandu? 

Quiconque  n’a  pas  affez  de  droiture 
pour  fe  rendre  aux  preuves  de  la  révé- 
lation, n’auta  pas  plus  d’égard  a celles 
qui  démontrent  l’exiftence  d’un  Dieu 
vengeur.  Nous  le  voyons  par  la  promp- 
titude avec  laquelle  on  paffe  du  Déifme 
au  Matérialifme  , & par  la  connexion 
des  divers  chaînons  de  l’incrédulité. 
Tout  homme  qui  fait  raifonner  .ne  peut 
être  incrédule  à demi  ; nos  Adverfaires 
en  conviennent  ; ils  fappent  toutes  les 
vérités  qui  mettoient  aux  crimes  U plus 
grand  frein pofjible  ils  font  donc  com- 
plices de  tous  les  crimes  que  l’irréligion 
fera  commettre. 

< r * 

§.  X I.  . 

Ils  ne  peuvent  fe  perfuader  1 éternité 
des  peines  de  l’enfer.  Ce  dogme  difent- 
ils , ne  peut  fe  concilier  avec  les  notions 
de  la  juftice  divine  ; il  eft  abfurde  de 
croire  que  Dieu  eft  implacable  dans  la 
colere.  » Si  la  fuprême  puiffance  eft  unie 
>»  dans  un  être  à une  infinie  fageffe , elle 
w ne  punit  point , elle  perfeéfionne , ou 

» elle 
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» elle  anéantit.  Cette  vérité  eft  aufli  évi- 
» dente  qu*un  axiome  de  Mathématique  : 
» tout  eft  bien  dans  l’univers  Dieu 
ne  peut  avoir  droit  de  faire  à Tes  créa- 
tures plus  de  mal  qu’il  ne  leur  fait  de 
bien  ; or  une,  éternité  malheureufe  eft 
un  plu^  grand  mal  que  tous  les  biens 
dont  une  ame  peut  avoir  été  comblée. 
On  ne  concevra  jamais  que  dés  âmes 
fpiritùelles  puiftent  être  brûlées  par  mi 
feu  matériel , ni  que  dés  Corps  puiftent 
en  reftentir  continuelleibent  les  ardeurs 
fans  fe  confumér  jàrrrais  (^). 

Réporife.  Corriméht  atcorderons-nous 
ces  divers  oracles?  L’üricdnfent  que  Dieu 
punifte  le  crime  an  môins  par  un  châti- 
ment paffager;  l’autre’  ne  veut  pas  que 
Dieu  inflige  aucune  punition  : voilà  com- 
me les  Déiftes  font  toujours  fideles  à là 
croyance  d’un  Dieu  vengeur.  Si  tout  eft 
bien  dans  l’univérs,  le  fuppilice  éternel  des 
médians  eft  donc  un'  bien  ; il  peut  ef- 
frayer ceux  qui  font  tentés  de  les  imiter. 

A proprement  parler,  ce  n’eft  pas  Dieu' 
qui  damne,  c’cft  l’homme  qui  fe  plonge 
volontairement  & librement  dans  une 


C4I  Code  de  la  Nat.  III.  Part.p.  113. 
(i)Tindal,  c.  4,  p.  37.  Penl.  Phil.  n.  lo,  &c« 
Tome  X,  M 
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éternité  de  malheurs  ; tout  ce  que  Dieu 
fait  tend  à Teu  préferver.  Il  ell  donc  ab- 
furde  de  comparer  la  damnation  au  bien 
que  Dieu  nous  fait  ; le  bien  eft  Ton  ou- 
vrage , le  mal  vient  de  nous  feuls.  Il  l’eû 
encore  davantage  de  vouloir  trouver  une 
proportion  entre  la  durée  du  crime  & celle 
de  la  peine  , entre  4 juftice  divine  & la 
juftice  humaine , &c.  Dès  qu’il  ell  quef* 
iion  de  l’infini , notre  imagination  fe 
perd  ; aucun  calcul , aucune  comparaifon 
ne  peuventavoir  lieu.La  feule  queflion  eft 
de  prouver  qu’un  Dieu  bon , jufte , fage , 
tout-puiffant , ne  peut  donner  à l’homme 
la  liberté  de  fe  rendre  éternellement  heu- 
reux ou  malheureux  ; que  c’efi  un  don 
perfide , empoifonné,  funefle , & non  un 
-bienfait;  nous  avons  démontré  le  con- 
traire en  traitant  de  l’origine  du  mal. 

L’éternité  de  l’enfer  ne  peut  effarou- 
cher que  ceux  qui  font  dans  le  delTein  de 
le  braver;  un  cœur  vertueux,  convaincu 
que  la  damnation  n’efl  réfervée  qu’aux 
méchans  obflinés , bien  réfolu  de  ne  s’y 
expofer  jamais  ; l’envifage  fans  effroi  ; il 
fe  repofe  fur  la  bonté  de  Dieu  , fur  les 
mérites  de  Jefus-Chrift , fur  le  fecours  de 
la  grâce  : il  tremble  moins  que  les  Incré- 
dules. » Malgré  les  menaces  terribles  du 
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w Créateur , difoit  Tertullien  à Marcion , 
»>à^peine  pouvons-nous  encore  nous 
»abftenir  du  crime:  que  feroît-ce  s’il 
» ne  menaçoit  point?  Apellerez-vous 
» un  mal  la  juftice  qui  ne  peut  fouffrir 
» le  mal  ? la  caufe  du  bien  eft  fans  doute 
» un  très-grand  bien.  Nous  ne  pour- 
» rions  nommer  fouverainement  bon  un 
«Dieu  qui  rendroit  l’homme  méchant 
H par  la  fécurité  dans  le  crinae.  Peut-il 
» être  auteur  du  bien  fans  en  être  le  Juge , 
»ou  l’ennemi  du  mal  s’il  n’en  eft  le 
n vengeur  ? (a) « 

Ce  frein  eft  inutile , difent  nos  Adver- 
faires , il  eft  nul , puifqu’on  le  brave.  On 
croiroit  plus  aiféinent , & l’on  craindroit 
plus  efficacement  des  peines  temporellesi 

Cela  eft  faux.  Croit-on  plus  aifément 
Sc  craint- on  plus  efficacement  les  feux  du 
Purgatoire  que  ceux  de  l’Enfer  ? Les  In- 
crédules ne  veulent  rien  croire  ni  rien 
craindre,ils  veulent  pécher  impunément 
La  plupart  foutiennent , comme  les  Stoï- 
ciens , que  Dieu  né  peut  ni  menacer  ni 
punir , exercer  fa  juftice,  ni  en  ce  monde 
ni  en  l’autre.  Si  un  frein  étoitcenfé  inu- 
tile, parce  qu’il  n’arrête  pas  tous  les  cri- 


Ca)  Adv.  Marcion.  1.  c.15. 
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ines , les  loix , les  menaces , les  fuppHces 
de  la  Juftice  humaine  devroient  être 
fupprlmës , puifque  malgré  les  roues  8c 
les  gibets  il  y a encore  des  malfaiteurs. 

Il  n’efl  pas  plus  difficile  à Dieu  de 
faire  fentir  de  la  douleur  à une  ame  lépa* 
lée  du  corps , qu’à  cette  même  ame  unie 
à un  corps.  Il  n’y  a pas  plus  de  relation 
néceffiaire  entre  la  bleffiire  ou  la  brûlure 
d’un  corp%&  la  douleur  de  l’ame,  qu’en* 
tre  le  feu  de  l’enfer  àc  le  tourment  des 
damnés.  Que  nous  concevions  ou  ne 
concevions  pas  comment  ce  feu  ne  con- 
fumera  pas  les  corps , il  ne  s’enfuit  rien  ; 
lorfque  nous  aurons  conçu  tous  les  phé- 
nomènes de  ce  monde  ÿ nous  ferons  ex* 
cufables  de  vouloir  encore  concevoir 
ceux  de  l’autre. 

- . J.  X I L 

Sous  le  nom  de  préd^inettion  , difent 
nos  Adverfai'res , les  Chrétiens  ont  in- 
troduit un  vrai  fatalifme  ; ■ félon  plu- 
fieurÿ  Théologiens  , la  prédeûination 
abfolue  eft  clairement  enfeignée  par  Saint 
Paul  ; cet  Apôtre  eft  un  vrai  fatalifte  (a), 

Rèponfe.  La  prédeffination  abfolue  ^ 
ou  les  décrets  abjolus  de  choix  6t  de  ré- 

(4)  Tableaa  des  Saints,  t.  I,  p.  251. 
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probation  de  la  part  de  Dieu , font  une 
erreur  condamnée  par  l’Egllfe  , iU  n’ont 
été  foutenus  que  par  des  Théologiens 
hétérodoxes  ; c’eft  iur-rout  dans  le  chapi- 
tre 9 de  l’Epitre  aux  Romains , qu’ils 
ont  cru  trouver  cette  doftrine  : v eft- 
elle  véritablement  ? Dans  ce  chapitre 
& dans  toute  la  Lettre , S.  Paul  enfeigne 
que  ni  les  Juifs  ni  les  Gentils  n’avoient 
mérité  leur  vocation  à la  Foi  ; qu’ils 
y ont  été  appelles  par  une  grâce  pu- 
rement gratuite  , par  miféricorde  & non 
par  juftice  ; que  Dieu  a laifTé  les  uns 
dans  l’incrédulité,  & qu’il  a éclairé  les 
autres;  non  parce  que  ceux  ci  l’a  voient 
mérité  , mais  parce  qu’il  lui  a plu  ; 
qu’en  cela  il  n’a  fait  injuHice  à aucun  , 
parce  qu’il  ne  devoir  rien  à perfonne, 
& qu’il  eft  le  maître  abfoiu  de  Tes  dons. 

L’Apôtre  cite  pour  exemple  la  v<y- 
cation  d’ Abraham  , la  bénédiéfion  don- 
née à Ifaac  par  préférence  à Ifmaël , fie 
à Jacob  plutôt  qu’à  Efaü  , fans  que  ni 
l’un  ni  l'autre  euflent  mérité  cette  pré- 
dileâion,  les  Ifraélites  fauvés  de  l’E- 
gypte , pendant  que  Dieu  laiflbit  Pha- 
raon dans  l’endurcHTement.  Saint  Paul 
en  conclut  que  Dieu  fait  miféricorde 
à qui  il  lui  plaît  , fie  lailTe  endurcir 
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qui  il  veut , que  la  vocation  à la  Foi 
n’eft  point  la  rëcompenfe  de  celui  qui 
l’a  dëfîrée  ou  qui  a fait  des  efforts  pour 
y parvenir , mais  un  don  de  la  mifé- 
ricorde  divine. 

Que  ce  choix  purement  gratuit  de  la 
part  de  Dieu  foit  nommé  prcdtjlination 
ou  autrement , cela  eft  égal  ; il  n’y  a pas 
ici  plus  de  fatalité  que  dans  la  diftribu- 
tion  inégale  des  dons  naturels  : Dieu  les 
accorde  en  telle  mefure  qu’il  lui  plaît, 
fans  faire  aucune  injuflice,  & fans  que 
perfonne  ait  droit  de  fe  plaindre.  On 
peut  dire  de  fes  dons  naturels  tout  ce  que 
S.  Paul  ditdes  grâces  furnaturelles  : Hom- 
me,  quiétes^vous  pour defhander compte 
à Dieu?  Le  vafe  peut-il  demander  au 
Potier , pourquoi  m* ave[~vous  fait  aînji? 
O profondeur  des  trèfors  de  la'fa^ejè  & 
de  la  fcience  de  Dieu  ! Ses  jugemens  font 
impinétrables  , (5*  fes  voies  incompris 
henjibles , &c.  (a). 

On  raifonnéroit  très>mal  fi  on  con- 
cluoit  de- là  que  Dieu  peut  donc  de  mê- 
me pçédefliner  l’un  à la  gloire  étemelle , 
& l’àutre  à la  damnation , fans  avoir 
égard  aux  mérites  de  l’un  ni  de  l’autre. 


(a)  Rom.  c.  XI , r,  53. 
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H eft  de  la  nature  d*une  récompenfe  & 
d*une  punition  d’être  méritées  : or  la  ré- 
vélation nous  repréfente  conflamment  la 
gloire  éternelle  comme  une  récompenfe, 
& la  damnation  éternelle  comme  une 
punition  , Dieu  comme  un'  Juge  fouve- 
rainement  équitable , &c.  Jamais  au  con- 
traire , la  vocation  à la  Foi  n’eft  repré- 
fentée  comme  une  récompenfe.  S,  Paul 
s’attache  à prouver  que  ce  n’en  eft  pas 
une , mais  une  pure  grâce.  S.  Auguftin 
a fait  de  même  contre  les  Pélagiens  & 
les  Semipélagiens  : il  n’y  a donc  aucune 
comparaifon  à faire  entre  la  prédeftina- 
tion  à la  Grâce  ou  à la  Foi , la  pré- 
deftination  à la  gloire. 

De-là  réfulte  une  autre  différence. 
Lorfque  Dieu  laifte  un  homme  ou  un 
peuple  dans  l’inftdélité  , il  ne  lui  ôte 
pas  pour  cela  toute  grâce  , tout  moyea 
de  falu.t , comme  il  fait  aux  damnés  ; 
la  perfévérance  dans  l’infidélité  & l’en- 
durciffement  ne  fuppofent  pas  un  aban- 
don abfolu  de  la  part  de  Dieu  , comme 
la  damnation.  D’autre  part , la  vocation 
à la  Foi  ne  décide  pas  abfolument  du 
falut  d’un  homme;  il  faut  qu'il  perfé- 
vere , qu’il  travaille , qu’il  mérite  le  Ciel 
par  de  bônnes  œuvres  : au  lieu  que  dans 
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l’état  des  Bienheureux  , il  n’eft  plus  be- 
foln  de  mérites  nouveaux.  C’eft  donc 
un  paralogirme  de  comparer  le  décret 
par  lequel  Dieu  veut  donner  à un  hom- 
me la  grâce  & la  foi,  avec  le  décret 
par  lequel  il  veut  lui  accorder  la  gloire 
éternelle  ; les  Prédeftinatiçns  ayroient 
dû  le  comprendre. 

, X I I I. 

Un  Déifte  foutient  qu’il  n’y  a point 
non  plus  de  ciomparaifon  à faire  entre 
la  diBfibution  des  dons  naturels  celle. 
' des  grâces  furnaturelles.  L’inégalité  des 
dons  naturels , dit-il , dans  les  créatu- 
res , contribue  à l’ordre  de  l’univers  & 
au  bien  du  tout:  mais  l’inégalité  des 
grâces  furnaturelles  n’eft  bonne  à rien 
qu’à  faire  manquer  la  fin  générale  pour 
laquelle  Dieu  ^ créé  tous  les, hommes» 
qui  eft  le  bonhêur  éternel 

Réponfc,  Cette  fpéculatlon  fubliine 
peut  fatisfairc  peutrêtre  un  homme  con- 
tent de  lui-méme  & des  avantages  qu’il 
a reçus  de  la  nature  ; mais  il  n’eft  pas  aifé 
de  perfuader  à un  boiteux  , à un  man- 
chot, à un  homme  attaqué  de  la  goutte 
ou  de  la  gFavelle,que  fes  infirmités  con- 

(4*)  Tindal , c.  14 , p,  J75. 
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tribuept  à l’ordre  de  l’univers  & au, 
bien  général  du  tout. 

Non-feulement  il  y a beaucoup  d’i- 
négalité dans  les  dons  qui  n’ont  peine 
de  rapport  direél  i la  vertu  6c  au  bon- 
heur éternel , mais  encore  dans  les  qua- 
lités morales  des  hommes  ; les  uns  font 
nés  avec  des  pallions  plus  vives , avec 
des  inclinations  plus  mauvaifes  que  les 
autres  : cette  différence  n’eft-elle  bonne 
à rien  qu’à  faire  manquer  la  fin  géné- 
rale pour  laquelle  Dieu  nous  a créé  ? 
La  Philofophie  fans  doute  peut  contri- 
buer à la  vertu  6c  au  bonheur  ; Dieu 
cependant  n’a  pas  donné  à tous  des  ta- 
lens  6c  des  moyens  égaux  pour  l’acquérir. 

Le  feul  moyen  de  juftifier  fur  ce  point 
la  fageffe , la  bonté , la  juftice  divine , eft 
de  reconnoître  que  Dieu  ne  demanda 
compte  à chacun  que  de  ce  qu’il  lui  a 
donné , fbit  dans  l’ordre  naturel  , foit 
dans  l’ordre  furnaturel  ; qu’il  punit  ou 
récompenfe , non  félon  le  degré  de  grâ- 
ces qu’il  nous  a faites , mais  félon  la 
mefure  du  profit  que  nous  en  ayons  tiré^ 
J.  C.  l’enfeigne  ainfi  dans  la  parabole 
des  talens.  Il  fait  remarquer  que  des 
Païens , qui  avoient  reçu  moins  de  grâ- 
ces que  les  Juifs  ^ avoient  cependant  plus 
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de  foî  & de  docilité.  11  eft  donc  faux 
que  Tinégalité  des  grâces  faflc  manquer 
la  fin  pour  laquelle  Dieu  les  donne. 

Nous  ne  prenons  aucun  intérêt  aux 
inveélives  lancées  Contre  les  Prédefti- 
natiens  dans  les  queftions  fur  l’Ency- 
clopédie ; mais  y avant  d’en  par- 
ler, l’Auteur  auroit  dû  fe  mettre  du 
moins  au  fait  de  la  queûion. 

§.  XIV. 

Dans  notre  première  Partie,  chap. 
VII , art.  I , nous  avons  répondu  à 
pluiieurs  objeâions  fur  les  Myfteres  en 
général  ; dans  la  fécondé  , chap.  VIII , 
art.  3 , nous  avons  réfolu  celle  des 
Juifs  celles  des  Déjftes  reviennent  au 
même  dans  le  fond  ; mais  il  eft  à pro* 
pos  d’y  fatisfaire  fous  les  différentes 
tournures  que  l’on  peut  y donner. 

Ire,  Objection.  Les  Myfteres  ne  nous 
font  pas  connoître  Dieu  plus  parfaite- 
ment , ils  le  rendent  au  contraire  plus 
incompréhenfible  ; ce  font  de  nouvel- 
les obû;urités  ajoutées  à celles  dans  lef- 

Quelles  la  raifon  nous  laiffe.  On  peut 
ire  des  Chrétiens,  auffi  bien  que  des 


* r (a)  Article  Grâce, 
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Païens , qu’ils  adorent  un  Dieu  inconnu. 
A quoi  bon  bouleverfer  l’univers  par  la 
révélation , pour  nous  laifTer  fur  ce  grand 
objet  dans  des  ténèbres  auili  profondes 
que  celles  dont  les  anciens  fe  plaignoient? 

Réponfe.  Avant  de  faire  cette  objec* 
tion  , les  Déiftes  devroient  fe  fouvenir 
que  les  Athées  leur  reprochent  aufli  d'a- 
dorer un  Dieu  inconnu,  un  Etre  incom- 
préhenfible  dont  nous  ne  pouvons  parler 
que  comme  les  aveugles  parlent  des  cou- 
leurs , fur  la  nature  duquel  les  plus  grands 
Philofophesn’en  favent  pas  plus  que  le 
vulgaire  ignorant. 

11  eft  faux  que  la  révélation  ne  nous 
ait  pas  mieux  fait  connoître  Dieu  que  la 
Philofephie  ; par  la  notion  de  Créateur^ 
elle  nous  a mis  en  état  de  démontrer  fon 
unité  & fa  fpiritualité  parfaite  : deux 
points  ei^ntiels  que  les  anciens  Philofo- 
phes  n’ont  jamais  prouvés  ni  conçus. 
Quand  elle  n’auroit  pas  augmenté  nos 
connoiiTances  fpéculatives  & métaphyli- 
ques , elle  nous,  a donné  des  notions  qui 
nous  infphentpourlaDivinitélerefpeéf, 
l’admiration  , la  reconnoiffance , la  fou- 
miilion , la  confiance , l’amour  ; cela 
vaut  mieux  que  des  fpéculations  , & tel 
a été  l’effet  des  Myfferes.  Elle  a banni 
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l’idolâtrie  5c  les  abominations  qui  Tac- 
compagnoient.  Quand  elle  ne  nousauroit  ■ 
pas  appris  â mieux  raifonner,  elle  nous  . 
a du  moins  appris  à mieux  vivre. 

Les  Païens  n’avoient  de  Dieu  que  des  - 
idées  faufles , abfurdes , ignobles , inju< 
rieufes  à la  Majedé  fuprême;  un  igno- 
rant, un  enfant  médiocrement  inftruit  de 
la  Religion  Chrétienne , a des  notions  < 
plus  exaéfes , plus  certaines , plus  refpec-  * 
tables  que  n’en  avoient  les  plus  grands 
Philofophes  de  l’antiquité.  Il  falloir  des 
Myfteres  pour  couper  la  racine  de  leurs 
fpéculations  faufles  5c  téméraires. 

Il  en  eR  de  même  des  autres  vérités 
les  plus  effentielles , telles  que  la  fpiritua- 
lité , l’immortalité , la  deâinée  éternelle 
de  notre  ame,  5c  fur>-tout  la  réglé  des  ^ 
mœurs.  C’eR  par  les  Myfleres  que  Dieu 
a confirmé  la  croyance  de  toutes  ces  vé- 
rités ; 5c  c’efl  l’abus  de  la  philofophie 
qui  a rendu  les  MyReres  abfolument  né- 
ceflaires.  Nous  verrons  ailleurs  les  autres 
e&ts  qu’a  opérés  la  révélation  Chré- 
tienne. ^ 

- Si  X V. 

lie,  OhjeSion.  En  inflflant  Air  la  né- 
ceflâté  5c  fur  les  avantages  de  la  révéla^ 
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tîon , vous  accufez  la  Providence  divine , 
vous  juftifiez  l’aveuglement  & les  dëfor- 
dres  des  Païens.  De  deux  chofes  Tune: 
ou  Dieu  ne  leur  avoir  pas  donné  des  re- 
cours Tuffifans  pour  connoître  la  vérité  , 
& alors  ils  ne  font  plus  coupables  ; ou 
ils  pouvoient  la  connoître  fans  révéla- 
tion , & alors  celle-ci  n’étoit  plus  nécef- 
faire.Ou  les  défordres  qui  régnoient  au- 
trefois ne  prouvent  point  la  néceffîté 
de  la  révélation  , ou  ceux  qui  régnent 
encore  aujourd’hui  démontrent  qu’il  en  ' 
faut  une  autre  (a). 

Réponfe.  Par  ce  raifonnemcnt  lumi- 
neux ,les  Déiftes  prouvent  fans  répliqué, 
ou  que  Dieu  a toujours  tort , ou  que  les 
hommes  ne  l’ont  jamais  ; que  s’ils  font  ' 
coupables , Dieu  doit  les  iai^er  teisqu’ils 
font,  s’il  ne  veut  pas  les  rendre  impec- 
cables. Prodigne  de  fagelTe  ! 

Jamais  la  lumierq^n’a  manqué  aux 
hommes , puifque  Dieu'avoit  donné  une 
révélation  dès  l’origine  du  monde.  Lorf-  ‘ 
qu’ils  en  ont  oublié  les  leçons , il  leur , 
reftoit  encore  un  flambeau , la  raifon 
ils  n’ont  pas  mieux  fuivi  l’un  quel’autrc. 
Parce  qu’ils  étoicnt  doublement  coupa- 


'(«J.Tindal,  c.  14,  p.  347. 
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blés , s’enfuit-il  qu’ils  n’avoient  pas  be- 
foin  de  reinede , ou  que  Dieu  a mal  fait 
de  leur  en  donner  un  ? 

Ils  y réfiftent  encore  ; eft-ce  la  faute, 
du  Médecin  ou  des  malades  ? Lorfque 
lès  Nations  furent  formées  & féparées, 
la  révélation  primitive  oubliée  par-tout 
nefufHfoit  plus;  Dieu  en  donna  une  fé- 
condé à la  vue  des  peuples  qui  en  avoient . 
le  plusbefoin  : ils  n’ont  pas  voulu  en  pro- 
fiter. Dès  que  les  communications  ont 
été  établies,  & les  hommes  capables 
d’être  plus  réunis  , Dieu  qui  avoit  pro- 
mis une  révélation  univerfelle , a été 
fidele  à fa  parole.  Qu’ils  en  profitent  ou 
la  rejettent , elle  fubfifte  malgré  eux  & 
les  condamne.  Les  Incrédules  ne  font  pas 
encore  venus  à bout  d’exterminer  l’Evan- 
gile , comme  leurs  prédécefleurs  avoient 
banni  le  culte  d’un  feul  Dieu.  De  quoi 
ferviroit  donc  à préfent  une  nouvelle  ré- 
vélation ? Elle  ne’fiïroit  analogue  à au- 
cun état  de  la  nature  humaine. 

Du  moins , continuent  les  Déifies,  fi- 
la révélation  étoit  néceffaire,  c’étoit  pour 
rétablir*-’  :s  connoiflances  naturelles  de  la 
Divinité  & de  la  morale  que  les  hommes 
avoient  laiffé  perdre  ; il  ne  falloir  rien 
ajouter  de  plus  ; des  myfieres  , des  pté- 
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ceptes  pofîrifs  ,ne  font  qu'un  hors-d'œu- 
vre fuperflu. 

C’eft-à-dire , qu'il  falloit  préclféinent 
renouveller  la  révélation  primitive  , afin 
que  l’homme  la  laififat  perdre  de  nou- 

■ veau  &c  forgeât  de  fauRes  révélations, 
. comme  ilavoit  fait  la  première  fois.  Dieu 

■ a fait  mieux , par  une  révélation  qui 
fubfifie  depuis  dix-huit  fiecles , par  les 
Myfteres  & les  préceptes  pofitifs  contre 

■ lefquels  les  Déides  s'élèvent,  il  a mis 
les  vérités  de  la  Religion  naturelle  hors 
de  danger  de  fe  perdre  jamais. 

§.  XVI. 

///«.  Objection.  Dieu  ne  peut  pas  atta- 
cher le  falutà  la  foi  de  certaines  opinions. 
Un  homme  ne  profelTe  telle  ou  telle 
croyance,  que  parce  qu’il  eft  né  dans  les 
contrées  où  ces  opinions  font  établies  : 
Dieu  récompenferoit  donc  ou  puniroit 
cet  homme  précifément  parce  qu’il  eft 
né  dans  telle  contrée  plutôt  que  dans  telle 
autre  ; c’eft  une  in  juftice  & une  abfurdité. 
S.î^ierredit  qu’il  n’y  a point  en  Dieu  ac- 
ception de  perfonnes , que  chez  toute 
nation , celui  qui  craint  Dieu  & pratique 
la  juftice  eft  agréable  à Dieu  {a), 

(<i)  Tindal,  c.  14,  p.  375. 
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Rèponfe,  De  ce  principe , un  Athee 
conclut  doftement,  que  pourvu  qu’il 
foit  honnête  homme  , il  n’a  pas  befoin 
de  croire  en  Dieu  , que  Dieu  ne 
peut  le  punir  avec  juilice.  > 

Il  eft  faux  qu’un  homme  croie  tou- 
jours par  pur  préjugé  les  opinions  de  fou 
pays.  Si  cela  efV  ainfi  dans  les  fauiTes  Re- 
ligions , il  n’en  eft  pas  de  même  dans  la 
nôtre  *,  non-feulement  nous  «n  connoif- 
fons  les  preuves , mais  encore  les  objec- 
tions par  lefquelles  les  Incrédules  les  atta- 
quent depuis  dix-huit  fiecles.  Ce  fontplu- 
tôt  eux  qui  croient  au  hafard  le  fyftême  . 
Philofophique  oui  fe  trouve  adopté  par 
les  Chefs  de  U fefte  : il  a été  un  tems  ©ù 
tous  étoient  Déiftes  fans  favoir  pour- 
quoi ; aujourd’hui  prefque  tous  font  Ma- 
térialiftes  fans  y entendre  davantage. 

Celui  qui  craint  Dieu  ne  fe  révolte 
point  contre  l’autorité  de  Dieu  , il  croit 
par  refpeft  pour  l’autorité  divine  tout 
ce  qu’il  a plu  à Dieu  de  révéler.  Quoi- 
que S.  Pierre  fût  convaincu  que  le  Cen- 
turion Corneille  craignoit  Dieu  , & pra- 
tiquoit  la  juftice  , il  en  exigea  néanmoins 
la  foi  en  Jefus-Chrift  & le  Baptême. 

1 Vi.  Objeclion.  Les  My  fteres  rendent  la 
raifon  inutile  Sc  apprennent  à en  mépiifer 
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les  lumières  ;•  les  hommes  accoutumés 
à croire  aveuglément  fur  la  parole  des 
Prêtres  , s’imaginent  qu’il  faut  être  ab- 
furde  pour  plaire  à Dieu  Ça'). 

Répenfe,  La  raifon  nous  eft  très-utile 
pour  pefer  les  preuves  de  la  révélation  8c 
les  comparer  aux  frivoles  objeélions  des 
Incrédules  ; lorfque  la  révélation  eft  prou- 
vée, la  raifon  nous  dit  que  nous  devons 
nous  y foumettre , & qu’il  eft  abfurde  de 
vouloir  difcuter  la  doftrine  qu’il  a plu  S 
Dieu  de  nous  enfeigner.  Pour  les  incré- 
dules , ils  n’éçoutçnt  ni  la  raifon  ni  la  ré- 
vélation , & en  parlant  toujours  de  la 
raifon , ils  ne  çeflfent  de  déraifonner. 

Dans  toutes  les  circonftances  de  la 
vie’  nous  croyons  fur  des  témoignages,' 
lorfqu’ils  font  fuffifans , quand  même 
nous  ne  comprendrions  pas  la  raifon, 
la  maniéré , les  caufcs  des  phénomènes 
qui  nous  font  atteftés.  Nous  verrons  ail- 
leurs que  les  (tmj)les  Fidèles  les  plus' 
ignorans  croient  au  Chriftianifme  fur  • 
lin  for^em.ent  très  fa gé  & très-folide , ^ 
8c  non  fur  la  parole  des  Prêtres. 


(4)  Celfe  dans  Orig.  1.  I , n.  9 , Chriftia- 
nif.  dévoilé,  c.  Il,  p.  169.  Cacéchifme  de 
rbonnête  homme,  p.  50. 
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§.  X V I I. 

Vt.  Ohjeclion.  Le  préjugé  dans  lequel 
font  les  Chrétiens  que  le  falut  eft  attaché 
à la  croyance  de  certaines  opinions , 
a produit  les  plus  funeftes  effets  ; il  inf- 
pire  de  la  haine  & du  mépris  pour  les 
peuples  qui  ont  une  croyance  différente, 
une  ^loufie  ombrageufe  pour  la  feite 
que  l’on  a époufée , un  zele  perfécu- 
t«ur  au  premier  foupçon  de  danger  que 
courent  ces  opinions  mêmes  (<i). 

Rcponfc,  Jamais  un  Chrétien  bien 
ihffruit  n’a  penfé  que  le  (alut  fût  atta- 
ché à la  croyance  feuU  de  certaines  opi- 
nions; encore  moins  qu’il  fut  permis 
de  haïr  & de  méprifer  ceux  qui  font 
dans  l’erreur  ; mais  lorfque  les  Incrédules 
Joignent  à l’entêtement  de  l’erreur  le 
mépris , la  haine , les  infultes  contre 
ceux  qui  croient,  ils  fe  font  méprifer 
& détefter  par  repréfailles. 

Les  peuples  qui  ne  connoiffent  point 
la  révélation  fe  haïffent , fe  battent , fe»  ^ 
détruifent  avec  beaucoup  plus  de  cruauté 
que  ceux  qui  la  connoiffent  ; tous  font 
Jaloux  & infatués  de  leurs  loix,  de  leurs’ 


' (<»)  Tindal,  c.  14,  p.  379* 


Digitized  by  Googl 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  l8j 
mœurs , de  leurs  ufages  , fe  croient 
feuls-fages,  & regardent  tous  les  autres 
comme  des  infenfés.  Il  eft  fâcheux  que 
les  Incrédules  foient  eux -mêmes  atta- 
qués de  cette  maladie , & qu*en  décla- 
mant contre  le  zele  des  perfécuteurs , 
ils  montrent  un  penchant  très -décidé  à 
perfécuter  s’ils  le  pouvoient. 


ARTICLE  SECOND. 

Dt  la  Morale  & des  Vertus  Chrétiennes^ 

§.  I. 

EjN  examinant  les  preuves  de  la  mif- 
fion  de  Jefus-Chrift , nous  avons  juftifié 
fa  morale  contre  plufieurs  reproches  des 
Incrédules  (a).  Dans  notre  fécondé  Pra-- 
tie  nous  avons  prouvé  contre  les  Juifs , 
que  la  morale  de  ce  divin  Maître  eft 
plus  parfaite  & développée  plus  claire- 
ment que  celle  de  Moïfe;  nous  avons 
répondu  à plufieurs  objeéfions  des  Rab- 
bins , qui  ont  été  copiées  par  les  Déif- 
tes  La  morale  de  Moïfe  & fes  loix 


ia)  Ci-deiTus,  c.  3,  art.  i. 
h)  Deuxieme  Part.  c.  8,  art.  2. 
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étoient  relatives  à l’état  de  réparation 
& de  guerre  dans  lequel  les  Nations 
fe  frouvoient  pour  lors  : celle  de  Jefus» 
Chrift  eft  analogue  à la  fraiernité  que 
I^ieu  y par  la  Religion  y vouloit  établir 
entre  tous  les  hommes.  Mais  des  Philo- 
fophes  f difciples  des  Rabbins , n’ont  pas 
la  vue  allez  perçante  pour  découvrir  le 
plan  qu’a  fuivi  la  fageffe  divine.  S ils 
s’étoient  donné  autant  de  peine  pour 
entendre  l’Evangile  qu’ils  en  ont  pris 
pour  robfcurcir,  ils  fc  feroient  éprrgné 
des  abfurdités  & des  contradiftions  qui 
nè  leur  feront  jamais  honneur.  Nous 
ne  devons  pas  craindre  de  repeter  des 
réflexions  qu’il  eft  eflentiel  de  ne  pas 
perdre  de  vue. 

i^.Lofque  nos  Adverfaîres  ont  com- 
mencé à profeflèr  le  Déirme  « ils  par- 
loient  avec  refpeél  de  la  morale  Chré- 
tienne; ils  la  jugeoient  fupérieure  à celle 
de  Moïfe  & à celle  des  Philofophes  ; c’é- 
toît  à leur  avis  la  meilleure  preuve  de  la 
divinité  de  l’F.vangile.  Tindal , dans  fon 
Chriftianifme  auflî  ancien  que  le  rnonde , 
l’Aureur  des  Lettres  fur  la  Religion  ef- 
fentielle  à l’homme  , plufieurs  Déiftes 
Anglois,  l’Auteur  d’Emile,  qui  copioit 
Tindal,  &c.  ont  tenu  le  môme  lan- 
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gage  (a).  Ceux  qui  ont  pafTé  du  Déifme 
à l’Athéifme  n*ont  plus  voulu  d’autre 
morale  que  celle  d’Epicure  ; après  avoir 
calomnié  l’Evangile  fur  tous  les  points  , 
ils  ont  conclu  d*un  ton  d’oracle  que 
nulle  bonne  morale  n’ed  compatible 
avec  la  Religion  Chrétienne.  L’intérêt 
du  moment  à décidé  de  leur  fyftême. 

1®.  Us  ont  fait  de  même  à l’égard 
de  la  morale  des  anciens  Philofophes.  Ils 
l’ont  exaltée  d’abord,  lôrfqu’ils  vouloient 
perfuader  que  la  révélation  n’étoit  pas 
néceffaire  pour  donner  aux  hommes  un 
code  parfait  de  morale  & de  légiHation. 
Devenus  Athées , ils  ont  dit  qu’à  la  ré- 
férve  d’Epicure  , les  anciens  Moralilîes 
n’étoient.  que  des  rêveurs.  Nous  avons' 
fait  voir  ailleurs'  l’excellence  Sc  les  effets' 
merveilleux  de  leur  morale  Epicurienne. 

3®.  De-là  même  il  réfulre  que  la  Phi- 
lofophie  eft  effentiellement  incapable  de 
réformer  les  mœurs  ; elle  s’accommode 
à leur  corruption , & fe  lailfe  gangrener 
par  les  vices'  de  chaque  fiecle.  Le  phé- 
nomène qui  parut  autrefois  à Rome 


(4)  Voyt[  encore,  Effai  fut  le  mérite  & la 
vertu,  feâ.  3 ,p. 41. Code  de  laNat.  ll.Patt* 
p.  69  Ôt  70.  ' ■ - 
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dans  la  Grece,  ne  manquera  pas  de  re> 
naître  chez  tous  les  peuples.  Il  faut  aux 
hommes  une  morale  fondée  fur  TautO' 
rité  divine , indépendante  des  fiecles  &c 
des  climats  , couchée  dans  des  écrits 
inaltérables  , furveillée  par  une  tradi- 
tion vivante,  inaccellible  aux  attentats 
du  luxe  & de  la  Philofophie  Ton  efclave. 


§.  II. 


4^.  La  morale  naturelle  dont  on  veut 
nous  bercer  eft  un  mot  vuide  de  fens , 
il  ne  porte  que  fur  une  abftraéfion.  La 
nature  humaine , prife  dans  un  fens  abf- 
trait , n’exide  point;  l’homme,  dans  les 
différens  (iecl'.s  , fous  divers  climats , 
chez  les  nations  plus  ou  moins  civili- 
fées , bien  ou  mal  élevé , n'ell  plus  le, 
même.  Chez  un  peuple  frugal , pauvre  , 
laborieux,  ennemi  des  fuperfluités,  en- 
durci à la  fatigue  aux  fouffrances , 
la  morale  naturelle  eft  très-auftere  ; la 
Philofophie  de  ce  peuple , s’il  en  a une , 
doit  être  le  Stoïcifme  ; il  ne  verra  dans 
l’Evangile  qu’une  morale  très-naturelle, 
c’eft-à-dire,  très-pure  & très-fublime , 
capable  de  rendre  l’homme  vertueux  6c 
heureux.  Chez  une  nation  corrompue  , 
voluptueufe , amollie  par  lé  luxe  ré- 
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, réduite  à régoîfme  & à l’inertie,  la 
morale  prétendue  naturelle  efl  l’EpU 
curéifme , la  volupté  &c  le  fouverain 
bien  ; là , l’Evangile  doit  paroitre  un  Li- 
vre abfurde,  un  code  de  morale  impra- 
ticable , un  recueil  de  loix  contraires  à 
la  nature  y c’eft-à-dire,  à toutes  les  paC- 
bons  identifiées  avec  l’humanité.  Alors 
les  Philofophes , ferviles  adulateurs  de 
leur  fiecle,  doivent  conjurer  contre  ce 
Livre  ; ils  n’y  ont  jamais  manqué.  Un 
Epicurien  & un  Stoïcien , un  Spartiate 
& un  Sybarite,  un  méchant  & un  hom- 
me de  bien , ne  voient  point  la  nature 
des  mêmes  yeux  ; leur  morale  naturelle 
ne  peut  être  la  tnéme.  * 

5**.  Une  morale  divine , conçue  dans 
les  termes  les  plus  clairs  & les  plus  for- 
mels, ne  fuffiroit  pas  encore,  s’il  n’y  avoir 
uneautd^rité  vivante  pour  en  conferver  le 
dépôt.  Par  les  fubtilités  de  la  Dialeélique» 
par  les  raffinemens  des  Commentateurs , 
par  le  relâchement  des  Cafuines,  il  n’eft 
point  de  loi  fi  formelle  qu’elle  ne  puilTe 
être  éludée.  Malgré  la  multitude  & la 
clarté  des  loix  civiles,  il  faut  des  Tribu- 
naux pour  les  interpréter  & en  faire  l’ap- 
plication ; l’Eglife , chargée  d’enfeigner 
les  Fideles,  efi  le  Tribunal  que  Jefus- 


a88  T R A t T i 

Chrift  a établi  pour  déterminer  le  vrai 
fens  des  ioix  morales  de  l’Evangile,  auflü 
bien  que  celui  des  dogmes  écrits.  On  rai- 
fonne  très*  mal  quand  on  dit  que  ce  fens 
doit  être  déterminé  par  la  loi  naturelle; 
que  ce  qui  n’eft  point  ordonné  par  celle  ci 
ne  peut  être  prefcrit  par  l’Evangile  : la 
^loi  naturelle  fut-elle  jamais  connue  chez 
les  nations  qui  n’ont  pâs  été  éclairées 
par  les  lumières  de  la  Foi  ? 

Il  y a encore  moins  de  bon  fens  à 
objeéfer  que  j malgré  la  perfection  de  la 
morale  évangélique , les  nations  Chré- 
tiennes ne  laiflênt  pas  de  fe  corrompre  ; 
que  cette  morale  nefert  donc  à rien.  Chez 
les  peuples  qui  ont  les  meilleures  loix 
civiles,  il  y a encore  des  injuftices  èi  des 
procès;  cela  ne  prouve  point  que  les  loix 
civiles  ne  fervent  à rien.  La  loi  naturelle , 
dans  le  fens  de  nOs'  Adverfaires , eft  fou- 
vent  violée  par  ceux  qui  la  connoiffent  le 
mieux  ; il  ne  s’enfuit  point  qu’elle  foit 
inutile.  Lorfque  chez  les  nations  Chré- 
tiennes les  mœurs  font  pures,  on  doit  en 
faire  honneur  à l’Evangile;  puifqu’alors  il 
eft  exaCtementfulvi  ; fi  elles  viennent  à fe 
dépraver , ce  n’eft  plus  la  faute'de  la  loi  , 
elle  réclame  contre  le  défordre , & cor  - 
damne  les  prévaricateurs.  Aucune  loi  ne 
. fait 
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fait  violence  à la  liberté  des  hommes , 
& ne  peut  les  empêcher  d’être  vicieux 
quand  ils  le  veulent.  Lorfqu’un  Artiüe  a 
fait  une  excellente  ftatue , en  fuivant 
fidèlement  fon  modèle,  c’eft  une  preuve 
de  la  bonté  de  celur-ci;  s’il  s’en  écarte 
& réuffit  mal , ce  n’efi  pas  le  modèle  qui 
a péché. 

§•  I.II- 

Les  Philofophes  des  premiers  fiectes 
ne  fe  déchaînoient  pas  contre  la  morale 
Chrétienne  avec  autant  de  fureur  que  les 
modernes  ; les  Empereurs  qui  culti  voient 
la  Philofophie , faifoient  cas  de  plufieurs 
de  nos  maximes.  Alexandre  Severe  vou- 
loir que  l’on  gravât  fur  lés  édifices  pu- 
blics ; Ne  faites  pas  aux  autres  ce  que 
vous  ne  voule:^  pas  que  ton  vous  faffe* 
Celfe  & Julien,  admirateurs  outrés  de 
la  morale  philofophique , n’accufoient 
point  celle  de  l’Evangile  d’être  contraire 
a la  loi  naturelle;  ils  prétendoient  feu- 
lement qu’elle  étoit  empruntée  des  an- 
ciens Sages , & quelle  rendoit  grofiliére- 
ment  plufieurs  de  leurs  ^préceptes  (a)  ; 


(tf')  Celfe  dans  Orig.  U VI,  n.  i<  & fuir* 
1.  VII,  0.  ç8. 
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ils  reprochoient  à Jefus  Chrift  d’avoir 
changé  la  morale  de  Moïfe  (a).  Julien 
foutenoit  que  Salomon  étoit  beaucoup 
moins  fage  que  Socrate  (^). 

Nos  apologiftes  n’eurent  pas  de  peiné 
à prouver  la  fupérioriré  de  la  morale  dé 
l’Evangile , à montrer  les  erreurs  de  mo* 
raie  dans  lefquelles  étoient  tombés  les 
PhHofophes , à faire  voir  que  la  morale 
de  Jefus- Chrift  & de  Moïfe  étoit  plus 
ancienne  que  la  Philofophie.  Mais  le 
triomphe  de  la  morale  Chrétienne  çft 
d’avoir  converti  le  monde,  au  lieu  que 
celle  des  Philofophes  n’a  eu  que  très^peu 
de  Seôateurs.»  Ariftote  & Platon,  dis 
» Laélance  , ont  été  louables  d’enfeignec 
» l'a  vertu  aux  hommes  ; ils  auroient  eu 
M plus  de  fuccès  fi  leurs  efforts , leur  élo« 
» quence , leur  génie  , avoient  eu  le  fou« 
» tien  de  l’autorité  divine , ils  n’ont  rieq 
» opéré , & n’ont  fait  cmbrafter  leurs 
!>>  préceptes  à perfonne,  parce  qu’ils  n’ont 
» point  reçu  l’aftiftancé  du  Ciel.  Notre 
r»  doftrineeft  plus  foüde,  elle  vient  de 
„ Dieu  même.  Les  Philofophes  pei^ 
„ giioient  la  vertu  fous  les  plus  belles 

(a')  Celfe  dans  Orig.  V Vil,  u.  ig" 

' C^)  Dans  s.  Cyrille,  l.*Vll,p,  314. 
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H couleurs  ; mais  iis  ne  pouvoient  cn^ 
H montrer  le  modèle , ni  confirmer  leurs 
»►  leçons  par  des  exemples.  On  pouvoir 
» leur  répondre  quMs  traçoient  un  plan 
» de  vie  chimérique,  puifqu’aucun  hom-' 
me  ne  l’avoir  jamais  fuivi.  Pour  nous 
» nous  prouvons  , par  des  exemples' 
Mkincontelhibles  que  nj^  ne  difons  rien 
» de  faux  ni  d’impofliTle  (a)  «. 

§.  I V. 

En  effet  , les  vertus  des  premiers’ 
Chrétiens  font  inconteflablcs.  » Nous 
connoiffons  'dit  S.  Clément  de  Rome, 

» plufieurs  d’entre  nous  qui  fe  (ont  mis 
M dans  les  chaînes  pour  en  tirer  ceux 
» qui  y étoient  détenus  ; plufieurs  fe  font  - 
» faits  cfclaves  &c  ont  employé  le  prix  de 
*>  leur  liberté  à nourrir  les  pauvres  (h)  «.  . 
Pendant  la  peûe  qui  ravagea  l’Empire' 
Romain  en  25;,  6r  pendant  les  dix 
années  fuivantes  p le  courage  dès  Chré- 
tiens brava  le  danger  ; ils  rendirent 
des  foins  charitables  , non- feulement  à' 
leurs  freres , mais  aux  Païens , pendant  ' 
que  ceux-ci  abandonnoient  leurs  ma- 


C«)  Divin.  Inftit.  K V , c.  18. 
(A)  S,  Clén.  Epifi.  1 , n-,  7. 
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}ades  (a).  Si  l’on  joint  au  témoignage 
des  Peres  celui  de  l’Empereur  Julien 
que  nous  avons  cité  ailleurs,  pourra- 
t'On  révoquer  en  doute  ces  faits  eiTen- 
tiels?  S.  Jean-Chryfoflome  exhorte  les 
Chrétiens  de  Ton  tems  à faire  de  même; 
c’eft , dit'il,  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  convertir  l^Infideles  (^).  On  n*a 
rien  vu  de  fembmble.  chez  les  Phiiofo- 
fbphes  anciens , chez  les  modernes. 

La  morale  des  Philofophes  étoit  prou- 
vée , difent  certains  Déifies  ; celle  de 
l’Evangile  ne  l’eft  pas. 

On  fait  à quoi  fe  réduifdient  ces  belles 
preuves,  le  cas  qu’en  faifoient  les  Acadé- 
miciens rigides  6c  les  Sceptiques.  Cicé- 
ron convient  que  les  plus  belles  fpécuht- 
tions  morales  ne  pouvoient  tenir  contre 
leurs  argumens  (cj.  Mais  nous  avons  vu 
de  quelle  maniéré  réuffiffent  les  modernes  - 
lorfqu’ils  veulent  prouver  leur  morale. 
Difons  donc  que  celle^de  l’Evangile  eft 
très- bien  prouvée;  que  celle  des  Philofo- 
phes ne  l’efl  point  ôc  ne  peut  pas  l’être. 


(fl)  Eufebe,  Hift.  Eccl.  1.  VU , c.  aa.  Pon** 
ce.  Vie  de  S.  Cyprien. 

(6)  Préf.  fur  l’Êpître  aux  Philip. 

(r)  De  Legib.  1,  1. 
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Sur  quoi  porte  la  première  ? Sur  Tau- 
torité  fouveraine  d’un  Dieu  Légiflateur 
qui  a non>feulement  gravé  Tes  loix  dans, 
le  cœur  des  hommes , mais  qui  les  lui  a 
intimées  de  vive  voix  dès  le  commence- 
ment du  monde , & qui  a renouvellé 
cette  révélation  dans  la  fuite  des  fiecles  ; . 
fait  important,  confirmé  par  toutes  les 
preuves  dont  les  faits  font  fufceptibles. 

De*là  naiflfent  les  divers  motifs  d’é- 
viter le  crime  •&  de  pratiquer  la  vertu. 
Uefpérance  certaine  d’une  récompenfe 
éternelle , & la  crainte  des  châtimens  de 
l’autre  vie,  le  repos  Sc  la  paix  de  la  con- 
icience , la  fatisfaâion  de  correfpondre  à 
la  dignité  de  notre  nature  &c  à la  grandeur 
de  notre  defiinée  , l’efiime  & l’amour  de 
Bos  femblables , le  refpeô  que  les  mé- 
' chans  mêmes  font  fouvent  forcés  de  ren- 
dre à la  vertu  ; la  reconnoifiance  pour 
un  Dieu  qui  s’efi  fait  notre  viéfime , qui 
revêtu  de  notre  nature  6c  de  nos  foi- 
blefifes , nous  a tracé  le  modèle  de  la  ' 
perfeéiion  ; l’exemple  des  Saints  qui  fc 
font  formés  fur  ce  divin  modèle,  6c  dont 
les  vertus  nous  infpirent  une  tendre  vé- 
nération : tous  ces  motifs  fe  foutien-* 
nent  ; l’un  n’affoiblit  point  l’autre , dès 
- qu’ils  font  fubordonnés  l’un  à l’autre. 
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De  ces  divers  fecours , les  Philofo» 
phes  n’ont  retenu  que  le  plus  foiblej 
l’intérêt  de  notre  bien-être  en  ce  mon<* 
de,  c’eft-à-dire,  le  défir  d’être  aimé  de 
nos  ferablables & de  pouvoir  nous  et 
timer  nous-mêmes.  Nous  avons  fait  voie 
la  fragilité  de  ce  motif  lorfqu’il  eft  fcut , 
& les  écueils  contre  lefquels  il  fe  brife. 
Par  ce  procédé  , ils  ont  fappé  toutes 
les  vertus  qui  ont  Dieu  pour  objet , Sc 
ont  énervé  celles  qui  regardent  les  hom- 
mes; ils  ont  anéanti  le  motif  le  plus 
noble  de  la  vertu  , qui  eft  l’amour  de 
Dieu , & l’ont  réduite  à un  vil  égoït 
me.  Ils  foutiennent  que  les  vertus  Chré* 
tiennes  font  impoftibles,  fauftes  Sc  per* 
mcieufes  : écoutons  leurs  argomens, 

/re.  OhjtHïon,  La  foi , fur  laquelle  l’E- 
vangile infifte  fi  fort, eft  une  vertu  impof- 
ftble;  elle  confifte  à croire  non-feulement 
ce  que  nous  ne  concevons  pas , mais  le 
contraire  de  ce  qui  nous  paroît  évident. 
Elle  ne  peut  pas  être  méritoire , il  ii’y  a 
aucun  mérite  à croire  ce  que  l’on  juge 
vrai , il  eft  même  impoffible  de  faire 
autrement.  Elle  eft  pernicieufe , on  fe  per- 
fuade  qu’elle  peut  tenir  lieu  de  toutes  les 
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ilutres  vertus  ; que  l’on  eft  affez  Chrétien 
dès  que  Ton  croit  aveuglément  ce  que 
l’Evangile  enfeigne;  que  le  zelepourlâ 
pureté  de  la  foi  efface  tous  les  crimes;  que 
tous  font  permis  pour  maintenir  l’Ortho- 
doxie ; ç’eft  le  principe  de  toutes  les  fec- 
tes  & de  toutes  les  Religions.  Plufieurs 
Théologiens  ont  foutenuque  la  foi , fans 
les  œuvres  , fuffir  pour  être  fauvé 

Réponfe.  La  fol  eft  impojJibU.  Il  eft 
donc  impoflible  à un  aveugle-né  de  croi- 
re l’exiftence  des  couleurs , la  réalité 
d’une  perfpeélive  & d’un  miroir , leS 
phénomènes  de  la  lumière  & de  la  vi- 
fion.  Philofophes , nous  vous  en  conju- 
rons depuis  long  - tems , prouvez  une 
fois  pour  toutes  cette  impoflibilité  ; la 
queftion  'fera  terminée.  La  foi  eft  im- 
poflible  , & cependant  il  eft  impoffible 
de  ne  pas  croire  ce  que  l’on  juge  vrai. 
Accordez  cela  fi  vous  pouvez. 

Nous  avons  fait  voir  que  la  croyance 
de  chofes  inconcevables  a néceftairement 
lieu , non-feulement  dans  toutes  les'  Reli- 
gions , mais  dans  toutes  les  feéles  de  Phi- 


(a)  Chriflian.  dévoilé,  c.  11  , p.  1^9. 
TàbUau  desSaint»,  II. Part.  c.  10  , p.  1^3,  243. 
Deuxieme  Lettre  à Sophie,  p.  X7>  &<• 
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lofophes , dans  tous  les  ryftéities  d*m- 
crédulité.  La  feule  diderence  qu’il  y ait 
entre  les  mécréans  & nous,  c’eft  que 
nous  croyons , parce  qu’il  eft  {Trouvé 
que  Die.u  a parlé , au  lieu  qu’ils  croient 
parce  qu’il  leur  plaît  de  croire.  Il  eft  donc 
faux  que  la  foi  foit  impoflible.  . , , 

Elle  eft  très  • méritoire , puifque  de 
tous  les  tems  elle  a été  éprouvée  & com- 
battue, non-feulement  par  les  pallions, 
.mais  par  des  ennemis  très  - opiniâtres. 
Souvent  pour  lui  rendre  témoignage,  il 
a fallu  que  les  Chrétiens  portaffent  leur 
tête  fur  un  échafaud  : ce  courage  nous 
paroît  très- méritoire.  Aujourd’hui  les  In- 
crédules travaillent  de  leur  mieux  à au- 
gmenter le  mérite  de  notre  foi  par  de< 
fophii'mes , par  des  calomnies , par  des 
outrages.  Ce  zele  de  leur  part  ne  nous 
femble  pas  fort  méritoire , ils  s’eh  font 
cependant  gloire  comme  d’une  vertu. 

Ce  n’eft  pas  un  paradoxe  de  foutenir 
que  la  Foi , prife  dans  toute  l’étendue 
que  d’Evangile  donne  à ce  terme,  tient 
lieu  de  toutes  les  vertus  6>c  les  renferme 
toutes.  En  effet , l’Evangile  ne  nous  pro- 
pofe  pas  feulement  des,dogmes  fpécula- 
tifs , mais  des  maximes  pratiques  ; on 
n’eft  pas  Chrétien  , ft  on  ne  croit  les  uns 
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& les  autres.  Jefus-Chrift  a dit  : Bien- 
tieureux  les  pauvres  d’efprit , les  hom- 
mes doux  &c  pacifiques , ceux  qui  fouf- 
frent  perfécution  pour  la  juflice  ; il  a dit 
qu’il  faut  renoncer  à foi-m^me , porter 
fa  croix,  faire  du  bien  à tous,  même 
à nos  ennemis , ne  point  fe  venger  ^ 
traiter  les  autres  comme  nous  voulons 
qu’ils  nous  traitent , &c.  on  ne  croit  vé- 
ritablement toutes  ces  vérités  qu’autant 
qu’on  les  pratique.  C’eft  dans  ce  fens 
feul  que  l’homme  efl  juüifié  par  la  foi, 
que  la  foi  fe  prouve  par  les  oeuvres  , 
que  S.  Paul  attribue  à la  foi  toutes  les 
vertus  des  Saints  de  l’Ancien  Teftament , 
que  félon  la  promeffe  de  J.  C. , quicon- 
que croira  à l’Evangile  fera  fauvé.  La 
foi  dans  ce  fens  n’eft  rien  moins  qu’une 
vertu  facile , oifîve  & fans  mérite. 

Si  des  Théologiens  hétérodoxes  ont 
foutenu  que  la  foi  fufht  fans  les  oeuvres  , 
ils  fe  contredifoient  & ne  s’entendoient 
pas;  l’Eglife^les  a condamnés.  Quand 
S.  Paul  a dit  que  l’homme  efl  juflifié  par 
la  foi  /ans  Us  œuvres  , il  parloit  des 
oeuvres  cérémonielles  de  la  Loi  ancien- 
ne ; il  le  fait  entendre  clairement. 

Affurer/  que  dans  toutes  les  Religions 
le  2ele  pour  la  pureté  de  la  foi  tietic 
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lieu  de  toutes  les  autres  vertus  > c’til 
calomnier  Tunivers  entier  à pure  pertei 
peut-être  dans  toutes  les  Religions  y 
a-t-il  des  infenfés  qui  penfent  ainfi  ; 
mais  aucune  Religion  n’eft  un  anti*» 
dote  affuré  contre  la  démence.  Par  ré- 
ciprocité y les  Incrédules  fe  perfuadent 
que  le  fanatifme  anti-  religieux  les  dif** 
penf^e  d’avoir  égard  à la  vérité  & à la 
juftice.  Une  de  ces  maladies  vaut  bien 
Vautre. 

Quand  ils  décident  que  l’Evangile 
confifte  moins  dans  la  foi  que  dans  les 
oeuvres,  ils  ne  font  que  copier  un  trait 
d’hypocrifie  des  anciens  Hérétiques  (a)  % 
on  (ail  par  expérience  que  ceux  qui  ne 
croient  point  les  dogmes  de  l’Evangile 
n’ont  jamais  relpeffé  fa  morale. 

§.  V I.  ' 

Ili.  ObjtBion.  L’efpérance  Chrétienne 
eft  une  vertu  chimérique  ; il  eft  impof» 
(^le  de  la  concilier  avec  les  notions  que 
Von  nous  donne  de  la  juftite  redoutable 
de  Dieu  , de  fon  penchant  à la  colere, 
du  choix  arbitraire  qu’il  fait  d’un  petit 
nombre  d’élus,  delanéceffitéde  la  grâce 


- ' S*  Aug.  contrà Fauftuni. I».  j , c» 
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l|ui  n*eft  pas  donnée  k tous , ni  avec  la 
maxime  qui  enfeigne  que  Thomme  doit 
Opérer  fon  falut  aytc  crainte  & trembUm 
ment.  Chez  la  plupart  des  Chrétiens  Tel^ 
péranee  ne  porte  .que  fur  l’efficacité 
prétendue  de  certaines  dévotions  exté* 
rieures  ^ fur  l’invocation  des  Saints , fur 
les  )cûnés  & les  .prières,  fur  l’effet  deJ 
Sacremens  & le  pouvoir  des  Prêtres , &c. 
Autant  de  rêveries  qui  ne  font  propret 
qu’à  détourner  les  hommes  de  la  prati- 
tique  des  vertus  morales  & civiles  (<i}. 

Réponft.  Des  erreurs  que  le  Chriftia^h 
nifme  condamne  font  elles  la  croyance 
du  Chriffianifme  ? 11  faut  montrer  dans 
les  Livres  Saints , dans  nos  Profeffiont 
de  foi , dans  nos  Catéchifmes , que 
Dieu  eft  enclin  à la  colere , qu’il  choifîc 
arbitrairement  un  petit'  nombre  d’élus 
que  la  grâce  n’eft  pas  donnée  à tous , &C. 
Le  contraire  y eft  enfeigne  formellementi 
Eft-il  vrai  que  S.  Paul  exhorte  les 
Phllippiens  à opérer  leur  (aîuf  avu 
crainte  & tremblement  ? Il  les  invite  à 
le  réjouir  dans  le  Seigneur , à n’avoir 
po'uu  d’inquiétude , à prier  Dieu  avec 

— I . ■ . . ..  ■ . .y  . ■ » 

Cbriffian.  dévoilé,  c.  12,  p.  174.  Ta- 
bleau des  Saints, U.  c.  40  , p.  224  ^244. 
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aâion  de  grâces , à conferver  la  paix  dé 
Dieu  dans  leurcoeur&  dans  leurerprit(d). 
Il  veut  les  confoler  de  la  part  qu*ils  pre* 
noient  à Tes  foufFrances , les  ralTurer  con- 
tre la  crainte  de  leurs  ennemis , les  affer* 
mir  contre  les  alTauts  nation  per» 
verft  & dépravée,  S*eft  - il  contredit  en 
les  effrayant  par  les  difficultés  du  falut  ? 

On  traduit  ordinairement , c.  x , 1 2. 

w Ayez  foin  , non- feulement  lorfque  je 
fuis  parmi  vous,  mais  encore  plus 
. » lorfque  je  fuis  abfent , d*opérer  votre 
« falut  avec  crainte  & tremblement  ; car 
0 c*eft  Dieu  qui  opéré  en  vous  le  vbu- 
»>  loir  6c  Taôibn  comme  il  lui  plaît  «. 
Cette  leçon  de  L’Apôtre  n’efL-elle  pas 
fufceptible  d*un  autre  fens  ? 

I T»r  pro  bond  voluntatei 

eu  fuprà  bona  voluntatem , ne  lignifie 
point  comme  il  lui  plaît,  ivS'oKïa , dans 
S.  Paul , exprime  fouvent  affeSion , bien» 
veillance  y volonté  de  faire  du  bien  à 
quelquun  ; ou  volonté  de  faire  de 
bonnes  œuvres  (é). 

; a®.  Il  feroit  ridicule  d’exhorter  les  Phi- 


(4)  Fhilijpk  c.  1 , V.  11  ; c.  4 , y.  4 & fuir» 
(J>)  Ephef.  c.  1 « V.  9.  Philipp.  c.  l , r.  X3* 
n*  Theff.  c.  I , T.  Il , 


Digitized  by  Gihj^Ic 


BE  LA  VRAIE  «Religion.  301 
lippiens  à la  crainte,  parce  que  Dieu 
leur  donne  le  vouloir  & TaéHon  par 
TafFeôion  qu’il  a pour  eux;  c’eû  plutôt 
un  motif  de  confiance  & de  courage. 

j°.  Par  la  crainte  & U tremblement^ 
S.  Paul  entend  ailleurs  la  défiance  de 
foi  - même , & non  la  défiance  du  fe- 
cours  de  Dieu  (a). 

On  peut  donc  traduire  fans  faire 
violence  au  texte  : » Travaillez  à votre 
» falut non -feulement  comme  vous 
» faifiez  lorfque  j’étois  préfent,  mais 
H encore  plus  pendant  que  je  fuis  ab- 
H fent , au  milieu  de  la  crainte  & du 
>»  tremblement  dont  vous  êtes  faifis; 
» car  c’eft  Dieu  quL  opéré  en  vous  le 
w vouloir  & Taclion  par  Tafieftion  qu’il 
» a pour  vous.  « Loin  de  vouloir  ef- 
. frayer  les  Philippiens,  S.  Paul  cherche 
à les  raffurer  & les  encourager.  Ce  fens 
nous  paroit  le  plus  analogue  au  but  gé- 
néral de  la  Lettre  aux  Philippiens. 

Les  motifs  de  notre  efpérance  font  la 
bonté  de  Dieu,  fes  promeffes,  le  pouvoir 
de  fa  grâce , les  mérites  de  Jefus-Chrift  , 
l’expérience  que  nous  avons  faite  de  fa 
miféricorde.  Pour  peu  qu’un  Chrétien 


' («}  I.  Cor^c,  a,  ▼.  3» 
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foit  inftruit , il  fait  qu*aucune  d^votioTl  , 
aucune  pratique  n*eA  utile  au  falut  qu*at»> 
tant  qu*elle  nous  fait  délirer  la  grâce  di« 
vine,  ôc  nous  dilpofe  à y coopérer.  Lea 
Sacremens  ne  peuvent  nous  la  donner 
(ans  ces  difpofitions.  11  eft  donc  abfurde 
de  fuppofer  que  notre  confiance  à ces 
pratiques  change  les  motifs  de  notre  ef^ 
pérance  , que  des  pratiques  deflinées  à 
nous  rappeller  le  fouvenir  de  nos  de* 
voirs  f nous  détournent  de  les  remplir* 

S-  V 1 1. 

///r.  Oh/tHion,  La  charité  ou  l’amour 
de  Dieu  n’efl  fondé  fur  aucun  motif  rai* 
fonnable;  nous  ne  pouvons  aimer  Dieu 
qu’autant  que  nous  fommes  certains  qu*il 
nous  aime  & nous  fait  du  bien  ; or , fou* 
vent  il  efl  difficile  de  nous  le  perfuader  « 
vu  là  maniéré  dont  il  nous  traite.  On  nous 
dit  qiie  Dieu  ne  doit  rien  à perfonne  t 
qu’il  a droit  de  dilpofer  de  fes  créatures  à 
(on  gré,  ^u*il  choibt  ou  réprouve  comme 
il  lui  plaît,  qu’il  exerce  fes  vengeances 
pendant  toute  l’éternité  : ce  n’eâ  point  là 
le  portrait  d’un  Dieu  aimable.  L’amour 

!)ur  & défintéreffé  n’eil  qu’un  enthour 
iafme  de  quelques  cerveaux  échauffés. 
On  ajoute  que,  pour  akncr  Ditu paifû* 
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tement , il  ne  faut  rien  aimer  que  lui 
qu’il  faut  haïr  Ton  pere , Ta  mere , fes 
frétés  ^ 6c  fe  haïr  foi  - même.  AuÆ  f à 
force  d’aimer  Dieu , les  dévots  fe  di(^ 
penfent  d’aimer  les  créatures  f 6c  fe 
croient  en  droit  de  tourmenter  les 
hommes  pour  la  gloire  de  Dieu  (a)» 

Réfonft.  Si  les  Incrédules  aimoient. 
autant  Dieu  qu*ils  détellent  fes  adora*  ^ 
teurs  , ce  feroit  des  hommes  parfaits. 

Y a«t-il  une  feule  créature  à laquelle- 
Dieu  n’ait  fait  du  bien  dans  l’ordre  de 
la  nature  Ôc  dans  celui  de  la  grâce  ? il  n’en 
e(I  point  d’alTez  ingrate  pour  ofer  fou- 
tenir  le  contraire  ; voilà  donc  un  motif 
de  reconnoilTance  & d’amour.  Cheu  peut 
fans  doute  augmenter  fes  bienfaits  à 
rinhni  ; mais  eft-ce  à nous  d’en  fixer 
la  mefure  ou  de  nous  en  plaindre? 

Qu*il  nous  doive  ou  ne  nous  doive 
rien  , qu’importe  , dès  qu’il  nous  fait 
du  bien!  Un  bienfait  gratuit mérite-t-ll- 
moins  de  reconnoilfance  que  le  paiement 
d’une  dette? 

Nous  avons  expliqué  en  quel  fens- 
Dieu  difpofe  de  nous  à fon  gri\  mais. 
il  eft  faux  qu’il  choififTe  ou  réprouve 


Cbriftian.  dévoilé»  c.  ix»  p*  175*. 
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comme  il  lui  plait , fans  ÿucun  ëgardau 
rnérlte  ou  au  démérite  des  créatures. 
Ces  reproches  équivoques  & captieux 
font  autant  de  blafphêmes  dans  le  fens 
qu’y  donnent  les  Incrédules. 

Il  ne  punit  que  les  méchans , & il  ne 
tient  qu’à  nous  de  ne  pas  l’étre;  eft  ce 
par  refpeél  pour  Dieu  que  les  Incré-^ 
dules  prennent  contre  lui  le  parti  des 
réprouvés  ? 11  ne  feroit  ni  jufte  , ni 
aimable^  s’il  traitoit  de  même  les  bons 
& les  méchans. 

Une  ame  ingrate , infenfible  , Idégra- 
dée  par  un  amour  propre  infatiable , alTer- 
vie  à l’intérêt , eft  fans  doute  incapable 
de  l’amour  de  Dieu , pur  délintérelTé; 
mais  ce  n’eft  point  à elle  de  juger  jufqu’où 
les  Saints  peuvent  pouffer  fhéroîfme  du 
fentiment  & l’enthoufiafme  de  la  vertu. 

» Si  quelqu’un  vient  à moi , dit  Jefus- 
n Chrifl , & ne  haït  pas  Ton  pere  , (a 
f>  mere , Ton  époufe , fe$  enfans , fes  fre- 
»>  res  & fœurs , meme  fa  propre  vie , il  ne 
>*  peut  être  mon  Difciple  (tf).  « Avant  de 
nous  révolter  contre  cette  Sentence , fl 
faut  du  moins  en  prendre  le  fens.  Haïr  fa 
propre  vie , c’eft  fans  doute  être  prêt  à la 


(•«)  Luc  I c.  X4.  V.  26. 
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facrifier  lorfqu’il  eft  nëceffaire,  pour  con- 
fefler  le  nom  de  lefus-Chrift , ou  pour 
annoncer  l’Evangile  ; donc  de  même 
haïr  fon  pere  & fa  mere , &c.  c’eft  être 
prêt  à I%s  quitter  lorfqu’il  le  faut  pour  la  ' 
même  raifon.  Eft-ce  alors  inimitié  ou  in- 
différance à leur  égard?  Nous  pouvons  " 
eri  juger  par  les  promèfTes  de  J.  C.  *>  Il 
» n’efl , dit-il , aucun  de  ceux  qui  ont 
>*  quitté  leur  maifon  , leurs parens, leurs 
» freres , leur  époufe , leurs  enfans  , 

» pour  le  Royaume  de  Dieu  , qui  ne 
» reçoive  beaucoup  plus  en  ce  monde  & 

» la  vie  éternelle  en  l’autre  (<*).  » Com- 
ment recevoir  beaucoup  plus  en  ce  mon- 
de, finon  par  les  bienfaits  que  Jefus-Chrift 
s’obligeoit  de  répandre  fur  la  famille  de 
ceux  qui  s’attachoient  à lui  ? Elle  ne 
pouvoir  avoir  un  proteêleur  pluspuif- 
iant  que  ce  divin  Maître.' 

11  eft  donc  faux  que  Dieu  commande 
de  ne  rien  aimer  que  lui  ; il  nous  dé- 
fend feulement  de  ne  rien  aimer  plus 
que  lui  fa) , ou  contre  l’ordre  qu’il  a 
établi.  Un  farcafmê  lancé  contre  les 
dévots  ne  prouve  rien. 

(«)  Luc,  c.  i8 , V.  x6. 

Matt.  c.  xo  , V.  37. 
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§.  V 1 1 1. 

IVe,  OhjeHion,  Vainement  l’Evangile 
a commandé  l’amour  du  prochain  ^ 
même  l’amour  des  ennemis , s’ff  renfer- 
me d’autres  maximes  capables  d’énerver 
& de  faire  violer  cette  loi  fi  elTentielle  ; 
or  c’eft  ce  qui  eft  arrivé.  Jefus-Chrift  « 
en  difant  qu’il  étoit  venu  apporter , non 
la  paix  y mais  le  glaive  , allumer  un  feu 
fur  la  terre , féparer  l’homme  d’avec  fes 
proches , mettre  l’inimitié  entre  le  maî- 
tre & fes  domeftiques , qu’il  falloit  l’ai- 
mer lui-même  plus  que  tout  autre  chofc , 
étouffer  toute  affeélion  naturelle  par  zele 
pour  l’Evangile  , &c.  a donné  lieu  de 
conclure  que  ce  zele  tenoit  lieu  de  toute 
autre  vertu  j qu’il  étoit  permis  & louable 
de  perfécuter  les  hommes  pour  U caufe 
de  Dieu.  Ce  font  ces  maximes  bien  ou 
mal  entendues  , qui  ont  fait  éclore  les 
diflcntions , les  haines , les  perfécutions  y 
les  guerres  y les  maflacres  pour  caufe 
de  religion.  Jefus-Chrift  auroit  dû  s’ex- 
pliquer plus  clairement,  & prévenir 
les  faufles  interprétations  ; puifqu*il 
ne  l’a  pas  fait , il  s’enfuit  toujours  qu’il 


. («)  Matt.  c.  10 , V.  37» 
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eft  U caufe  de  tout  le  mal  qui  eft 
arrivé  (a). 

Réponfe.  Il  eft  faux  que  Jefus-Chrift 
ne  Tait  pas  fait.  La  loi  générale  & abfo-^ 
lue  d’aimer  le  prochain , même  nos  enne- 
mis , ne  peut  être  plus  claire  ni  plus  for- 
melle ; les  exemples  de  patience , de 
douceur , de  charité,  par  lefquels  Jefus- 
Chrift  l’a  confirmée , ont  été  conftans  , 
-éclatans  & publics;  les  ordres  donnés  à 
fes  Apôtres  de  fe  conduire  comme  des 
brebis  au  milieu  des  loups,  font  clairs  ^ 
' 6c  ont  été  exaftement  fuivis.  Les  maxi-. 
mes  que  l’on  veut  y oppofer  n’y  font 
point  contra'res , & n’ont  rien  que  de 
}ufte;  nous  l’avons  fait  voir.  En  quel  fens 
& de  quelle  maniéré  Jefus-Chrift  peut- 
il  être  la  caufe  des  fauftes  interpréta- 
tions que  l’on  a pu  donner  à fes  Loîx  ? 

D’ailleurs  ces  interprétations  ont-elles 
été  aufti  fréquentes  que  les  Incrédules  le 
fuppofent  ? C’eft  une  vaine  imagination 
dé  penfer  que  tous  ceux  qui  ont  péché 
contre  la  charité,  fous  prétexte  de  re- 
- ligion,  font  allés  chercher  dans  PEvan- 


(4)  Chriftian. dévoilé , c.  li , p.  i77.Tableau 
des  Saints,  II.  part.  c.  io,  p.  14;.  L’Efpion 
Gliiaois,  tom.  V,  Lettre  73. 
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gile  des  maximes  pour  autorifer  leur 
conduite  ; ils  ont  trouvé  ces  maximes 
dans  les  principes  même  des  Incrédu- 
les; nous  le  verrons  dans  un  moment. 

Selon  leur  morale , il  y a fans  doute 
une  loi  qui  défend  de  calomnier  6c 
d’outrager  le  prochain , même  par  zele 
pour  la  vérité.  Ces  graves  Doéleurs  Tob- 
îervent-ils , la  refpeéleront-ils  jamais  ? 
S’ils  s’écartent  fi  fouvent  d’un  précepte 
évident  de  la  morale  naturelle , ce  n’eft 
pas  merveille  que  des  Chrétiens  aient 
violé  quelquefois  une  loi  de  l’Evangile 
qui  n’efi  pas  moins  claire;  fi  les  pre- 
miers trouvent  des  prétextes  dans  leur 
raifon  , il  n’efi  pas  étonnant  que  les 
féconds  y en  aient  trouvé  fie  même. 

Lorfque  Jefus-Chrifi  a dit  qu’il  étoit  ' 
' venu  apporter  non  la  paix , mais  le  glai- 
ve , il  prédifoit  les  contradiffions  que  fa 
doéfrine  6c  Tes  difciples  auroient  à effuyer  • 
de  la  part  des  Juifs , des  Païens , des  - 
Incrédules  de  tous  les  fiecles  ; il  ne  s’eft  > 
pas  trompé  : s’enfuit-il  qu’il  a voulu  que 
l’EvanÇlle  fût  prêché  l’épée  à la  main  ? 

• Par  jme  contradiéfion  grofliere  on  lui 
reproche  d’avoir  interdit  à fes  Difciples 
là  jufte  défenfe , en  difant  qu’il  ne  faut 
point  réfifler  aux  raéchans , qu’il  faut . 
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tendre  l’autre  joue  quand  nous 
frappe , abandonner  le  manteau  à celui 
qui  veut  enlever  la  tunique,  &c.  (<*) 

Puifque  Jefus-Chrift,  diront  les  Incré- 
dules , prévoyoit  les  divisions  que  caufe* 
roit  (a  doéirine  , il  ne  devoit  pas  la 
prêcher. 

Quoi!  eux -mêmes  ont  prévu,  fans 
doute , les  contradiftions  qu^éprouveroit 
la  leur  ; cependant  ils  ne  laiiTent  pas  de  la 
publier.  Ils  difent  que  c’eft  un  devoir 
d’annoncer  la  vérité , de  combattre  l’er- 
reur, d’attaquer  des  préjugés  qui  s’op- 
pofent  au  bonheur  des  humains  {b').  Je- 
fSs-Chrift  a-t-il  eu  tort  de  fuivre  cette 
maxime  ? 11  feroit  lingulier  que  les 
Déiftes  & les  Athées  eulTent  le  privi- 
lège de  prêcher  l’erreur  , aux  rifques 
de  mettre  le  genre  humain  aux  priiès, 
6c  que  Dieu  n’eût  pas  le  droit  de  faire 
annoncer  la  vérité  , parce  qu’ils  font 
toujours  prêts  à lui  réhller.  Les  divi- 
fions  qu’a  caufées  l’Evangile  font  le 
crime  de  leurs  femblables , & non  celui 
de  Jefus-Chrift  ni  des  Apôtres. 


{a)  Hift.  crit.  de  Jefus-Chrift , c,  |0.  Muni» 
mtn  Fidei , 11,  Part.  c.  37. 
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Mais  d?s  hommes  violens  , tels  que 
Luther  d’autres,  ont  conclu  des  pa- 
roles de  Jefus-Chrift  qu’il  falloit  établir 
l’Evangile  avec  le  glaive.  Soit.  Il  y a aufli 
des  Incrédules  fougueux  qui  opinent  à 
détruire  toutes  les  Religions  &c  à exter- 
miner les  Prêtres.  Selon  eux , ce  n’eft- 
plus  déformais  que  fur  la  dedruéfion  de 
la  plupart  des  Religions  qu’on  peut 
dans  les  Empires , jetter  les  fondemens 
d’une  morale  faine  (a)  ; ils  obfervent 
que  tout  homme,  fans  exception , pen- 
che à établir  fes  opinions  par  la  vio- 
lence (l>).  Ce  n’eft  donc  pas  l’Evangile 
qui  échauffe  le  cerveau  de  tous  les 
înfenfés. 

- Nous  examinerons  dans  la  fuite  les 
guerres  & les  maffacres  dont  ces  décla- 
mateurs  ne  ceffent  de  nous  étourdir  ; 
nous  verrons  qu’ils  raifonnent  aufti  mal 
fur  ces  faits  que  fur  tout  le  refte. 

§.  I X. 

Â'r.  OhjeUwn.  L’humilité  commandée 
par  le  Chriftiatiifme,nepeut  pas  être  une 
vertu  ; de  même  que  l’orgueil  cft  un 
excès , l’humanité  en  eft  une  autre , la  mo- 

De  rHomme , 1. 1 , feét.  i » c.  i}  (ic  14* 

Ül  De  refprit,  t.  1 , note,  p.  io]|. 
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deftle  tient  le  milieu.  Renoncer  à fa  rai. 
fon , fe  défier  des  bonnes  allions  mêmes, 
ne  point  prétendre  à l’eRlme  des  autres, 
fe  perfuader  quMs  valent  mieux  que 
nous , eft  un  facrifice  impoflible.  Il  ne 
peut  fervir  qu’à  dégrader  l’homme  à 
l’avilir  à fes  propres  yeux , à éiouft'er  en 
lui  toute  énergie  &*tout  défir  de  fe  ren- 
dre utile  à la  (ociété.  Défendre  aux  hom- 
mes de  s’eftimer  eux-mêmes , & de  re- 
chercher l’eftime  des  autres  , c’eft  bri- 
fer  le  refTort  le  plus  puifTanr  qui  les  porte 
aux  grandes  avions , à l’étude , à l’in- 
duflrie.  11  femble  que  le  Chriflianifme  ne 
fe  propofe  que  de  faire  des  efclaves  ab- 
jeêles  , inutiles  au  monde  , à qui  la 
foumiffion  aveugle  à leurs  Prêtres  tiennd 
lieu  de  toute  vertu  (a). 

Rèponfe.  Un  Philofophe  célébré  fou- 
tient  cependant  que  l’humilité  eA  recom- 
mandée par  Platon,  par  Epiâete,  par 
Marc  • Antonin  ; il  cite  leurs  maximes. 
Jantais  Capucin , dit  il , n’alla  fi  loin 
qu’^piêfete  ; l’humilité  eA  la  modeAie 
de  r^me  ; c’eA  le  contre-poifon  de  l’or- 
gueil (^).  Celfe  , de  fon  côté , dilbit  que 

(0  ) Chriflian.  dévoilé,  c.  Il,  p.  1Ç5.  Ta- 
bleau des  Saints , II.  Part.  c.  10,  p.  ^46.  De 
rHomme,  1. 1 , p.  3x8. 

QueA.  (or  l’Encyclop.  Hutn:üti, 
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les  Chrétiens',  en  recommandant  l’hu- 
milité , n’avoit  fait  que  défigurer  une 
maxime  de  Platon  (a).  Voilà  toujours 
nos  fages  maîtres  de  morale  très  - mal 
d*accord  entr’eux. 

S.  Paul  dit  aux  Philippiens  : » Ne  fai- 
w tes  rien  par  efprit  de  difpute  ni  de  y^i- 
» ne  gloire , mais  regardez  par  humilité  , 
» les  autres  comme  fuperieurs  a vous  j ne 
» cherchez  point  votre  intérêt  ,mais  ce- 
» lui  des  autres  «.  Il  leur*  propofe  Jefus- 
Chrift  pour  modèle  (^).  Qu’y  a - t - il 
d’impoffible  dans  cette  leçon  ? Un  Sa- 
vant ne  peut  pas  fe  perfuader  qu’un 
ignorant  lui  eft  fupérieur  en  connoif- 
fances  ; mais  il  peut  croire  que  cet  i^o* 
rant  lui  eft  fupérieur  en  vertu;  que  Dieu 
compenfe  en  lui , par  les  dons  de  ia 
grâce , les  défauts  de  la  nature.  En  cela 
il  ne  fait  point  violence  à la  raifon. 

Nous  défier  de  vos  bonnes  aôions , 
c’eft  juger  qu’elles  viennent  de  là  grâce 
-de  Dieu  beaucoup  plus  que  de  nous , que 
nous  devons  compter  fur  elle  & non  fur 
nous,  qu’aucune  bonne  aftion  ne  nous 
met  à couvert  de  chûte  , & cela  eft  vrai. 


(4^  Dans  Qrig.  1.  VI,  n.  15» 
(>)  Philipp.  C.  2,  V.  3*' 
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Dieu  ne  nous  défend  point  abfôlu- 
ment  de  rechercher  TeRiine  des  autres , 
jTiais  de  Tenvifager  comme  \a  feule  ré- 
compenfe  des  bonnes  aâions , & d’en 
faire  de  mauvaifes  pour  l’obtenir.  Le 
jugement  des  hommes  n’eft  point  in- 
faillible , fouvent  ils  approuvent  des  ac- 
tions très'peu  louables  ; (1  le  délîrde  leur 
plaire  peut  produire  de  grandes  vertus  , 
il  peut  auili  enfanter,  de  grands  crimes. 

L’humilité  , au  - lieu  de  dégrader 
l’homme , fubRitue  à la  faulTe  grandeur 
qu’il,  voudroit  tirer  de  lui- même  ou  de 
l’opinion  d’autrui,  une  grandeur  plus 
folide  fondée  fur  l’adoption  divine  5c  fur 
l’excellence  de  notre  deftinée.  Recon- 
noiflez , Chrétien , difoit  S.  Léon , la  di- 
gnité de  votre,  caraftere  ; devenu  enfant 
adoptif  de  Dieu,  5c  frerede  Jefus  Chrift: 
ne  retombez  plus  dans  des  défordres  ca- 
pables de  vous  avilir  devant  Dieu  , de- 
vant les  hommes  8c  à vos  propres  yeu.xi 
Cette  morale  vaut  bien  celle  desStoïciens. 

Loin  d’étouffer  en  nous  le  défir  de 
fervir  la  fociété,  elle  nous  apprend  que 
|es  hommes  font  nos  frétés  félon  la  grâce 
comme  félon  la  nature  , elle  ennoblit  les 
fervices  que  nous  leur  rendons,  par  la 
croyance  que  tous  ont  une  ame  rachetée 
Tome  X,  O 
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par  le  àing  de  J.  C. , & que  le  bon- 
heur éternel  doit  être  le  falaire  des  tra- 
vaux confacrés  au  bien  de  nos  fembla- 
ble;  : morale  très-néceffaire  pour  nous 
porter  à leur  rendre  des  fervices  aux- 
quels les  hommes  n’attachent  aucune 
gloire.  La  vanité  Philofophique  n’enga- 
gera perfonne  à fe  dévouer  au  fervice 
des  pauvres,  des  malades  , des  prifon- 
hiers,  desenfans  abandonnés,  &c.;  c’eft 
le  propre  de  la  charité  humble  & défin- 
téreflee  qu’infpire  le  Chriftianifi  le. 

§.  X. 

vu,  OhjtUlon,  En  érigeant  en  vertu 
la  mortification  , le  Chriftianifme  défend 
à l’homme  de  s’aimer  lui  - même , lui  or- 
donne- de  haïr  les  plaifirs  & de  chérir  la 
douleur;  il  lui  fait  un  mérite  des  maux 
volontaires  qu’il  fe  fait.De-là  ces  auftért- 
tés , ces  pénitences  dellruélives  de  la 
fanté  , ces  mortifications  extravagantes, 
ces  privations  cruelles  , enfin  ces  fuicides 
lents  , par  lefquels  les  plus  fanatiques  des 
Chrétiens  croient  mériter  le  Ciel.  Us  re- 
noncent aux  bienfaits  qu’un  Dieu  bon 
leur  préfente  ; ils  fuppofent  que  ce  Dieu 
s’irriteroit  s’il  en  faifoit  ufage.Le  bon  fens 
peut-il  admettre  un  Dieu  qui  veut  que 
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fon  fe  rende  malheureux , & qui  fe 
plaît  à contempler  les  rourmens  de  fes 
créatures  ? Quel  fruit  la  fociété  peut-elle 
recueillir  de  ces  vertus, qui  rendent 
l’homme  fombre , miférable , incapable 
d’être  utile  à fa  patrie  Ça)  } 

- Réponfe,  Les  Prédicateurs  de  cette 
morale  devroient  fe  fouvenir  de  la  ma- 
niéré dont  ils  furent  autrefois  accueillis 
par  les  Stoïciens,  6c  des  titres  honora- 
bles que  leur  prodiguoit  l’écofe  de  Zé- 
non.  Le  ChriiHanifme  ne  pouiTe  pas  plus 
loin  les  maximes  de  mortihcation  que 
ne  l’ont  fait  les  deux  Se  êtes  de  Philofo- 
phie  les  plus  refpeftées , celle  de  Py- 
thagore  & celle  du  Portique,  même 
quelques  Platoniciens  du  troifîeme  6c  du 
quatrième  fîecle  (b).  Ce  n’eft  pas  dans 
les  étables  d’Epicure  qu’il  faut  aller 
chercher  des  leçons  de  bon  fens,  de 
vertu , de  zele  pour  le  bien  public. 

Quels  hommes  ont  été  les  plus  utiles 
au  monde  , onr  fait  le  plus  d’honneur  à 


{d)  Chriftiao.  dévoilé  , c.  lï,  p.  i8(î.  TaJ 
bleau  des  Sairtts,  II.  part.  c.  lo,  p.  tit. 
Lettre  à Mr.  de  Beaumont,  p.  92. 

ib)  Voyt^  le  Manuel  d’Epiâere  & les  Notes 
de  Simplicius,  le  traité  de  Tabft.de  Porphyre, 
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rhumanitë  , les  Seë^ateurs  des  maximes' 
aufleres  du  Stoïcirme  y ou  les  partifans 
du  fouverain  bien  d*Epicure?Nous  avons 
vü  ailleurs  les  importans  fervices  que 
ceux-ci  ont  rendu  à la  fociëté  (a)»  Dans 
quels  lieux  du  monde  trouve-t-on  un. 
plus  grand  nombre  de  vieillards  ? Eft-ce 
parmi  les  voluptueux  des  grandes  Villes^ 
parmi  les  Philorophes , qui  prêchent 
l’humanitë  dans  les  fatigues  de  la  di- 
ge^on , ou  à la  Trappe  y à Sept-Fonds  p 
dans  les  Qoîtres  de  Sainte-Claire , par- 
mi les  malheureux  qui  vivent  d’un  pain 
greffier?  C’eft  par-là  qu’il  faut  juger  fi 
ce  font  les  mortifications  ou  les  plaifirs 
qui  détruifent  la  fanté. 

Dans  quelques  intervalles  de  bon  fens^ 
nos  Cenfeurs  font  forcés  de  convenir, 
que  les  paffions  les  plaifirs  pouffiés  à 
l’excès , fe  tournent  contre  nous-mê- 
mes I que  la  volupté  & la  dififolution 
(ont  des  vices  auxquels  doit  renoncer 
tout  homme  jaloux  de  fe  conferver  & 
de  mériter  l’eftime  de  fes  concitoyens(^}. 

§.  X I. 

Mais  l’Evangile , difent-ils,  ne  fe  borne 

ci-defliiSy  I.  Part.  c.  a » art.  i,  §.  13, 
(i)  ChrUUan.  dévoilé,  c.  la,  p*  188,  19Û 
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pas  là , îl  ne  défend  pas  feulement  rex<» 
cès  dans  les  plaifîrs , mais  toute  efpece  de 
plaifir  quelconque.  Cela  e(f  faux  : nous 
les  défions  de  nous  citer  cette  défenfe. 

Quand  elle  exifleroit , il  feroit  encore 
aifé  de  la  juftifier.  i®.  Pour  modérer  un 
penchant  auffî  impétueux  & aufll  aveur 
gle  que  l'amour  du  plaifir , il  faut  des 
maximes  rigoureufes  ; il  n'efl  pas  à 
craindre  que  le  commun  des  hommes 
les  prenne  jamais  trop  à la  lettre  ; tel 
eft  le  principe  fur  lequel  les  PhiloTophes 
mêmes  ont  dirigé  leur  morale,  J.  C. 
a paru  dans  un  fiecle  aufli  voluptueux  Sc 
aufli  corrompu  que  le  nôtre;  le  Sadu*> 
céifme  chez  les  Juifs»  l’Epicnréilme  cher 
les  Païens  étoient  la  Philofophie  ré^ 
gnante.  Pour  décréditer  cetrè  dodrinc 
dangtreufe  qui  nourrifToit  la  volupté  en 
feignant  de  la  modérer , U falloir  pefer 
des  principes  diredement  contraires, 
couper  le  mal  à la  racine.  Dans  des 
circonftances  où  les  Chrétiens  étoient 
expofés  tous  les  jours  au  martyre  » il 
falloit  les  y préparer  par  un  ftoïcifme 
habituel  ; ce  n’étoit  pas  là  le  tems  de 
prêcher  une  morale  indulgente  & ti- 
mide. Puifque  le  danger  de  l’Epicu- 
réifme  fe  renouvelle  dans  tous  les  fie- 

O } 
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y - des  : une  morale  auftere  eft  la  feule  qt» 
convienne  pour  tous  les  tems  ; i!  fe  trou- 
vera toujours  affez  de  voluptueux  prêts 
à la  contredire , & des  Philofophes  ac- 
commodans  difpofés  à la  mitiger. 

Exiger  dans  les  maximes  de  morale 
une  précifion'  géométrique  , c’eft  une 
abfufdité  ; leur  application  dépend  du 
. tems , du  lieu  , du  climat , du  génie  des 
peuples , du'tempérament  des  particu- 
liers r autant  de  circonftances  qui  fe  dé- 
robent à un  calcul  exad.  La  loi  fe  borne 
â défendre  ce  qui  eft  crime , à comman» 
der  ce  qui  eft  devoir  ; les  confeils  ou 
maximes  doivent  aller  plus  loin , pour 
la  fûreté  même  de  la  Loi.  Séneque  a 
très-bien  fait  cette  diôindion.  Regarde- 
t-on  comme  autant  de  loix  rigoureufes 
les  maximes  d*Epicure  ^ La  diftirfdion 
entre  les  préceptes  & les  confeils  eft 
donc  fondée  fur  la  nature  môme  des 
chofes  ^ ce  n’eft  point  une  vaine  fubtili- 
lé , comme  les  Incrédules  le  prétendent. 

Mais  l’Evangile  ordonne  de  renon- 
cer à foi- même  ; cela  eft-il  poffible  ni 
raifonnable  ? 

Renoncer  à nous  - mêmes  , ce  n’eft 
point  renoncer  à nos  intérêts  bien  en- 
tendus , à notre  bonheur  folide  , à ua 
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- amour-propre  éclairé  Sc  modéré  ; il  y' 
auroit  de  la  mauvaife  foi  à entendre 
l’Evangile  en  ce  fcns  : mais  c’eft  re- 
noncer à nos  pallions , à l’intéréc  aveu- 
gle , à l’amour  - propre  injuHe  Sc  ex-  ' 
ceffif  que  nous  confondons  mal-à-pro- 
pos avec  nous  - mêmes.  Qu’y  a-t-il  en 
cela  d’impoilible  ou  de  déraifonnable  ^ 

X I I. 


VUe.  ObjtU'ion.  Selon  nos  Critiques^ 
la  chafteté  ou  la  continence  efl  une 
vertu  de  laquelle  il  ne  réfulte  rien.  En 
la  recommandant  comme  un  état  de 
perfection,  la  Religion  Chrétienne  don- 
ne lieu  de  regarder  le  mariage  comme 
une  imperfection.  Malgré  la  bénédic- 
tion que  Dieu  avoit  donnée  à- cet  état 
dès  la  création , J.  C. , dans  l’Evangile  > 
eft  venu  annuller  la  Loi  que  Dieu  avoit 
impofée  à l’homme  de  croître  & de  mul- 
tiplier. Si  l’on  veut  confidérer  le  deffeiiî 
du  Créateur  dans  l’inftitution  du  maria- 
ge ,^on  fentira  que  c’eft  un  état  plus 
refpeCtable  Sc  plus  facré  qu’un  célibat 
deftruâeur,  une  caftration  volontaire  ^ 
que  les  Chrétiens  ont  le  front  de  trans- 
former en  vertu.  Dieu  a inftitué  & béni 
le  mariage  pour  le  bonheur  des  con- 

O 4 
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Joints , pour  le  bien  de  la  fociéré  , & lo 
Chrifiianifnie  détourne  les  hommes  de 
rembralTer.  Il  s’oppofe  au  vœu  de  la  na* 
ture , il  érige  en  perfeftion  un  état  qui 
dépeuple  la  fociété , qui  invite  à la  dé- 
bauche , qui  rend  l’homme  ifolé , qui 
ne  peut  aboutir  qu’à  rendre  les  Prêtres; 
puiÂans  mauvais  citoyens  (tf).  Ain5 

raifonnoient  déjà  les  Manichéens  {b), 
Réponfe.  La  Loi  qui  commande  la 
chafteté  à tous  ceux  qui  ne  font  point 
mariés,  a pour  but  de  pourvoir  à la  faih- 
teté  même  du  mariage.  Les  voluptoeux 
incontinens , ou  ne  (e  marient  jamais , oit 
font  ttès-fujets  à violer  leurs  engage- 
mens  ; quiconque  eft  impudique  par  ha- 
bitude, continue  à l’être,  marié  ou  non. 
Cela  e{I  démontré  par  la  comparaifon  des 
nations  qui  ont  des  mœurs  avec  celles 
qui  n’en  ont  plus.  En  blâmant  la  chaf- 
teté,  les  Incrédules  portent  donc  atteinte 
au  mariage  qu’ils  font  femblant  de  favo- 
rifer  ; ils  en  détruifent  encore  les  liens 
qu’ils  nomment  facrés  & refpeclabUi  ; en 
décidant  que  J.  C.  a eu  tort  d’abolir  lé 
divorce,  de  condamner  la  polyga- 


«)  Chriftian.  dévoilé , ç.  la , p.  190, 197. 
à)  S.  Aug.  contrà  Fauftum  ,1.  30 , c.  4. 
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mie  (fl).  Sous  les  dehors  d’un  feint  rcf- 
f)e6l  pour  les  intentions  du  Créateur , ils 
ne  travaillent  dans  le  fond  qu’à  établir  un 
concubinage  univerfel  qui  dépeupleroit 
le  monde , & que  Dieu  a profcrit  dès  la 
création.  • 

- Dieu  a-t-il  réellement  fait  une  loi  à 
tous  les  hommes  de  fe  marier  ? Les  paro- 
les de  la  Genefe  : Croîjfe:^ , multiplii:^^peu* 
/»/eç  La  terre  J renferment  une  bénédiîlion; 
le  texte  ledit  formellement;  pourun« 
loi  y il  n’y  en  a pas  plus  que  dans  les  fui* 
vantes  : Régne^fur  les  poiffbns  de  la  mer 
& fur  les  oifeaux  du  Ciel.  En  vertu  de  ces 
paroles , l’homme  a le  droit  defe  marier, 
s’il  le  veut  ; il  ne  s’enfuit  pas  que  ce  foit 
un  devoir  ; il  peut  renoncer  à fon  droit 
pour  de  bonnes  raifons. 

D'autre  part , y a-t-il  dans  l’Evangife 
une  loi  qui  défende  à quelqu’un  de  fe 
marier , qui  condamne  le  mariage  comme 
une  imperfeélion  ? S.  Paul  dit  au  con- 
traire que  le  mariage  honorable  à tous 
égards , & le  lit  nuptial  fans  tache , qu’il 
vaut  mieux  fe  marier  que  de  brûler  d’un 
feu  impur.  Il  condamne  comme  défer- 
teurs  de  la  Foi  ceux  qui  réprouvent  le 


(fl)  Chriûian.  dévoilé,  p.  19S. 
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mariage  (<i}.'Jefus-Chrift  enfeigne  c|oi^ 
tous  les  hommes  ne  font  pas  en  état  de 
comprendre  les  avantages  de  la  contp» 
nence  , mais  feulement  ceux  qui  en  ont 
reçu  la  grâce  (^)^U  ne  fuppofe  donc  pas 
que  la  continence  foit  une  perfeftioi» 
pour  touiy  mais  feulement  pour  ceux  que 
Dieu  y appelle^ 

Dieu  nVt-il  pas  lé  droit  d*appeller 
•certaines  perfonnes  à la  continence^ 
pour  les  occuper  aux  fonéiians  de  fon  cul» 
te,  a la  prédication  de  l’Evangile,  aux 
tEUvresdecharité  , comme  Jefus-Chrift  a 
fait  à l’égard  dés  Apôtres  (c) , en  leur  pro- 
mettant pour  ce  facrifice  une  récompenfe 
plus  abondante  Voilà  ce  que  les  Incré- 
dules n’ont  pas  encore  démontré.  Un 
homme  né  fans  aucune  inclination  pour 
4e  mariage  eft-il  obligé  de  fe faire  vio- 
lence pour  l’embrafler  ?" 

Au  lieu  de  copier  les  fophifmes  & les 
déclamations  des  Proteftans  contre  lecé- 
libat  religieux , il  feroit  beaucoup  mieux 
de  s’élever  contre  le  célibat  voluptueux 
& philofophique,  confeUlé  par  Epicure 


(æ)  I.  Tim.  c.  4,  T.  I & 3. 
(*)  Matt-c.  19,  V.  II. 
(c;Luc.  c.  14>  V. 
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pratiqué  par  un  bon  nombre  de  (es 
Sénateurs.  Nous  traiterons  amplement 
cette  quefilon  dans  la  fuite  , & nous 
verrons  quels  font  les  plus  mauvais  ci- 
toyens , fi  ce  font  les  Prêtres  ou  les  In- 
crédules. 

S.  X 1 I I. 

Fille»  ObjeSion,  Malgré  les  éloges 

3ue  donnent  les  Chrétiens  aux  préceptes 
e leur  divin  Maître , il  en  efi  qui  font 
totalement  contraires  à Téquité  & & la 
droite  raifon.  Lorfqu’ll  dit  : Faites-vous 
des  amis  dans  le  Ciel  avec  les  richeffes 
acquifes  injufiement , n*infinue-t-il  pas 
vifiblement  que  Ton  fait  bien  de  voler 
pour  faire  Taumône  aux  pauvres  ? U 
confirme  cette  morale , lorfiqu’après 
avoir  reproché  aux  Pharifiens  leurs  vols 
ta  leurs  rapines , il  leur  dit  : Cependant 
faites  Caumane  , 6*  tous  fera  purifié.  En 
vertu  de  cette  maxime , une  Infinité  de 
faux  dévots  ont  volé  pendant  toute 
leur  vie  , 6c  fe  font  crus  abfous  à la  mort 
en  faifam  des  aumônes  aux  Eglifes  ^ aux 
Monafieres,  aux  Hôpitaux  (tf). 

Réponfe.  Dans  le  premiur  pafiages,  Je^ 


(«) Chriftiaa.  dévoilé  ,.c.  ti , note,p. 
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ruS'Chrift  ne  parie  point  de  richeffes 
acquifes  injufiement  ; mais  de  richeflfes 
fauiTes  & trompeufes  : Mammona  irfi-  « 
^uum  , mammona  ïnlquitatis , (ignifîe 
à la  lettre , Monnoie  de  mauvais  aloi  ; 
cela  eft  clair  par  le  texte  même.  Si  vous 
n'ave^  pas  etc  fidèles,  dit  le  Sauveur,  dans 
t adminifiratioTi  £unt  faufie  monnaie  , 
qui  vous  en  confiera  de  la  vraie  ? 

Lorfqu’un  homme  s*e(l  enrichi  par  une 
infinité  d’injuftices  légères  & de  détail 
il  lui  eft  impofilibie  de  reAituer  à tous 
ceux  auxquels  il  a fait  tort  : les  uns  lui 
font  inconnus , les  autres  font  morts , 6c 
n’ont  pas  d’héritiers  ; la  feule  reüitution 
praticable  dans  ce  caseA  de  donner  aux 
pauvres. C’e A reAituer  au  public,  puifque 
les  pauvres  font  à fa  charge.  Si  de  faux 
dévots  fe  font  difpenfés  de  la  reAitution', 
lorfqu’ils  pouvoient  la  /aire  à la  partie 
lézée , ils  fe  font  aveuglés  eux-mêmes  y 
& l’Evangile  n’en  eA  pas  la  caufé.  Lorf- 
que  le  Publicain  Zachée  voulut  témoi- 
gner à Jefus-ChriA  fa  converfion-, 
il  lui  dit  : » Seigneur  , je  donne  la 
'»  moitié  de  mon  l^en  aux  pauvres , & A 
»»  j’ai  fait  tort  à quelqu’un  , je  lui  rends 


t4)  Lac,  c.  11,  V.  41. 
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» k quadruple  (a).  « Il  ne  croyoit  donc 
pas  que  l’aumône  pût  tenir  lieu  de  la  ref- 
litution.  La  maniéré  dont  cet  exemple  eft 
propofé  fait  aflez  fentir  que  c’t  ft  une  leçon 
pour  ceux  qui  fe  trouvent  en  pareil  cas. 

§.  X'i  V. 

IXe.  OhjeHion.  Les  Ecrits  des  pre* 
miers  Chrétiens  atteûent  qu’il  ne  leur . 
droit  pas  permis  de  porter  les  armes; 
ils  reûembloient  aux  Quakers,  aux  Ana- 
baptiûes,  aux  Memnonites  d’aujourd’hui, 
qui  fe  piquent  de  pratiquer  l’Evangile 
â la  lettre.  Jefus-Chriû  commande  de 
tendre  l’autre  joue  quand  on  vous  donne 
un  foufflet , de  donner  votre  tunique 
quand  on  veut  vous  voler  votre  man- 
teau, &c.  Le  grand  Philofophe  Bayle 
n’a-t-il  donc  pas  eu  raifon  de  dire  qu’un 
Chrétien  des  premiers  tems  feroit  un 
mauvais  foldat , qu’une  fociété  de  Chré- 
tien fe  défendroit  mal  contre  les  attaques 
d’un  ennemi.  C’eft  très-mal-à-propos 
que  Montefquieu  a voulu  le  réfuter  fur 
ce  point,  il  ne  lui  oppofe  que  de  mau-, 
vaiies  raifons.  Mais  Montefquieu  vou- 
loir fans  doute  prévenir  les  injuûes  ac- 


(d)  Luc , ch.  19 , V.  S. 
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cufations  qu’il  a effuyées  de  la  part  des 
fenatiques  ; s’il  avoit  oTé  écrire  aufli  li« 
brement  que  Bayle , il  auroit  penfé  de 
même.  Les  Chrétiens  n’entrerent' dans 
les  troupes  de  l’Empire  que  quand  l’ef* 
prit  qui  les  animoit  fiit  changé  {a), 
Rtponfe,  11  eft  Faux  que  la  profeflioti 
des  armes  Foit  défendue  aux  Chrétiens  ; 
l’un  des  Evangéliftes  rapporte  la  leçon 
que  ht  S.  Jean-Baptifte  aux  Foldats.  U 
leur  dit  : Ne  faites  violence  à perfonne^ 
fi’accufez  perfonne  in).uftement,  & corr- 
tentez'vous  de  votre  folde  {h').  Il  ne  leur 
ordonna  point  de  quitter  l’état  militaire. 
S.  Paul  veut  que  chacun  demeure  dans 
l’état  de  vie  dans  lequel  il  a été  appellé  à 
la  foi  (c).Les  foldats  ne  font  pas  exceptés. 
" Lorfque  Jefus-Chrift  confeilloit  de 
tendre  l’autre  joue , &c.  11  ne  partok  pas 
à des  foldats  mais  aux  Difciples  qu’il 
deftinoit  à prêcher  fon  Evangile;  il  vou- 
loir les  rendre  capables  de  foul&ir  les 
outrages  pour  fon  nom , &c  fans  ce  courage 
les  Apôtres  n’auroient  jamais  pu  réuilir» 
Jefus-Chrift  ne  penfoit  point  à établir  une 


(4)  Queft.  far  l'EncycIop.  EJfiaitnSf  p. 

Luc , c.  3 , y.  14. 

(c)  X.  Cor.  c.  7,  y.  so. 
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police  générale , ni  à troubler  Tordre  de 
la  fociété.  Montesquieu  a eu  raifon  de 
rétuter  Bayle  qui  fuppofoit  le  contraire  ^ 
comme  font  tous  les  Incrédules. 

Telle  eft  leur  équité.  Ils  commencent 
par  affirmer  que  Jefus  Chrift  donnoit  des 
loix  rigoureui^es  & générales  ;Hs  le  prou»* 
vent  par  Tautorité  refpeftable  des  Qua- 
kers, des  AnabaptiOes,des  Memnonites 
& de  quelques  autres  vilionnaires';  en- 
fuite  ils  aceufent  Jefus-Chrift  de  n*avoif 
pas  fuivr  fes  propres  leçons,  ôe  Si  Paul 
de  les  avoir  violées.  Ces  dieux  exemple^ 
font  juftement  ce  qui  prouve  que  nos 
Adverfaires  prennent  mal  le  fens  de  TE- 
vangile.  D'un  côté  ils  décident  quefeloi^ 
KEvangile  la  profeffion  des  armes  eft  cri- 
minelle; ’ài  difent  que  Tertullieir  en  im- 
pofoit  lorfqu’il  atteftoit  que  les  armées 
étoient  pleines  de  Chrétiens  ; de  Tautre 
ils  s'emportent  contre  les  Prédicateurs^ 
parce  qu'ils  ne  déclament  pas  contre  la 
guerre.  D’une  première  abfurdité,  ils 
tirent  cinq  ou  lî*  conféquences  fauflès. 

Quant  au  reproche  d'Hypocrifie  ÔC 
de  refpeél  humain  fait  à Montefqtiieu^ 
H ne  prouve  que  la  malignité  de  Taccu- 
fateur  ; un  hypocrite  fuppofe  tou[ourt> 
que  perfonne  n’eft  âneere» 
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§.  X V.  _ 

Xe.  ObjeUion.  On  apprend  aux  Chré- 
tiens dès  l’enfance  qu'il  faut  mieux  obéir 
à Dieu  qu'aux  hommes;  cette  maxime 
n’eft  propre  qu’à  trouWer  la  foclété. 
Obéir  à Dieu  n’eft  jamais  qu’obéir  aux 
Prêtres.  Dieu  ne  parle  plus  lui- même, 
c’eft  TEglife  qui  parle  pour  lui,  & l’E- 
glife  eft  un  corps  de  Prêtres  qui  trouve 
fouvent  dans  la  Bible  que  les  Souverains  ^ 
ont  tort , que  les  loix  font  criminelles  , 
que  les  établiffemens  les  plus  fenfés  (ont 
impies,  que  la  tolérance  eft  un  crime  fa). 

Réponfe.  Cette  maxime  fi  pernicleuîe 
à la  fociétéa  cependant  été  enfeignéepar 
Socrate,  par  Platon,  par  Epiêlete  (^). 
Celfe , lui-même  eft  d’avis  que  l’on  ne 
doit  point  trahir  la  vérité  par  la  crainte 
des  tourmens  ; il  ne  blâme  point  les  Chré- 
tiens de  réfifter  aux  loix  qui  ordonnoient 
ridolâtrie{c).Nos  Adverfaires  eux-mêmes 


(4)  Chriftian.  dévoilé,  c.  ii , note,  p.  15OJ» 
Tableau  des  Saints,  IL  Part.  p.  251. 

(W  Voye^  PApol.  de  Socrate  & le  Phédon, 
Vie  d’Epiâete,  p.  58. 

(c)  Dans  Orig.  1.  i , n.  8. 
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Brâv^nt  fans  fcrupule  les  I©rx  qui  dé- 
fendent d’écrire  & d’inveftiver  contre 
la  religion  de  l’Etat  ; ont-ils  trouvé  dans 
la  Bible  que  ces  loix  font  criminelles , 
& que  les  Souverains  ont  tort  ? Ils 
n’obéiflent  ni  à Dieu  ni  aux  hommes, 
ni  aux  Souverains,  ni  aux  Prêtres. 

Lorfque  les  Ap6tres  réfiftoient  au 
confeil  des  Juifs,  c’eft  aux  Prêtres  mê- 
mes qu’ils  refufoient  d’obéir  (a).  Ils  en 
avoient  le  droit  , parce  qu’ils  prou- 
voient  leur  mi/fion  par  celle  de  Jefus- 
Chriil , par  la  defeente  du  Saint-Efprit, 
par  les  miracles  qu’ils  opéroient  ; lorf- 
que les  Incrédules  auront  fourni  de 
pareils  titres,  nous  avouerons  qu’il  leur 
cft  permis  de  dogmatifer  , & que  ce 
feroit  un  crime  de  ne  pas  les  tolérer. 

§.  XVI. 

Xle,  Objection.  Malgré  la  perfeélion  de 
la  morale  Chrétienne , elle  n’a  opéré  au- 
cun effet  parmi  les  hommes;  le  monde  eft 
à-pe^près  le  même  qu’il  étoit  avant  la 
prédication  de  l’Evangile.  Si  les  crimes 
font  un  peu  moins  communs  chez  certai- 
nes nations  que  chez  les  autres  , c’eft  un 


ftf)  Aft,  c.  5 , T.  i9. 
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effet  de  la  civilifation  & de  la  Philofo- 
phie  , plutôt  que  de  la  Religion.  Les 
guerres  font  auffi  fréquentes  ôtaufli  meur- 
trières qu’elles  Tont  toujours  été , & ja« 
mais  les  Prédicateurs  n’ont  eu  le  courage 
d’inveâiver  contre  ce  fléau.  11  efl  fort 
flngulier  que  Bourdaloue  n’ait  point 
fait  de  fermon  contre  la  guerre  (a), 

Réponfe.  En  parlant  des  effets  civils 
politiques  de  la  Religion  Chrétienne  , 
nous  montrerons  la  multitude  de  crimes 
& de  défordres  qu’elle  a bannis  de  la  fo- 
ciété , & qui  étoient  autrefois  autorifés 
par  les  loix  de  tous  les  peuples.  , * 

• On  nous  allégué  la  civilifation.  Mais 
d’où  efl  venue  la  civilifation  des  nations 
Chrétiennes , flnon  de  leur  Religion  mê- 
me ? Pourquoi  n’y  a-t-il  aujourd’hui  de 
nations  civilifées  que  celles  qui  font  pro- 
feflion  du  Chriftianifme  ? Et  pourquoi 
celles  qui  l’ont  abandonné  font -elles 
retombées  dans  la  barbarie  ? 

Pour  la  Philofophie  ♦ on  fait  les  mer- 
veilleux effets  qu’elle  produifit  chez  les 
Grecs  ôc  chez  les  Romains  : elle  n’a  pas 
changé  de  nature.  Un  de  Tes  Panégyriftes 
avoue  que  chez  nous  elle  a émoufle  les 


C«)  Quefl.  fur  i’EncycIop.  Droit  it  la  gutrri. 
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caraAeres , partagé  les  affeôions  de 
l*homme  &.afFoibli  Pénergie  de  tous  les 
fentimens  Ça)  ; c'eft  dire  alTez  clairement 
qu*elle  nous  a rendus  incapables  de 
vertu  ; il  ny  a pas  là  de  quoi  /e  glorifier. 

SuppoConSyfi  l’on  veut,  qu’en  ren- 
dant les  hommes  lâches  efiTéminés,  égoïi^ 
tes  , incapables  d’afFeâions  patrioti- 
ques , elle  les  rende  aufili  plus  pacifiques  ; 
pour  que  cet  avantage  foit  réel , ;il  faliC 
qu’il  Toit  général.  Si  pendant  qu’une  nation 
s’amollit  par  rEpicuréifme,{esvoifins  con- 
fervent  leurs  moeurs  fi  guerrières , ils  au- 
ront bon  marché  du  peuple  philofophc. 
L’hifioire  nous  fert  encore  ici  de  guidé 
& de  garant.  11  nous  paroit  qu’un  Mar- 
tyr, qui  alloit  d’un  pas  ferme  au  fuppli- 
ce , étoit  plus  capable  de  marcher  contre 
l’ennemi  qu’un  élégant  Epicurien. 

Si , dans  le  fein  de  la  paix  , un  Prédi- 
cateur s’avifoit  de  déclamer  contre  la 
guerre  , on  jugeroit  qu’il  a perdu  l’efprit  ; 
s’il  le  faifoit  l’orfqu’il  y a des  armées  en 
campagne , on  diroit  qu’il  inveélive  con- 
tre le  Gouvernement , que  c’eft  un  fédi- 
tieux.  La  paix  & la  guerre  font  l’afiFairé  du 


(tf  Hifi.  des  Etab).  des  Europ.  dans  les  Indes» 
t.  VU,c.  1. 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Du  Culte  extérieur  ou  des  Cérémonies 
de  La  Religion  Chrétienne, 

S.  1. 

I^i’homme,  efclave  desfens  & né  imi- 
tateur , a befoin  de  (ignés  fenlibles  pour 
graver  dans  fa  mémoire  les  inftruélions 
qu’il  reçoit  pour  apprendre  fes  devoirs  &c 
en  contraéler  l’habitude.  Dès  l’enfance , 
il  doit  en  recevoir  les  premières  leçons; 
& le  propre  des  enfans  eft  d’imiter  ce 
que  l’on  fait  devant  eux  : c’eflainfî  qu’un 
art , une  profeflion , un  talent , fe  perpé-, 
tue  dans  la  même  famille.  Ce  caraélere 
ne  change  point  dans  les  adultes  ; il  eft  de 
tous^les  tems  & de  tous  les  lieux  : les 
Sauvages  mêmes  ont  du  goût  pour  les 
/ cérémonies.  L’ufage  des  hiéroglyphes, 
des  allégories , des  fy mbolesmyftérieux;! 
a commencé  au  berceau  des  nations  ; un 
Apôtre  les  nomme,  avec  raifon  , Us  U-  . 
çons  élémentaires  du  monde  (a).  Tel  eft  le 
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mobile  par  lequel  les  premiers  Lëgifla* 
feurs  ont  tiré  les  nations  de  la  barbarie; 
elles  y retomberoient  bientôt  ü elles  cef» 
foient  d’en  faire  ufage.  Le  commun  des 
hommes  n’eft  point  né  pour  faire  une 
étude  profonde  &t  continuelle  des  fcien- 
ces  & de  la  Religion , 6c  l’étude  ne  peut 
fuppléer  qu’iinparfaitement  à l’énergie 
des  lignes  extérieurs  , par  lefquels  nous 
communiquons  aux  autres  nos  penfëes  & 
lios  affeftions.  S’apjjerçoit-onque  le  goût 
des  fpeéfacles  diminue  chez  les  nations 
civilifées  ? S’ils  étoient  auffi  utiles  qu’on 
le  prétend  pour  modérer  les  pallions , 
ce  feroit  une  preuve  de  plus  pour  dé- 
montrer leur  utilité  dans  la  Religion, 
Les  anciens  Philofophes  , plus  fenfés 
que  ceux  d’aujourd’hui n’oferent  blâ- 
mer le  culte  extérieur , quoiqu’ils  fulTent 
convaincus  des  abus  qu’il  renfermoit;  les 
Epicuriens  mêmes  s’en  acquittoient^  ce- 
pendant il  ne  s’accerdoit  pas  avec  leurs 
principes.  Ils  auroient  évité  cette  contra- 
diflion  , s’ils  n’avoient  pas  fenti  que  cet 
ufage  univerfel  étoit  intimément  lié  à 
l'ordre  de  la  fociété,  que  l’on  ne  pouvoir 
y donner  atteinte  fans  produire  un  plus 
grand  mal.  On  prétend  que  chez  les  Chi- 
nois , le  cérémonial  fupplée  à qPLÇode  de 
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loix  fixes  qu’ils  n’ont  point , 6c  aux  le- 
vons très-imparfaites  de  leurs  Moralises. 

Il  feroit  difficile  de  juger  qu’un  reffort  fi 
utile  par-tout  ailleurs , pût  être  perni- 
cieux chez  nous. 

. Des  Sa  vans,  infatués  de  leurs  connoif* 
fances , ont  cru  que  les  nations  civilifées 
n’avoient  plus  befoin  de  leçons  élémen- 
taires ; qu’un  des  avantages  du  Chriffia-  , 
nifme  ëtoit  de  nous  avoir  affranchis 
du  joug  des  cérémonies  religieufes.  Ils 
ont  donc  fuppofé  ou  que  l’homme  avoit 
changé  de  nature,  en  devenant  moins 
groffier  , ou  que  Jefus'-Chrift  n’a.voit  pas  ' 
connu  le  fond  de  l’humanité.  Ce  divin 
Légiflateur  favoit  que  chez  les  nations', 
même  policées , le  nombre  des  ignorans 
eft  toujours  le  plus  coiifidérable  ; il  ne 
s’eft  pas  propofé  de  gouverner  l’homme 
par  un  miracle  continuel.  Il  a voulu  ré- 
former l’homme  & non  le  dénaturer  ; 
guérir  Tes  erreurs  fans  lui  retrancher 
aucun  moyen  d’inftruélion , corriger  fes 
penchans  vicieux , & non  étouffer  ceux  ‘ 

, ,que  l’on  peut  tourner  au  bien. 

S.  1 1. 

Mais  qu’avons*nous  befoin  de  raifon- 
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nemens  lorfque  les  faits  parlent } La  Na- 
tion n*oubliera  de  long-temps  le  fpeé^a^ 
'de  touchant  dont  elle  vient  d’étre  té- 
moin ; il  e(l  gravé  dans  les  cœurs  plus 
profondément  que  fur  les  médailles  (a). 
On  fait  de  quels  fentimens  de  refped  , 
d’amour , d’attendrilTement , d’enthou- 
fiafme,  les  fpedateurs  furent  .failis  à la 
vue  d’un  jeune  Monarque  profterné  aux 
pieds  des  autels , confacré  par  la  Reli- 
gion , revêtu  des  ornemens  de  fa  dignité, 
recevant  dans  cet  appareil  auguRe  les 
hommages  de  fes  principaux  fujets.  Un 
AmbafTadeur  Baibarefque,  témoin  de  la 
'.cérémonie , le  crut  François , & verfa 
des  larmes.  Il  y avoir  bon  nombre  de 
Philofophes  dans  l’aiTemblée , leur  ame 
de  fer  ne  put  tenir  à ce  fpeébcle,  iU 
furent  émus , pleurèrent  & crièrent  com- 
me les  autres.  La  Théurgic  Chrétienne  eft 
donc  bonne  à quelque  chofe , puifqu’elle 
attendrit  même  les  Philofophes. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  occalion  dans 
. laquelle  l’incrédulité  ait  rendu  hommage 
au  cuire  religieux.  MUord  Bollngbroke , 
alfiftant'àla  Meffedu  Roi  à Verfailles, 
fut  frappé  du  lilence  majeftueux  qui  ré- 

■ _ ^ » 

UJCeci  a été  écrit  en  *775. 

gnôit 


Digilized  by  Googl 


- DE  LA  VRAIE  RELIGION.  337 
gnoit  dans  l’aflemblée , fur-tout  à l’éld- 
vationde  THoRie , du  fpedlacle  d'une 
Cour  brillante  prodernée , avec  Ton  Roi 
aux  pieds  des  Autels.  En  fortant,il  dit  à un 
Seigneur  qui  raccompagnoit:5i/«/o;j/ioi 
JU  Franctfjc  voudrois faire  cettt  cérémonie, 

MilTon , dans  fon  voyage  d'Italie  , 
raconte  l'émotion  dont  il  fut  faili  à 
l'afpeél  du  Pape  nouvellement  élu , 6e 
donnant  la  bénédiâion  au  peuple  af- 
femblé  fur  la  place  S.  Pierre  : T avoue  , 
dit-il,  que  je  fuis  Çatholique  pour  ce 
moment- là.  Ceux  qui  ont  affidé  au  der- 
nier Conclave , ont  éprouvé  le  même 
fentiment,  lorfque  Pie  VI  donna  la 
bénédiéHon  pour  la  première  fois. 

Un  autre  Auteur  Anglois , témoin  de 
l’attendrilTement  que  caufoit  aux  Sicili- 
ciens  leur  culte  extérieur,  dit  : » J’avoue 
>y  que  j’ai  envié  leur  état  pour  quelques 
H indans , & je  maudidbis  au  fond  du 
M cœur  l’orgueil  de  la  raifon  & de  la 
w Philofophie,  qui,  avec  fa  froideur  6c 
M fes  triomphes  infipides,  nous  laide 
» dans  une  efpcce  d’apathie  doïque, 
» & anéantit  les  plus  douces  émotions 
» de  l’ame  Qa),  a 

(<i>  V oyage  en  Sicile  & à Malthe  par  Bri» 
done , tom.  I , p.  1 57 , 1 

Tome  X, 
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JJ8  Traité 

Un  de  nos  Adverfaires  obfervc  que 
le  Clergé  Romain  a très-habilement 
confervé  les  lignes  extérieurs  dans  le 
culte  («).  Le  peuple,  dit  un  autre,  fe 
fert  mieux  de  fes  yeux  que  de  fon  en- 
tendement ; les  images  prêchent  & ne 
bleffent  l’amour-propre  de  perfonne 

Le  culte  extérieur  renferme  éminem- 
ment tous  les  avantages  dont  il  eft  fuf- 
ceptible , lorfqu’il  a les  caraéleres  fui- 
vans.  1^.  Ce  doit  être  une  profeffion  de 
foi  des  dogmes  ij^vélés , capable  d’en 
perpétuer  la  croyance , & d’en  prévenir 
l’altération.  Une  leçon  de  morale  , 
qui  nous  apprenne  nos  devoirs.  }”.Un 
lien  de  fociété , qui  contribue  au  bon 
ordre  public.  4“.  Un  monument  des 
faits  principaux  iiir  lefquels  la  révélation 
eft  fondée , 6c  qui  en  rappelle  conti- 
nuellement le  fouvenir. 

Dans  notre  fécondé  Partie  , nous 
avons  fait  voir  que  tel  a été  le  culte  ex- 
térieur établi  par  MoiTe.  Il  étoit  exadfe- 
ment  analogue  au  génie  particulier  des 
Juifs  , aux  circonftances  dans  lefquelles 
iis  fe  trouvoient , aux  vues  que  la  divine 


^ ^ {a)  Emile , t.  III , p.  a 1 5 , note  ao. 

'(b)  Vie  de  Séneque,  p.  341. 
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Providence  s’étoit  propofées  en  prefcri- 
vant  la  Religion  Juive.  Nous  avons  infifté 
fur  la  néceflité  de  la  pompe  extérieure 
dans  les  cérémonies  de  Religion , & 
nous  avons  démontré  la  fauffeté  des 
réflexions  que  quelques  Incrédules , très- 
bornés  dans  leurs  idées,  ont  oppofées 
à cette  vérité:  nous  prions  le  Lefteur 
de  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  (a). 

Il  nous  refte  à démontrer  que  le  culte 
dtabli  par  Jefus-Chrift  & par  les  Apôtres 
porte  les  mêmes  carafteres , & réunit 
les  mêmes  avantages.  Il  exprime  les  dog- 
mes de  notre  foi , nous  donne  des  leçons  , 
de  morale  j contribue  à l’ordre  & au 
repos  de  la  fociété , fert  de  preuve  & de 
monument  des  principaux  faits  fur  lef- 
quels  le  Chriftianifme  eft  fondé  : c’eft  un 
commentaire  muet  qui  marche  toujours  à 
côté  de  l’Evangile  , & lui  fert  d’inter- 
prcte  au  befoin.  Il  eft  donc  à tous  égards 
très-analogue  au  degré  de  civiüfation 
dans  lequel  les  nations  commençoient  à 
fe  trouver  lorfque  Jefus*  Chrifl;  eft  venu 
fur  la  terre  ; c’eft  par  ce  moyen  qu’elles 
y ont  fait  de  nouveaux  progrès.  Dans  le 
Chapitre  X , nous  ferons  voir  qu’il  a 

■ ia)  II.  Part.  c.  5 , art,  a , §.  i , 4 & fuiv. 

P a 
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contribué , plus  que  toute  autre  caufe^ 
à maintenir  & à perfeaionnef cette  ciyi- 
lifation  , de  laquelle  nous  femmes  fi  ja- 
loux , & dont  les  Philofophes  vou- 
droient  s’attribuer  l’honneur. 

§.111. 

Les  pratiques  principales  du  culte 
Chrétien  font  les  Sacremens  que  Jefus- 
Chrift  a inftitués  ; c’eft  fur-tout  dans 
ces  auguftes  cérémonies  que  brille  émi- 
nemment la  fageffe  de  notre  divin  Lé- 
giflateur. 

Par  le  Baptême , adminiftré  aux  en- 
fans  dès  leur  naiffance  , l’Eglife  profelTe 
le  dogme  du  péché  originel , la  necef- 
fité  & l’efficacité  de  la  rédemption  con^ 
fommée  par  Jefus-Chrift.  Dans  toutes  les 
Keligions  , l’ufage  de  fe  laver  a été  un 
fymbole  de  purification  & d’expiation  du 
péché;  ceux  qui  méconnoiffent  cet  effet 
' dans  le  Baptême  , ont  oublié  le  deffein 
de  fa  première  inftitution.  Les  paroles 
de  Jefus-Chrift  , par  lequel  on  l’admi- 
niftre,  font  l’expreffion  du  myftere  de 
la  Sainte  Trinité.  La  maniéré  dont  il  étoit 
conféré  autrefois  repréfentoit , félon  St. 
Paul , la  mort  & la  réfurreélion  de  Jefus- 
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Chrift.  Le  baptifé  , plongé  entièrement 
dans  l’eau,  en  fortoît  comme  Jefus^ChriR 
étoit  forti  du  tombeau  , pour  mener 
une  vie  nouvelle  St  femblable  à celle 
d’un  corps  reffufcité  (a).  On  le  don- 
noit  principalement  & plus  folemnel- 
lement  à la  fête  de  Pâques, -pour  faire 
fouvenir  les  nouveaux  Fideles  de  la  ré- 
furreéfion  du  Sauveur,  St  du  baptême 
qu’il  avoit  reçu  de  fon  Précurfeui'. 

Les  obfervations  frivoles  de  l’Auteur 
des  Quejlions  fur  l'Encyclopédie , à l’ar- 
ticle Baptême , ne  nous  apprennent  rien  ; 
à fon  ordinaire , il  y a mêlé  des  faits 
très- faux  & des  erreurs  groflîeres. 

En  général-,  l’Eglife  n’adminiftre  au- 
cun Sacrement  fans  y joindre  le  ligne 
de  la  Croix,;  elle  veut  apprendre  aux 
Fideles , que  la  grâce  qu’ils  reçoivent  par 
ces  fymboles , eft  le  fruit  du  fang  Sc  des 
mérites  d’un  Dieu  crucifié.  Elle  répété 
trois  fois  ce  ligne  dans  le  Baptême,  au 
nom  des  trois  Perfonnes  divines , pour 
attefter  leur  égalité  parfaite.  Elle  tiroit 
de  cet  ufage  même  un  argument  contre 
les  Ariens , pour  leur  prouver  que  la  con- 
fuhJlamiaUté  étoit  un  dogme  aulîi  ancien 

(«)  Rom.  tf.  6,  r.  4. 
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que  la  coutume  de  baptifer  les  Fidele$«  . 

Comme  la  Trinité  & l’Inoarnatioii 
font  les  deux  myfteres  que  les  Héréti- 
ques ont  attaqué  avec  le  plus  d’opiniâ- 
treté dès  la  nailTance  du  Chriliianirmey 
TEglife  en  a multiplié  les  fymboles  dans 
Ton  culte.  De*là  l’ufage  de  répéter  trois 
fois  plufieurs  formules  de  confécration 
& de  prières  , le  Kyrie  , le  Trifagion  , 
la  Doxologie  à la  f n des  Pfeaumes , &c« 
Les  Incrédules  ) très-peu  inllruitsde  notre 
croyance  , de  nos  ufages  , de  la  rcla-  - 
tion  qu’il  y a toujours  entre  les  uns  & les 
autres , ont  imaginé  des  raifons  frivoles 
& fupeiftitieufes  de  ce  nombre  de  trois 
affefté  par-tout.  Qu’ils  lifent  l’antiquité 
ils  en  verront  le  motif.  Ils  objeélent 
gravement  que  le  nom  de  Trinité  ne  fe 
trouve  ni  dans  l’Ecriture  ni  dans  le  Sym- 
bole : qu’importe  le  nom , fi  la  chofe 
efi  gravée  en  caraéleres  ineffaçables  fur 
tout  l’extérieur  de  notre  Religion! 

On  peut  juger  en  général  de  l’antiquité 
d’une  cérémonie  par  fon  rapport  avec  tel 
dogme  que  l’Eglife  a voulu  profeffer  plus 
expreffément,  & avec  telle  erreur  qu’elle 
a voulu  profcrire  en  tel  tems.  Auffi 
avons-nous  vu  l’effet  qu’à  produit  chez 
les  Seâes  hétérodoxes  la  fupprefiion  des 


Digilized  by  Google 


DE  t A VRAIE  RELIGION.  34| 
cérémonies;  le  Socinianirme  & le  Déif- 
me  s’y  font  rapidement  gllfles  ; les  dog- 
mes ont  difparu  avec  les  fignes  exté- 
rieurs qui  les  atteftoient.  Certains  Con- 
troverfîftes  ont  imaginé  que  l’Eglife  avoit 
introduit  les  cérémonies  pour  établir  de 
nouveaux  dogmes  ; la  vérité  cft  qu’elle 
y a eu  recours  pour  réfuter  de  nou- 
velles erreurs. 

S-  I V. 

Mais  ce  qui  ne  mérite  pas  moins  d’at- 
tention , ce  font  les  conféquences  mo- 
rales qui  s’enfuivent  du  Baptême  & de 
fes  effets.  En  vertu  de  ce  Sacrement , 
un  enfant  eft  fils  adoptif  de  Dieu  , frere 
de  Jefus- Chrift , racheté  par  fon  fang  ; 
il  devient  doublement  précieux  à fes  pa- 
rens.  C’eft  un  dépôt  dont  ils  doivent 
rendre  compte  à la  Religion  & à la  ’ 
fociété , & qui  leur  impofedes  devoirs 
rigoureux.  Nous  n’avons  plus  à crain- 
dre de  voir  introduire  dans  le  Chriftia’ 
nifme  l’ufage  barbare  qui  a régné  & qui 
régné  ailleurs,  d’étouffer  les  enfans  avant 
ou  après  leur  naiffance , de  les  expofer  , 
de  les  vendre , de  deftiner  les  uns  à l’ef- 
clavage  , les  autres  à la  proftitution.  A 
combien  de  fruits  malheureux  de  l’in- 
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continence  n*auroit*on  pas  ôtë  la  vie^ 
il  la  nécellité  du  Baptême  n’avoit  re- 
tenu k main  prête  à les  immoler  ? Ce 
même  dogme  à rendu  la  charité  induf- 
trieufe.  Des  afyles  fe  font  élevés , les 
uns  pour  les  orphelins , les  autres  pour 
les  enfans  pauvres  ou  abandonnés;  des 
vierges  Chrétiennes  fe  confacrent  à les 
«lever  & à leur  fervir  de  meres  ; des 
hommes  , par  le  même  zele , les  inf- 
truifent , leur  procurent  des  relTources 
pour  la  fuite , en  font  des  hommes  Sc  des 
citoyens.Voit-on  ce  phénomène  chez  les 
nations  qui  ne  croient  pas  au  Baptême  ? 

Dans  les  premiers  üecles , les  par- 
rains & marraines  étoient  des  garans  de 
la  foi  &:  de  la  bonne  conduite  du  bap- 
tifé  ; c’eft  encore  un  appui  que  la  Re- 
ligion lui  procure , un  moyen  de  rap- 
procher les  grands  des  petits.  Ces  affi- 
nités Spirituelles  , fagement  reftreintes 
comme  elles  le  (bnt , ne  peuvent  pro- 
duire que  du  bien. 

La  PuifTance  fécullere  ne  pouvoir  man- 
quer d’applaudir  à l’attention  qu’on  a 
d’enrégiftrer  les  Baptêmes , de  conftater 
ainli  par  un  titre  public  la  nailfance  , 
l’état , les  droits  d’un  enfant  & les  de- 
voirs de  fes  parens.  Cette  précaution  eft 
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inconnue  chez  les  peuples  qui  ne  bap< 
tifent  point  (a). 

Cependant  les  Incrédules  demandent 
froidement  de  quoi  fervent  les  dogmes 
de  la  néceffité  du  Baptême , du  péché 
originel , de  la  rédemption  de  J.  C. 
Ils  fervent  à nous  apprendré  ce  que 
c*e(I  qu*un  homme  & ce  qu’il  vaut.  Des 
fociétés  de  Matérialiftes  n’en  feroient 
pas  plus  de  cas  que  d’un  animal.Selon 
leurs  idées , les  mariages  devroient  être 
nuis , les  femmes  communes , & tous  les 
enfans  déclarés  enfans  de  l’Etat  : £h  ! 
fages  à courte  vue  , ils  font  enfans  de  la 
Religion,  leur  fort  efl  encore  mêilleur. 


(a)  On  fe  rappelle  fan*  douté  un  trait  de  reli« 
gion  de  feu  M.  le  Dauphin.  11  mit  fous  les  yeux 
des  Princes  fes  enfans  lesregiflresde  laParoif-, 
fe,  montra  leurs  noms  confondusavecceux  des 
(impies  fideles , & fit  à ce  fu jet  une  leçon  tou- 
chante de  modeflie  & de  fraternité  chrétienne.' 
» Vous  voyez, leur  dit-il , que  vos  noms  font 
n ici  mêlés  & confondus  avec  ceux  du  peuple. 
» Cela  doit  vous  apprendrequelesdiflinâions 
M dont  vous  jouiflez  ne  viennent  pas  de  la  na« 
n ture  qui  a fait  tous  les  hommes  égaux  pl  n’y  a 
» que  la  vertu  qui  mette  entr’eux  une  vérita- 
» ble  différence,  & peut-être  que  l’enfant  d’un 
I)  pauvre , dont  le  nom  précédé  le  vôtre , fera 
» plus  grand  aux  yeux  de  Dieu , que  vous  ne  1« 
ntërez  jamais  aux  yeux  des  peuples 
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§.  y. 

Par  le  Sacrement  que  nous  nommons 
Confirmatien  , les  Apôtres  donnoient 
aux  Fideles  le  Saint-Efprit,ou  la  grâce 
néceffaire  pour  confeffer  leur  foi  ; fou- 
vent  ce  bienfait  ëtoit  accompagné  des 
dons  miraculeux  des  langues,  de  pro- 
phétie, de  guérir  les  malades,  &c.De$ 
hommes  qui  recevoienr  ces  dons , ou 
qui  les  voyoient  briller  dans  les  Apôtres  , 
ëtoient  fans  doute  confirmés  dans  leur 
foi , prêts  â répandre  leur  fang  pour  en 
attefter  la  vérité.  Ils  fe  fioient  au  té- 
moignage de  Dieu  même , & les  Apô* 
très  y renvoyoient  les  Juifs  incrédules  (a). 

Dans  la  fuite  des  fiecles  le  don  des  mi« 
racles  a été  moins  néceffaire , la  Reli- 
gion étant  établie , l’on  n’étoit  plus  ex- 
pofé  à braver  les  fupplices  pour  en  faire 
profeflion.  Mais  le  courage  de  confeffer 
Jefus-Chrift  eff  néceffaire  dans  tous  Îm 
temps;  la  Religron  n’a  jamais  ceffé  d’a- 
voir des  ennemis , elle  en  aura  toujours. 
Le  Sacrement  deftiné  à fortifier  les  Fide- 
les contr’eux  ne  fera  donc  jamais  inutile* 


(d)  A&i,  c.  5,  T.  32.  Hebr.  c.  s , v.  4^ 
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Quand  f€s  «ffets  feroient  douteux , c’eft 
toujours  un  monument  d«  la  deicente  du 
Saint-Efprit  fur  les  Apôtres  & fur  les  pre- 
mier Fideles  ; il  avertit  le  Chrétien  du 
devoir  qui  lui  eft  impofé  de  préférer  fa 
foi  à tous  les  biens  de  ce  monde.  La 
Croyance  & les  anciens  ufages  , le  dogme 
la  difcipline  , les  monumens  hillori- 
ques  & le  fond  de  la  Religion  fe  tien- 
nent ; il  ne  faut  toucher  ni  aux  uns  ^ 
ni  aux  autres. 

De  même  que  dans  l’état  civil  les  mi- 
Ktaires  engagés  à la  défenfe  de  la  patrie 
portent  les  marques  extérieures  de  leur 
dedination  & s’en  font  honneur;  ain(i 
!e  Fidele  porte  fur  fon  front  le  ligne  de 
la  Croix  , pour  fe  fou  venir  qu’il  eft  obli- 
gé de  tout  fouftrir  pour  le  nom  de  Jefus- 
Chrift  Les  farcafmes  des  Incrédules  con- 
tre ce  Sacrement  font  une  nouvelle 
raifpn  de  le  conferver. 

Ils  diient  qu’en  le  recevant , un  Chré- 
tien contrafle  l’obligation  d’être  intolé- 
rant & perfécuteur.  Pas  plus  qu’un  mili- 
taire en  ceignant  l’épée  ne  contrarie  l’o- 
bligation d’attaquer  & d’égorger  indif- 
tinélement  tous  le  monde.  Etre  obligé 
à défendre  la  Foi  contre  fes  ennemis de- 
daret , cc  n’cft  point  faire  profdÛioa  de 
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haine  & de  perfécution  contre  ceux  qui 
nous  laifTent  tranquilles.  Si  de  droit  na> 
turel  il  nous  eft  permis  de  défendre  nos 
biens , notre  liberté , notre  réputation 
contre  ceux  qui  veulent  nous  les  enle- 
ver , il  ne  l’eft  pas  moins  de  défendre  le 
dépôt  de  la  Foi  contre  les  agreiTeurs  : 
ce  n*e(l  point  à eux  de  fe  plaindre  des 
fuites  de  leur  témérité. 

§.  V I. 

Dans  toutes  les  religions,  les  offrandes 
6c  le  facrifices  font  partie  eflentielle  du 
culte  divin.  De  tous  tems  les  hommes 
ont  offert  à Dieu  leurs  alimens  comme 
le  plus  précieux  de  tous  les  biens.  Chez 
les  nations  policées  le  pain  6c  le  vin  font 
la  bafe  de  la  nourriture  ; il  étoit  convena- 
ble que  J.  C.  par  rEuchariflie  confervât 
l’ufage  de  cette  oblation.  Mais  il  lui  a 
donné  un  caraéfere  plus  augufle , une  va- 
leur plus  précieufe  ; en  Tinflituant  il  af- 
fûta fes  Apôtres  que  fon  corps  6c  fon 
fang  étoient  préfens  fous  ces  Symboles, 
ss  Ceci , leur  dit-il , efl  mon  corps  qui 
H fera  livré  pour  vous  ; ceci  eft  mon  fang  , 
M le  fang  d*une  nouvelle  alliance , qui  efî 
n répandu  pour  la  rémiflion  des  péchés  ; 
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t*  mangez  & buvez-en  tous,  & faites 
» ceci  en  mémoire  de  moi  (a)  «. 

. Au  lieu  des  viâimes  groffieres  par 
le  fang  defquelles  avoir  été  cimentée 
l’alliance  divine  avec  les  Juifs;  il  n’eft 
plus  dans  le  Chriftianifme  d’autre  vic- 
time que  celle  qui  a été  immolée  fur  la 
Croix  pour  la  rémîffion  des  péchés. 
Jefus-Chrift  ordonne  d’en  renouveller 
l’oblation , mais  fous  les  f^mboles  fous 
lefquels  il  rend  préfens  fon  corps  & fon 
fang.  II  veut  que  l’on  y participe  comme 
on  faifoit  autrefois  à la  chair  des  vic- 
times immolées.  Il  fupprime  tout  ce  qui 
droit  capable  de  blefler  les  fens  & de 
caufer  du  dégoût.  Il  réunit  dans  un  feul 
facrifice  toutes  les  vues , tous  les  effets , 
toutes  les  leçons,  qui  étoient  attachés 
aux  anciens  facrihces. 

Ceux  - ci  apprendoient  aux  hommes 
que  les  dons  de  la  nature  font  des  bien- 
faits de  la  Providence , qu’il  eft  jufte 
d’en  faire  hommage  à la  main  libérale 
de  laquelle  nous  les  avons  reçus  ; l’Ëu- 
chariftie,  en  nous  retraçant  ces  vérités,  y ^ 
en  ajoute  de  plus  fublimes  : elle  nous  dit 

(4)  Matt.  c.  26.  Marc , c.  14.  Luc , c.  ai» 
Il  Cor,  c.  IX. 
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que  Dieu  eft  non*  feulement  le  Pere  de 
la  nature,  mais  1* Auteur  de  la' grâce, 
qu’il  nous  a donné  fon  Fils  pour  vic- 
time de  notre  rédemption  ; ce  divin  Sau- 
veur préfent  fur  les  Autels  y fait  conti- 
nuellement les  fonélions  de  médiateur. 

Avant  de  participer  aux  facrifices  on . 
fe  puriHoit , mais  cette  purification  ex- 
térieure faifoit  rarement  fentir  la  nécef- 
fité  de  renoncer  à ce  qui  fouilloit  l’ame. 
Ici  l’ame  feule  eft  l’objet  de  la  cérémo- 
nie, il  eft  quefliondela  nourrir,  & non 
le  corps;  fansla  pureté  intérieure  l’hom- 
me mange  & boit  fa  condamnation. 

Le  repas  commun  étoit  un  fymbole 
de  fraternité , tout  le  monde  y étoit 
admis,  les  pauvres  à côté  des  riches, 
les  efclaves  auili  bien  que  les  Maîtres. 
Mais  le  Myftere  d’un  Dieu  incarné  & 
mort  pour  les  hommes  , établit  entre 
eux  une  fraternité  plus  étroite , tous  font 
enfans  adoptifs  de  Dieu,  tous  freres  de 
Jefus-Chrift  , deflinés  au  même  héri- 
tage , affranchis  de  la  même  fervitude  , 
reçoivent  le  même  gage  du  bonheur 
éternel.  A la  vue  d’un  Dieu  viftlme  qui 
a prié  pour  fes  bourreaux  , & qui  fe 
donne  à des  pécheurs,  la  vengeance 
doit  expirer  dans  les  coeurs , les  inimi- 
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tlés  fe  calmer , la  jaloufîe  difparoître. 
Sur  l’Autel  comme  fur  la  Croix  font 
profcrites  la  loi  barbare  du  plus  fort, 
la  loi  infenfée  de  la  fervitude,  la  loi 
vaine  d’inégalité  fondée  fur  des  titres 
chimériques  : nous  fommes  tous  un  feul 
' corps  en  Jefus-Chrift. 

Les  anciens  Philofophes  ont  déclamé 
fans  fruit  contre  l’ufage  cruel  de  réduire 
l’homme  à la  condition  des  animaux, 
de  fe  jouer  de  fa  vie  & de  fes  mœurs , 
de  l’immoler  à des  Dieux  fantadique^ 
ou  aux  plaifirs  d’une  multitude  ralTem- 
blée.  L’homme,  dit  Séneque , tête  facrée 
pour  l’homme , efl  mis  à mort  pour  le 
plaihr  : Homo  facra  res  homïni  jam  per 
lufum  & jocum  occiditur  (a).  Cette  ré- 
flexion eft  fublime,  mais  elle  ne  porte 
fur  rien.  Deux  loix  de  Jefus-Chrifl  en 
rempliflent  toute  l’énergie  : Baptife^  tou» 
tes  les  Nations , mange^  ma  chair  & bu» 
re^  mon  fang.  En  vertu  de  ces  paroles , 
l’homme  eft  égal  en  dignité  à tout 
autre  homme  ; il  s’aflied  à la  même  table 
que  celui  qui  voudroit  l’affervir.  » Par- 
» mi  vous , dit  S.  Paul , plus  de  diftinc- 
)»  tion  entre  l’étranger  ta  le  citoyen  , 

^ , * ^ t 

(a)  Epift.  7,  1.  L Epift.  1.  XV.  • 
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>»  entre  le  maître  & l’efclave,  entre  le 
w fexe  foible  & le  fexe  fort , vous  êtes 
M tous  un  feul  en  Jefus-Chrift  (a)  «.  Le 
Fidele  inftruit  de  ces  loix  & de  leurs 
conféquences  ira- 1* il  attenter  à la  li- 
berté de  Ton  frere  ou  fe  repaître  du 
fpeéfacle  de  fa  mort  ? Séneque  avec 
toute  la  Philofophie  n’a  pas  fait  fermer 
l’amphithéâtre  ; Jefus-Chrift  avec  deux 
mots  l’a  fait  démolir. 

Mais  l’efclavage  eft  encore  établi  dans 
nos  colonies  ; nous  le  favons  : il  s’en- 
fuit que  l’orgueil , l’avarice,  la  mollefte 
l’emportent  fouvent  fur  les  fentimens 
de  la  nature  & de  la  Religion.  Nous 
verrons  ailleurs  qu’un  de  nos  Philofo- 
phes  a fait  l’apologie  de  cet  abus.  Si 
donc  l’Evangile  n’eft  pas  encore  venu 
à bout  de  le  réformer  , la  Philofophie  y 
réuftira  encore  moins. 

Selon  nos  Ad verfaires , le  Myftere  d’un 
Dieu  mort  eft  une  conféquence  du  pré- 
jugé abfurde  commun  à tous  les  peuples , 
que  des  viéfimes  humaines  étoient  agréa- 
bles à Dieu.  Aveugles  ! Jefus-Chrift  en 
inftituant  le  facrihce  de  fon  corps  & de 
fon  fang , & en  aboli  (Tant  tous  les  autres , 


(a)  Galat.  c.  3 , v«  28, 
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a coupé  pour  jamais  la  racine  à toute 
efpece  d’abus  & d’efFufion  de  fang  dans 
le  culte  de  la  Divinité.  Un  Chrétien 
perfuadé  que  la  mort  d’un  Dieu  a rendu 
inutiles  tous  les  autres  facrifices,  ira-t- 
il  encore  enfanglanter  les  Autels  du 
vrai  Dieu  ? 

§.  VII. 

On  a compris  dans  toutes  les  Reli- 
gions la  néceffité  des  expiations  , ou 
d’un  remede  pour  effacer  le  péché  & 
détourner  les  châtimens  de  la  juffice 
divine.  L’homme  naturellement  inconf- 
tant,  fujet  à paffer  fréquemment  de  la 
vertu  au  vice , & du  vice  à la  vertu  , a 
befoin  de  moyens  pour  calmer  Tes  re- 
mords & fe  relever  de  fes  chûtes.  Où 
en  ferions  nous  fi  celui  qui  a péché  n’a- 
voit  plus  de  reffource  & fe  livroit  à u« 
fombre  défefpoir  ? Quelques  Incrédules 
ont  blâmé  les  expiations  en  général , 
félon  eux  elles  enhardiffent  au  crime  ; 
d’autres  ont  exalté  les  heureux  effets  des 
myfteres  ou  expiations  du  Paganifme  : 
- ceux-ci  ont  reconnu  que  la  pénitence  & 
. la  confefiion  produifoient  de  grands 
biens,  ceux  là  ont  foutenu  qu’elle  opé- 
roit  beaucoup  de  mal.  Parmi  des  Doc- 
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leurs  appliqués  à fe  contredire,  il  ne 
faut  pas  chercher  la  vérité.  ’ 

Jefus  - Chrift  qui  connoiflbit  mieux 
l’homme  que  les  Philofophes , a établi 
la  feule  efpece  de  pénitence  qui  Toit 
utile  à tous  égards.  Elle  coniide  dans 
le  regret  fincere  d’avoir  péché,  dans 
l’humble  aveu  que  l’on  fait  de  fes  fau- 
tes , dans  la  réfolution  d’en  réparer  les 
effets  , & de  n’y  plus  retomber.  Ce 
n’eft  qu’à  ces  conditions  qu’il  a donné 
aux  Prêtres  le  pouvoir  d’abfoudre. 

Nous  ne  ferons  pas  une  differtation 
pour  prouver  l’antiquité  de  la  confef- 
üon , fa  néceflité  eff  établie  par  les 
paroles  de  Jefus- Chrift  : Les  pêchés  fe» 
Tont  rentis  à ceux  auxquels  vous  les  re» 
mettre:^  , 6*  ils  feront  retenus  à ceux 
auxquels  vous  les  revendre:^  (a).  Com- 
ment les  Apôtres  pouvoient-ils  difcer- 
ner  les  péchés  qu’ils  dévoient  remettre 
ou  retenir  fi  on  ne  commençoit  par  les 
leur  faire  connoître  ? Remettre  indiffé- 
remment les  péchés  à tout  le  monde 
fans  difcernement , ce  feroit  une  con- 
duite pernicieufe  ; il  en  eft  qui  exigent 
des  reftitutioiis , des  réparations , des 
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réconciliations  avec  leprochain  rfouvent 
il  eft  néceflaire  que  le  pénitent  y ait  • 
(atisfait  avant  cKêtre  abfous,  qu*il 
ait  donné  des  marques  de  repentir  plus 
certaines  qu’une  (impie  promelTe.  Cette 
pratique  s’eft  trouvée  fi  étroitement  liée 
avec  le  dogme  , que  pour  la  fupprimer  , 
il  a fallu  changer  entièrement  la  doc- 
trine de  l’Eglife  fur  la  juftification  ; fur 
la  grâce  , fur  le  mérite  des  bonnes  œu- 
vres , fur  l’application  des  mérites  de 
Jefus  - Chrifi.  Ainfi  l’abolition  de  .la 
confeffion  ^a  frayé  le  chemin  au  Soci- 
nianifme.  ' 

Pour  favoir  fi  la  confeffion  eft  utile, ou 
pernicieufe,  nous  en  rapporterons-nous 
à ceux  qui  n’en  font  point  ufage  ? Des 
calomnies  répétées  d’après  les  Protef- 
tans  ne  perfuaderont  pas  ceux  qui  font 
l’expérience  du  contraire  ; elles  font 
d’ailleurs  réfutées  par  des  faits.  Les  Lu- 
thériens de  Nuremberg  envoyèrent  une 
Ambaflade  à Charles  - Quint , pour  le 
prier  de  rétablir  chez  eux  par  un  Edit 
l’ufage  de  la  confeffion  (a)\  ceux  de 
Strasbourg  ont  voulu  faire  la  même 


{a)  Soto  in4,dift.  iS^queft.  1,  art.  1. 
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chofe  (ay,  elle  a été  confervée  en  Suède 
par  les  Luthériens , parce  que  c’efl  un 
des  articles  convenus  dans  la  confeilion 
d’Ausbourg  (J>), 

. On  dit  que  ceux  qui  fe  confefîènt 
n’ont  pas  les  mœurs  plus  pures  que  ceux 
qui  ne  fe  confeffent  point  ; cela  eft  faux. 
Tous  ceux  qui  fe  livrent  au  défordre, 
commencement  ordinairement  par  aban- 
donner h confeffion  , & ils  y retournent 
lorfqu’ils  veulent  fe  convertir. 

ajoute  que  plufieurs  fcélérats  fc 
font  confeflfés  avant  de  commettre  des 
forfaits.  Mais  eft-on  bien  fûr  qu’ils  les 
ont  aceufés  ? Quand  cela  feroit , il  s’en- 
fuivroit  feulement  que  leur  efprit  étoit 
en  aulli  mauvais  état  que  leur  cœur , 6c 
qu’ils  ont  tourné  le  remetle  en  poifon. 
Un  prodige  de  fcélérateffe  ne  décide 
point  du  cours  ordinaire  des  chofes. 

On  prétend  que  des  Confeffeurs  ont 
abufé  de  leur  miniftere  pour  fuggérer 
des  crimes.  Ce  fait  n’eft  pas  prouvé, 
& il  ne  peut  pas  l’être  ; on  n’en  cite  pour 
témoins  que  des  fcélérats  qui  vouloient 
faire  retomber  leurs  crimes  fur  un  Con- 

C<i)  Sehefmacher y quatrième  Lettre,  §.  ). 

U)  HifL  des  Variât.  L.  111 , n.  46. 
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feffeur , parce  qu’ils  favoient  que  celui- 
ci  ne  pouvoir  fe  défendre. 

Des  malfaiteurs  ont  abufé  du  ferment 
pour  s’engager  au  crime  ou  pour  trom- 
per .un  ami , des  loix  pour  pallier  des 
injuftices  , de  l’amitié  pour  commettre 
des  perfidies , de  la  médecine  pour  tuer 
des  malades;  s’enfuit-il  que  le  ferment, 
les  loix  , l’amitié , la  médecine  font  des 
chofes  pernicieufes. 

11  y a de  l’aveuglement  à foutenir 
qu’un  facrement  dans  lequel  le  pécheur 
efl  obligé  de  s’avouer  coupable,  de  fe 
' repentir , de  s’humilier , de  réparer  le  mal 
qu’il  a fait , peut  être  dangereux  ; qu’un 
Prêtre  obligé  de  montrer  au  pénitent 
la  griéveté  de  fes  fautes , de  l’exhorter 
à fléchir  la  juflice  Divine  , de  lui  don- 
ner de  fages  confeils , &rc.  efl  un  hom- 
me capable  de  faire  du  mal  («).  Ceux 
qui  ont  envie  d’ea  faire,  ne  fe  char- 
gent pas  d’en  détourner  les  autres. 

§.  V I I I. 

L’Extrême-Onélion  deflinée  aux  ma- 
lades en  danger  de  mort , efl  une  preuve 
touchante  de  la  charité  du  Sauveur,' 


(a)  Efpion  Chinois , t.  II , 1.  24 , 70. 
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une  occafîon  fréquente  pour  les  Minif- 
tres  de  l’Eglife  d’exercer  cette  vertu. 
Confoler  un  mourant , ranimer  fa  foi  & 
fon  efpérance , Taider  par  des  prières  , 
procurer  aux  pauvres  des  fecours  tem- 
porels , les  exciter  à la  patience  ; telles 
îbnt  les  fondions  des' Prêtres  lorsqu’ils 
adminiftrent  les  derniers  Sacremens.  S’il 
y a un  fpedacle  capable  d’attendrir  le 
cœur , d’inlpirer  aux  pécheurs  des  ré- 
flexions falutaires , c’eft  la  vue  de  l’hom- 
ine  aux  prifes  avec  la  mort  ; les  Incré- 
dules n’ont  garde  d’y  affifter , leur  mo- 
rale s’y  trouveroit  impuiffante  , & leur 
bravoure  déconcertée. 

En  bonne  fanté  , ils  accufent  la  Re- 
ligion de  s’être  étudiée  à rendre  à l’hom- 
me la  mort  mille  fois  plus  amere.  » Un 
»»  Prêtre  tranquille , difent-ils , va  por- 
9»  ter  l’alarme  auprès  du  grabat  d’un 
H mourant  ; fous  prétexte  de  le  récon- 
n ciller  avec  fon  Dieu , il  vient  lui  faire 
» favourer  le  fpeftacle  de  fa  fin.  Ufage 
» barbare  ; les  Sacremens  font  mourir 
M plus  de  monde  que  les  maladies  & les 
» Médecins  : la  frayeur  ne  peut  que  cau- 
» fer  des  révolutions  fâcheufes  dans  un 
» corps  alFoibli  (<i)  <»• 

{a)  Chiill.  dévoilé,  c.’  13  , p.  ai8. 
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Bientôt  le  zele  charitable  de  nos  Ad- 
verfaires  écartera  d’un  malade  les  Méde- 
cins & les  Notaires  ; les  premiers  tuent 
par  des  remedes , les  féconds  par  la  cé- 
rémonie fatigante^  d’un  teftament.  Mais 
un  Chrétien  ne  penfe  pas  comme  un 
Incrédule  ; les  Sacremens  ne  lui  font  pas 
peur , il  y trouve  un  fujet  d’efpérance  & 
de  confolation  ; fa  réfîgnation  & fa  tran- 
quillité nous  paroifTent  préférables  au 
défefpoir  fombre  & Rupide  darts  lequel 
meurent  fouvent  les  Incrédules. 

Pour  combler  le  ridicule,  il  a fallu 
encore  que  l’Auteur  fe  réfutât  par  une 
contradiéfion.  L’expérience  nous  mon- 
» tre,  dit-il,  que  la  plupart  des  Chré- 
» tiens  vivant  avec  fécurité  dans  le  dé- 
w bordement  ou  le  crime , remettent  à 
» la  mort  le  foin  de  fe  réconcilier  avec 
» Dieu  ; à l’aide  d’un  repentir  tardif  & 
n des  largelTes  qu’ils  font  au  Saceido- 
» ce  , celui  - ci  expie  leurs  fautes  , & 
w leur  permet  d’efpérer  que  le  Ciel  met 
f>  en  oubli  les  râpines , les  injuRices , 
» les  crimes  qu’ils  ont  commis  pendant 
M le  cours  d’une  vie  nuifible  à leurs 
femblables  «. 

Quelques  lignes  plus  haut  les  Prê- 
tres étoient  des  barbares , qui  tuent  les 
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malades , en  les  faifant  trembler  de 
peur;  à préfent  ce  font  des  flatteurs  in- 
dulgens  qui  font  efpérer  le  Ciel  pour 
quelques  largefTes  faites  au  Sacerdoce, 
fans  aucune  réparatipn  des  injuflices 
qu*ils  ont  commifes.  Mais  qu’importe 
à la  malignité  de  fe  contredire , pourvu 
qu’elle  exhale  Ton  poifon. 

Un  autre  Doéleur  de  même  trempe,  * 
décide  d’un  côté  qu’enfeigner  que,  fans 
la  fatisfaéfion  de  J.  C. , Dieu  n’auroit 
pas  pardonné  au  pécheur  repentant, 
c’eft  fuppofer  un  Dieu  cruel  & inexo- 
rable; de  l’autre,  c’eft,  félon  lui,  anéan- 
tir la  juftice  divine  que  de  penfer , qu  a- 
prés  un  cercle  continuel  de  péchés  & 
de  pénitence.,  on  fera  pardonné  â la 
mort  (<i).£ft‘Ce  donc  à la  mort  fur-tout 
que  Dieu  doit  être  cruel  ôc  inexorable? 

Lequel  des  deux  eft  plus  avantageux 
à la  fociété  qu’un  criminel  meure  dans 
le  défefpoir,  fans  avoir  réparé  aucune 
injuftice,  ou  qu’on  lui  promette  le  par^ 
don  & le  falut  s’il  fe  repent  & reftitue 
autant  qu’il  le  peut  ? Accufer  les  Prêtres 
de  pardonner  les  injuftices  fans  répara- 
tion , & moyennant  quelques  largefTes 


{a)  Morgan,  t.  1,  p.  ijo  & z6o. 
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faites  au  Sacerdoce , c’eft  une  calom-- 
nie  abfurde.  Quand  tous  les  Prêtres 
feroient  fans  religion  ^ ils  auroient  en- 
core de  l’honneur  ; ils  craîndroient. 
qu’un  malade  guéri , contre  toute  efpé- 
rance,  ne  dévoilât  leur  turpitude. 

Ces  clameurs  ridicules,  fuggérées  par 
la  haine  , n’empêcheront  pas  les  Prê- 
tres de  continuer  aux  mourans  leurs 
foins  charitables;  ceux  qui  les  calom- 
nient,,arrivés  au  dernier  moment*,  fe- 
ront peut-être  amende  honorable  au 
Sacerdoce  , il  faudra  leur  pardonner  y 
& prier  Dieu  d’avoir  pitié  d’eux. 

§.  IX. 

Le  Sacerdoce  feroit  moins  outragé  i 
par  les  Incrédules , s’il  étoit  moins  uti- 
le ; leur  haine  eft  la  meilleure  preuve 
de  la  fagelTe  de  J.  G dans  l’inRitution 
du  Sacrement  de  l’Ordre.  Les  pouvoirs 
de  remettre  les  péchés , de  confacrer 
fon  Corps  & fon  Sang  , de  ptéfenter 
à Dieu  les  oblations  &£  les  prières  du 
peuple  , d’annoncer  l’Evangile  , font 
d’un  ordre  furnaturel  ; il  falloit  un  Sa- 
crement pour  les  conférer  aux  Prêtres. 
Chargés  de  prier  affiduement , de  s’inf-  .. 
truire  pour  enfeigner  les  autres , de 

TotM  X,  Q 
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vaquer  aux  fonctions  du  culte  divin  ^ 
d’aflider  les  malades  Si  les  pauvres , de 
confoler  les  mourans  & les  affligés  ; ils 
doivent  être  exempts  de  toute  autre  oc- 
cupation , former  une  claife  particuliè- 
re , porter  les  marques  extérieures  de 
teur  vocation.  La  vie  d’un  Pafteur  zélé 
cft  laborieufe  &c  fatigante  ; ib  fait  plus 
de  bonnes  oeuvres  dans  une  femaine, 
qu’un  Philofophe  dans  toute  fa  vie.  Ce 
miniftere , néceifaire  dans  les  Villes  , 
l’eft  encore  plus  dans  les  Campagnes. 
Au  milieu  d’un  peuple  condamné  à des 
travaux  continuels  , tout  occupé  de  fa 
fubliftance , il  eft  befoin  d’un  homme  li- 
vré tout  entier  aux  fonéfions  religieufes 
& charitables  ; elles  cefleroient  d’être 
refpeélables  (i  elles  étoient  exercées  par 
le  premier  venu  , fans  connoiflances  , 
fans  talens , fans  réglé.  Nous  avons  prou- 
vé ailleurs  la  néceflité  du  Sacerdoce  fa). 
Mais  les  aceufations  ne  coûtent  rien 
aux  Incrédules.  Selon  eux , les  Prêtres 
s’arrogent  des  pouvoirs  furnaturels  par 
orgueil  & par  intérêt,  pour  dominer  fur 
les  efprits  & fur  les  confciences  ; unique- 
ment occupés  de  leurs  droits  & de  leurs 


(â)  II.  Part.  c.  5 , art.  i , 6. 
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privilèges,  ils  font  incapables  de  zele 
pour  le  bien  public , redoutables  quoi- 
qu'inutiles  , méchans  &c  mauvais  ci- 
toyens, 

Rcponft.  Les  Magiftrats  &c  les  Militai- 
res forment  aulli  deux  corps  à part,  ont 
chacun  leurs  fondions , leurs  droits , leurs 
privilèges  , leurs  intérêts  diftinguès  de 
ceux  des  autres  hommes  ; il  faudra  donc 
leur  appliquer  le  même  reproche. 

Ce  n'eft  point  l’orgueil  des  Prêtres  qui 
a forgé  les  paroles  de  Jefus-Chrift,*fur 
lefquelles  font  fondés  leurs  pouvoirs 
iurnaturels  ; il  ne  paroît  pas  que  les 
Apôtres , qui  ont  fait  les  premières  fonc- 
tions du  Sacerdoce , aient  été  des  hom- 
mes orgueilleux  , méchans  mauvais 
citoyens.  En  vertu  des  leçons  de  Jefus- 
Chrift , le  feul  orgueil  permis  aux  Prê- 
tres eft  de  tâcher  de  marcher  fur  fes 
traces , ôt  de  faire  plus  de  bonnes  œu- 
vres , de  pratiquer  plus  de  vertus  que 
les  (impies  Fideles.  Si  quelques-uns  ou- 
blient ces  leçons  divines , c’eft  qu’ils  font 
hommes , & il  ne  (ied  guere  à l’orgueil 
philofophique  de  s’en  plaindre. 

On  ne  concevra  jamais  comment  des 
hommes  confacrés  au  fervice  de  la  fo- 
ciété  , qui  reçoivent  d’elle  leur  fubfif- 

Q X 
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tance , qui  ne  font  propriéraires  d*aucuhs 
biens,  mais  de  (impies  ufufruitiers  , peu- 
vent avoir  des  intérêts  di^Férens  de  ceux 
de  la  fociété , être  rufpeêls  à ceux  dont  ■ 
ils  cherchent  à gagner  la  confiance , afin 
de  rendre  leur  miniflere  utile.  S’ils  font 
odieux  aux  Incrédules , Jefus-Chrifl  1$ 
leur,  a prédit,  & ils  doivent  s*en  félici- 
ter mais  ils  ne  doivent  pas  oublier  cette 
maxime  : Faites  du  bien  à ceux  qui  vous 
haiffent , prie^  Dieu  pour  ceux  qui  vous 
perfècutent  & vous  calomnienu 

S.  X. 

• • Dans  le  Chrijiianifme  dévoiU , un'Phï- 
lofophe<a  blâmé  le  Sacre  des  Rois  ; félon 
lui  , c’eft  un  rke  .de  la  Théurgie  Chré- 
tienne  qui  contribue  à rendre  les  Chefs 
des  natbns  plus  refpeftables  aux  yeux 
des  peuples  , leur  imprime  un  ca<^ 
raélere  tout  divin  »(a).  Eft-ce  lé  refpeft 
pour  la-Majefté  Royale  qui  lui  a inf* 
piré  cette  réflexion  ?• 

. Un  Déifie  célébré  a penfé  différem-. 
ment.  Il  reconnoit'rinflucnce- & la  néf 
ceflité  du  cérémonial  dans  la^Religion 


' id)  ChrtfUani  dévoilai  é.'  9,  p.  126» 
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auin  bien  que  dans. la  vie  civile;  il  re* 
grette  les  retranchemens  que  la  moUelle 
de  nos  mœurs  y fait  faire  de  jour  en 
jour.  » Dans  le  gouvernement  ancien  , 
H dit-il , Taugude  appareil  de  la  puilTance 
n Royale  en  impofoit  aux  fujets.  Des 
M marques  de  dignité  , un  trône  , un  ^ 
,»  fceptre  , une  robe  de  pourpre , une 
» couronne  , un  bandeau  , étoient  pour 
» eux  des  chofes  facrées.  Ces  lignes  ref- 
» peéfés  leur  rendoient  vénérable  rhom- 
» me  qu’ils  en  voy oient  orné;  fans  foldats, 
»fans  menaces,  (i-tôt  qu’il  parloir,  il 
» étoit  obéi.  Maintenant  qu’on  affeéfe 
d’abolir  ces  (ignés , qu’arrive-t-il  de  ce 
n mépris  ? Que.la  Majefté  royale  s’efface 
» de  tous  les  cœurs , que  les  Rois  ne  fe 
» font  plus  obéir  qu’à  force  de  troupes., 
^ &c  que  le  refpeâ  des  fujets. n’eft que 
isdans  la  crainte  du  châtiment  (4)  «r. 

^ Les 'bénédiéfions , les  prières , les  exor- 
cifmes  par  lefquels  l’Eglifdfanâidece  qui 
effà  l’ufage  desFideles,  les  font  fouvenir 
que  tous  les  biens  viennent  de  Dieu , qu^^l 
. faut  en  ufer  avec  aéf ion  de  grâces , avec 
modération , avec  charité  pour  nos  frè- 
res, Par  ces  pratiques , elle  a détruit  l’er- 


(«)  Emile,  t.  lil,  p.  215. 
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reur  des  Païens  que  nous  avons  vu 
profe(Tée  dans  les  Ecrits  de  Celfe 
de  Julien  : favoir  que  les  biens  de  ce 
monde  viennent  de  certains  démons  ou 
génies  particuliers  auxquels  on  doit  ren- 
dre.  un  culte.  Elle  a ainii  coupé  la  racine 
aux  fuperflitions  , aux  fortiléges , à la 
magie  dont  les  Théurgifies  étoient  in- 
^tués  : pratiques  abominables  qui  re- 
naitroient  encore  chez  les  efprits  foibles  , 
timides , ignorans , û Ton  prenoit  moins 
de  précautions  pour  les  prévenir  , 
Dans  les  familles  véritablement  Chré- 
tiennes , tout  événement  qui  donne  lien 
À une  cérémonie  religieufe  réveille  la 
Charité.  Le. Baptême  d’un  enfant  , fa 
-Confirmation,  fa  première  Communion', 
,k'  célébration  d’un  mariage , les  obfe* 
<ques  d’un  mort,  la  bénédiflion  d’urie 
maifon,  &c.  engagent  à faire  des  au- 
mônes. On  fe  fouvient  alors  que  rien 
ne  profpere  fi  Dieu  n’y  répand  fes  bé- 
nédiéfions , que  le  meilleur  moyen  de 
les  obtenir  eft  de  faire  de  bonnes  œu- 
vres. Dans  les  Villes , grâces  à la  Phi- 
lofophie , ces  fentimens  & ces  pratiques 
deviennent  rarCs  ; mais  dans  les  Campa- 
gnes , parmi  ce  peuple  qui  paroit  fi  ruftre 
& fi  groffier , l’humanité  vit  encore  , & 
c*efi  la  Religion  qui  lui  fert  d’aliment 
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S-  X I. 

De  tous  les  engagemens  que  Thomme 
peut  contraâer , le  plus  important  ell 
le  mariage.  Chez  les  peuples  mal  poli- 
cés , on  y apporte  peu  de  formalités  ; 
mais  les  nations  civilifées  ont  fenti  la 
néceffité  de  donner  à ce  contrat  tout  Tap* 
pareil  & la  folemnité  pollibles.  Il  doit 
être  indilToluble  pour  le  bien  des  con- 
joints, pour  celui  des  enfans,  pour  ce- 
« lui  de  la  fociété , èi  Dieu  l’a  inAitué  tel 
tlès  la  création  ; nous  l’avons  prouvé  ail- 
leurs. Que  ce  lien  foit  formé  au  pied  des 
autels,  fous  les  yeux  de  la  Divinité , béni 
^ar  les  Minières  de  la  Religion  , accom- 
pagné de  tout  ce  qui  peut  le  rendre  facré 
& refpeélable;  c’eft  un  ufage  très-utile 
très-fenfé.  Il  eft  à propos  de  borner  l’au- 
torité des  maris  fur  leurs  époufes  & fur 
leurs  enfans , pour  leur  aflurer  l’afFeélion 
& la  reconnoiRance  des  uns  des  au- 
tres. Ces  avantages  ne  fe  trouvent  réunis 
que  chez  les  nations  qui  règlent  les  maria- 
ges , félon  les  Loix  eccléfiaftiques  & ci- 
viles.’ 

Par  un  trait  de  fagefTe  fupérieure  ^ 
J.  C.  ne  s’eft  point  contenté  de  réta- 
blir l’indiRolubilité  primitive  naturelle 

Q 4 
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de  ce  contrat,  mais  il  Ta  élevé  à la  dignité 
de  Sacrement.  Ceux  qui  y Ont  méconnu 
<ce  caraé^ere  n’ont  pas  tardé  de  poulTer 
la  témérité  plus  loin.  On  n’oubliera  ja« 
jnais  que  trois  Chefs  de  la  prétendue 
réforme , permirent , par  une  décifion 
expreffe  , au  Landgrave  de  HedTe  d’avoir 
deux  femmes  à la  fois  ; que  par  une  au- 
tre erreur,  les  Protedans  croient  le  maria* 
ge  diflfoiuble  pour  caufe  d’adultere  ;une 
première,  chûte  ne  manque  jamais  d’en 
entraîner,  d’autres.  ••  t 

. Le  défordre  feroit  allé  plus  loin  fans 
le  frein  des  Loix  civiles  6c  dû  droit  public 
établi  dans  toute  TLurope  -,  mais  ce  droit 
même  ell.une  conféquence  des  Loix  de 
J.  C.,.&  du  caraâereiaugufle  qu’il  a 
imprimé  au  mariage.  Ici  la  cérémonie  . 
joaintient  le  dogme  , & le  dogme  adfure 
la  perpétuité  des  effets  civils  ; ta  fociété 
conjugale  n’efl  nulle  part  mieux  réglée  nt 
plus  heureufe  que  chea  les  nations  Chré* 
tiennes  : on  rougit  à la  vue  des  abfurdités 
& des  crimes  par  lefquels  elle  eft  fouillée 
chez  la  plupart  des  peuples  inhdeles  ^<s). 

Que  les  Incrédules  aient  blâmé  le  fer- 

r 

(a)  yojr.  rEfpritdes  Ufages  & des  CouttH 
mes  des  différens  peuples  « 1.  lU* 
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DE  LA  ^RAIE  RELIGION.  3% 
ment  du  mariage , aient  voulu  juftifier  la 
polygamie  & le  divorce  ; <jue  d’autres 
plus  aveugles  aient  réprouvé  toute  efpeoe 
êle  mariage  ÿ aient  déliré  que  les  femmes 
.fullenteommunes,  & que  le  monde  en- 
tier fut  un  lieu  de  proftTtution  ; nous  n’eh 
fommespas  étonnés  r c’eft  une  nouvelle 
.preuve  de  la  fagelTe  des  Loix  de  i’Evah- 

lis  ont  dit  qu’en  louant  la  virginité  5c 
le  célibat,  en  multipliant  les  entraves  du 
mariage , le  Chriftianifme  ^en  détournoit 
les  hommes  ; c’eft  une  faulTeté  , nous 
avons  prouvé  le  contraire  dans  l’article 
précédent.  ’C’eft  le  libertinage  & non  la 
-Religion  qui  dégoûte  du  mariage. 

Lorfque  le  luxe  efl;  poulTé  à l’excès*, 
^ue  les  mœurs  font  très-Iicencieufes  , la 
liberté  des  femmes  abfolue,  leurs  préten- 
-tions  exceflives;  le  mariage  e(l  très-oné- 
-fcux  & une  fource  de  chagrins  amers. 
Pour  faciliter  les  alliances  , pour  alléger 
le  joug  des ‘époux  des  peres,  il  faut 
.dans  les  perfonnes  du  fexe  des  vertus  que 
nos  vices  & nos  ufages  infenfés  ont  étouf- 
fées en  elles.  On  ne  les  retrouve  plus  que 
■loin  desVilles , & dans  les  conditions  mé- 

y * 

diocres  ; c*eft-là  feulement  que  les  maria- 
ges font  purs',  paitibles  & heureux.  Les 
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Loix  contre  le  célibat , fi  fouvent  re- 
nouvellées  à Rome,  ne  produifirentrien, 
elles  n*attefioient  que  trop  Texcès  de 
la  corruption  ; il  n’en  avoit  point  fallu 
lorfque  les  Romains  avoient  des  mœurs. 
Si  les  mêmes  déréglemens  opèrent  par- 
mi nous  le  même  effet , il  ne  faut  pas 
s*en  prendre  à la  Religion  ; la  morale  fean* 
daleufe  des  Phrîofophes , loin  de  dimi- 
nuer le  mal  , n’eft  propre  qu’à  l’aug- 
menter. • 

§.  XII. 

Il  efi  important  à l’ordre  public  & à 
lafûreté  des  particuliers  que  la  mortd’uii 
homme , auflii  bien  que  fa  naifiance  , foit 
.un  événement  connu  ; on  ne  peut  lui 
donner  trop  de  publicité.  C’eft  une  des 
raifons  qui  dans  l’origine  ont  fait  établir 
les  pompes  funèbres , les  obfeques  des 
morts.  Dans  notre  Religion , cette  céré- 
monie efi  accompagnée  des  leçons  les 
plus  capables  d’inculquer  le  dogme  de 
l’immortalité  de  l’ameSi  de  la  vie  à venir. 
L’Eglife  ne  néglige  rien  pour  nourrir  dans 
fes  enfans  l’cfpérance  d’une  réfurrcéfion 
future  6c  d’une  béatitude  éternelle  , feuj 
motif  capable  de  diminuer  les  frayeurs  d^ 
la  mort,  & de  nous  porter  à la  \ertu 
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La  facilité  de  commettre  des  homi- 
cides dans  les  grandes  Villes  où  la  multi- 
tude d’habitans  les  rend  inconnus  les  uns 
aux  autres , & dans  les  lieux  écartés  où 
un  étranger  fe  trouve  fansdéfenfe;  les 
effets  terribles  de  la  vengeance  chez  les 
nations  peu  policées  ; la  multitude  des 
meurtres  chez  les  peuples  barbares,  ne 
font  que  trop  fentir  lanéceffité  de  multi- 
plierJes  fauve-gardes  de  la  vie  des  ci- 
toyens. Mais  nous  jouiffons  fans  attention 
& fans  gratitude  des  foins,  des  travaux', 
des  expériences  d’une  police  vigilante; 
nous  ne  fommes  pas  plus  reconnoiiïans 
des  bienfaits  de  la  Religion.  Pour  feutir 
le  prix  des  uns  & des  autres,  il  faut  fc 
tranfporter  chez  les  nations  infidèles , an- 
ciennes & modernes , comparer  leur  état 
& leurs  mœurs  avec  les  nôtres , les  enne- 
mis-de  la  religion  nefont  pasaffezinfiruits 
ni  affez  équitables  pour  faire  ce  parallèle. 

Ils  nous  accufent  derefpefter  les  morts 
plus  que  les  vivans  ; ils  ne  voient  pas  que 
ce  refpeéf  pour  les  premiers  tourne  en- 
tièrement au  profit  des  feconds.UnÇhré- 
tien  accoutumé  à envifager  le  cadavre  de 
fon  femblable  avec  une  vénération  reli- 
gieufe  comme  la  dépouille  d'une  ame 
créée  pour  le  Ciel,  comme  un  germe 
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conHé  à la  (erre,  & qui  doit  en  (mtit 
un  jour  , n*eil  pas  tenté  de  tremper  Tes 
mains  dans  le  fang  humain , ni  de  fe 
jouer  de  la  vie  d’un  efclave^  comme 
faifoient  les  anciens. 

Selon  robfervation  de  Montefquieu 
la  Religion  Chrétienne  propofe  avec 
beaucoup  de  fagelTe  les  dogmes  de  l'inH 
mortalité  de  l’ame  & de  la  réfurrec'* 
tion  future  ; elle  én  a écarté  toutes  les 
idées  ôc  toutes  les  conféquences  qui  ont 
produit  de  mauvais  effets  dans  les  fauf*' 
Tes  religions  («). 

Quand  l’ufage  de  prier  pour  les  morts 
ne  feroit  pas  fondé  fur  la  révélation  ÔC 
fur  une  tradition  apoffolique , il  feroic 
encore  à propos  de  le  conferver.  Il  nous 
tient  dans  une  efpece  de  fociété  avec 
ceux  qui  nous  ont  précédés  ; il  nous 
rappelle  un  tendre  fouvenir  de  nos  pa« 
rens-  & de  nos-  bienfaiteurs  ; 4I  infpire 
du  refpeâ  pour  leurs  dernières  volontés  ; 
ces  fentimens  contribuent  à la  paix  des 
familles.  Souvent  il  en  raffemble  les 
membres  difperfés , les  ramene  fur  le 
tombeau  de  leurs  peres  , leur  remet  en 
mémoire  des  faits  des  leçons  qui 

, {a)  Erprits  des  Loiz,  1.  XXIV,  c.  19. 
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DE  LA  YRAIE  RELIGION.  37I 
întëreiTent  leur  bonheur.  Cet  effet  ne 
fubfîfte  plus  dans  les  Villes,  où  le  tu- 
multe des  paflions  & des  affaires  étouffe 
les  penchans  de  la  nature  ; mais  il  fa 
maintient  dans  les  Campagnes  où  l*hom« 
me  a moins  dégénéré.  L*ami  des  hommes 
a très-bien  obfervé  que  le  tems  du  deuil 
abrégé  par  un  motif  de  luxe  eft  une 
preuve  de  la  dégradation  de  nos  mœurs. 

Par  un  zele  inconfidéré  , les  Pro- 
teftans  avolent  retranché  d*abord  les 
pompes  funèbres , infenfiblement  ils  y 
font  revenus  ; la  nature  & la  raifon  re- 
prennent leurs  droits  tôt  ou  tard.  Quand 
une  fauffe  Philofophie  viendroit  à bout 
de  détruire  tout  ce  qui  lui  fait  ombra- 
ge, ce  ne  feroit  pas  pour  long -teins. 

Un  motif  de  piété  a fait  déhrer  aux 
Fideles  d’étre. inhumés  dans  les  Eglifes 
ou  dans  les  cimetières  qui  y tienent  : 
la  vanité  a perverti  enfuite  cet  ufage; 
la  population  exceflive  des  Villes  Ta 
rendu  dangereux.  On  ne  peut  trop  ap- 
plaudir au  zele  des  premiers  Pafteurs , 
des  Magiflrats  , des  Souverains  qui 
prennent  aujourd’hui  des  mefures  pour 
la  réformer.  Dans  fon  origine  il  étoic 
innocent  & louable  ; voilà  pourquoi 
PEglife  ne  s*y  eft  pas  oppofée , mais  il  ne 
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faut  pas  s*en  prendre  à elle  des  Tneon* 
véniens  qu’elle  ne  pouvoit  pas  prévoir, 
&;  qu’elle  a fouvent  été  forcée  de  to- 
lérer (a)* 

Que  ce  Toit , fi  l’on  veut , la  vanité 
qui  a fait  d’abord  ériger  des  tombeaux , 
des  monumens  , des  inferiptions  à la 
mémoire  des  grands  hommes  ; la  re- 
connoiffance  doit  les  perpétuer,  fauf 
les  abus , lorfqu’il  y en  a.  Les  anciens 
les  plaçoient  fur  les  grands  chemins  ou 
fur  les  places  publiques  ; l’Eglife  Chré- 
tienne les  a placés  plus  décemment  dans 
fes  lieux  d’affemblée.  Dans  le  même 
defiein  de  propofer  aux  Fideles  des 
modèles  de  conduite  , elle  a établi  le 
culte  des  Saints , de  leurs  reliques , de 
leurs  images.  On  me  peut  remettre  trop 
fouvent  fous  les  yeux  des  hommes  les 
exemples  qu’ils  doivent  imiter.  Les 
déclamations  que  l’on  a faites  contre 
cette  pratique  ne  l’aboliront  jamais  ; les 
prétendus  abus  que  l’on  a cru  y remar- 
quer , font  imaginaires  ou  exagérés. 


(a)  rinftruftionpaftorale  de  M. l’Ar- 
chevêque de  Touloufe  fur  ce  fujet,  donnée 
«n  177Ç. 
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§.  X I I I. 

Dans  toutes  les  religions , les  fêtes 
font  partie  du  culte  divin  ; nous  avons 
vu  ailleurs  que  dans  l’origine  c’étoient 
les  jours  auxquels  les  hommes  fe  ralTem- 
bloient , non  - feulement  pour  honorer 
la  Divinité , mais  pour  s’indruire , pour 
entretenir  la  fraternité , pour  régler  le 
cours  de  leurs  travaux  & de  leurs  af- 
faires. Cette  inftitution  \ après  avoir 
contribué  d’abord  à policer  la  fociété  , 
avoit  dégénéré  dans  le  Paganifme;  les 
fêtes  n’y  étoient  plus  que  des  jours  de 
dilTolution  : la  plupart  des  pratiques , 
par  lefquelles  le  peuple  croyoit  honorer 
fes  dieux,  étoient  abfurdes  6c  fcanda- 
leufes  y ils  n’en  comprenoient'  plus  le 
fens  ni  l’origine  ; elles  ne  tenoient  qu’à 
des  fables.  Ovide , dans  fes  Fa^es , eft 
fouvent  embarralTé  à expliquer  le  nom 
des  fêtes  romaines  ; les  cérémonies  que 
l’on  y faifoit,  les  furnoms  des  princi- 
paux perfonnages.  Les  Auteurs  Grecs , 
meme  les  Philofophes  , n’étoient  pas 
mieux  inAruits  (a). 


ia)  V.  i’Hift.  du  Calendr.  parM.  de  Gébelin^ 
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Dans  la  Religion  Juive , les  fêtes 
ëtoient  beaucoup  plus  fenfées  ; elles  fer- 
voient  de  monumens  des  bienfaits  que 
Dieu  avoit  accordés  à fon  peuple , ÔC 
des  événemens  fur  lefquels  la  révéla- 
tion étoit  fondée  ; les  cérémonies  que 
Ton  y obfervoit  fe  rapportoient  à ia 
même  fin  : nous  l’avons  fait  voir  en  fon 
lieu.  Ces  pratiques  ne  pouvoient  pa- 
roître  ridicules  qu-à  ceux  qui  n*en  corn» 
prenoient  pas  le  'fens; 

' Les  fôtes  Chrétiennes  ont  eu  le  même 
objet  dans  l’origine  ; elles  font  commé- 
moratives aufli  bien  que  celles  des  Juifs. 
Le  Dimanche  & la  Pâque  ont  été 
célébrés  par  les  • premiers  Fideles  en 
mémoire  de  la  réfurreéfion  de  Jefus- 
. Chrift,  la  Pentecôte  , pour  faire  fou  ve- 
nir' de  la  defcente  du  Saint- Efprit.  De 
tous  tems,  ces  deux  jours  ont  été  les 
plus  folemnels  de  l’année  , parce  que 
les  faits  qu’ils  attellent  font  les  princi- 
paux fondemens  de  notre  foi.  L’Eglife 
a célébré  dans  le  même  efprit  l’incar- 
nation du  Fils  de  Dieu  , fa  naififance  , fa 
circoncifion,  fon  adoration  par  les  Mages^ 
fa  préfentation  au  Temple,  fa  mort> 
fon  afcenfion  ; l’objet  de  toutes  ces  fêtes 
eft  fenfible,  on  ne  peut  le  méconno^tre. 
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' Pour  les  fêtes  des  Martyrs , elles  fu- 
rent établies  par  les  premiers  Fideles<, 
,pour  conferver  le  fouvenir  de  leur  cou- 
ragc^de  la  vidoire  qu’ils  avoient  rem- 
portl^fur  les  ennemis  de  la  foi.  On 
plaça  leurs  reliques  fur  l’autel  (tf),'afin 
que  les  Qirétiens , dans  leurs  alTemblées  y 
*eulTent  continuellement  fous  les  yeux 
■cet 'exemple  de. confiance  d’amour 
:pour  J.  C.  ; ainfi  s’expriment  les  Ades 
• des  premiers  Martyrs.  On  lit  dans  ceux 
de  Saint  Ignace,  N.  6 & 7 : »'Cequi 
■w  refloit  de  fct  reliques  a été  tranfporté 
à Antioche , enveloppé  foigneufement 
•>»  comme  un  tréfor  ineflimabîe  , & laiffé 
V»  à cette  Eglife  en  confidération  du 

I»  Saint  Martyr Nous  vous  avons 

fait’connoitre  le  tems  & le  jour  de 
» fa  mort , afin  que  rafTemblés  à cette 
■>». époque,  nous  attelions  notre  union 
*^>  avec  lui  n.  Dans  ceux  de  S.  Polycarpe, 
n..i8  : ^»Nousavons  enlevé  Tes  os  comme 
.»  un  dépôt  plus.cher  que  l’or  & les  pier» 
» res  précieufes , & les  avons  placés  dans 
» un  lieu  convenable,  afin  de  nous  y 
» affembler , quand  nous  le  pourrons  , 
d’y  célébrer  avec,  joie  , devant  le  Sei- 


• (4)  Apec.  c.  6 , V.  9.  y‘  • > 
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*>  gneur , le  jour  du  triomphe  de  ce  Saint 
» Martyr , non  feulement  pour  honorer 
» les  cojnbats  de  ceux  qui  ont  foufFert , 
y mais  pour  infpirer  à ceux  a||||nous 
w fuivront  la  même  foi  & l^Wnême 
» courage  «. 

Dans  la  fuite , on  a fait  le  même  hon- 
neur à plulieurs  Saints  qui  n’ont  point 
fouffert  le  Martyre  , mais  qui  ont  édifié 
l’Eglife  par  des  vertus  héroïques.  Saint 
Martin,  au  quatrième  fiecle,  eft  le  pre- 
mier Evêque  auquel  l’Eglife  Latine  ait 
rendu  un  culte  public  à eeufe  des  mira- 
cles qui  fe  faifoient  à fon  tombeau.  On 
conçoit  que  les  peuples  d’une  contrée 
ont  été  naturellement  portés  à honorer 
ceux  qui  avoient  vécu  parmi  eux  ou 
dans  le  voifinage , & dont  on  pouvoit 
aifément  vifiter  le  tombeau.  Ce  culte 
s’eft  étendu  de  proche  en  proche , ainfi 
le  nombre  des  fêtes  s’eft  augmenté  ^ 
la  politique  même  y a fouvent  contri- 
bué ; nous  le  verrons  dans  un  moment* 

§.  X I V. 

Cependant  une  troupe  de  déclama- 
teurs  éleve  la  voix  contre  la  multitude 
des  fêtes  ^ c’eft  un  abus  énorme  qui  ruine 
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le  peuple  ; c*e(l  un  tems  donné  à Toi* 
(iveté  , fouvent  à la  débauche  ; il  faut 
les  abolir  : ce  font  les  Prêtres  qui  s’obf- 
tinent  à les  maintenir  par  un  efprit 
d’intérêt. 

Sans  nous  émouvoir , nous  allons 
prouver  qu’à  n’envifager  même  que 
l’intérêt  temporel , les  Fêtes  font  utiles 
& néceffaires  ; que  ce  ne  font  point  les 
Prêtres,  mais  les  'peuples,  qui  en  ont 
établi  le  plus  grand  nombre  ; qu’il  ne 
dépend  point  de  l’autorité  Eccléfiafli- 
que  feule  de  les  abolir. 

I Les  Fêtes  font  nécelTaires.  » Il  ne 
>»  fufht  pas,  dit  un  Philofoghe  , que 
le  peuple  ait  du  pain  vive  dans  fa 
condition,  il  faut  qu’il  y viv^agréa- 
>»  blement,  afin  qu’il  en  rempliffe  mieux 
» 1er  devoirs , qu’il  fe  tourmente  moins 
M pour  en  fortir  , & que  l’ordre  public 
M foit  mieux  établi.  Les  bonnes  mœurs 
U tiennent  plus  qu’on  ne  penfe  à ce  que 
>»  chacun  fe  plaife  dansfon  état,  il  faut 
n aimer  fon  métier  pour  le  bien  faire. 
H Cela  pofé,  que  doit>on  penfer  de 
H ceux  qui  voudroient  ôter  au  peuple 
les  fêtes , les  plaifirs , Sc  toute  efpece 
» d’amufemens,  comme  autant  dedif- 
I»  tracions  qui  le  détournent  de  fon  tra« 
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M vail  ? Cetu  maxime  efl  barbare  & faufftji 
» Tant,  pis  file  peuple  n’a  detemsque 
» pour  gagner  fon  pain,  il  lui  en  faut 
>»  encore  pour  le  manger  avec  joie^ 
M fans  quoi  il  ne  le  gagnera  pas  long» 
» tems.  Ce  Dieu  jufie  & bienfaifant  qui 
*»  veut  qu’il  s’occupe  , veut  aufii  qu’il 
» fe  délafie  ; la  nature  lui  impofe  égale- 
ment  l’exercice  ôc  le  repos,  le  plai« 
» fir  & la  peine.  Le  dégoût  du  travail 
^ accable  plus  les  malheureux  que  le 
» travail  même.  Voulez- vous  donc  ren- 
dre  un  peuple  aâif  & laborieux  ? 
» Donnez- lui  des  fêtes , ofirez-lui  des 
amuf(|pens  qui  lui  fafient  aimer  fon 
s»  état  & l’empêche  d’en  envier  un  plus 
» doux.  Des  jours  ainfi  perdus  feront 
^ mieux  valoir  tous  les  autres.  Préfidez 
» à fes  plaifirs  pour  les  rendre  honnêtes  , 
» c’eft  le  moyen  d’animer  fes  travaux(a). 

L’ami  des  hommes  a fait  les  mêmes 
réflexions  ; il  ajoute  que  la  mollefle  de 
nos  mœurs , la  coutume  abfurde  de 
faire  de  la  nuit  le  jour,  Sc  du  jour  la 
nuit,' ont  retranché  beaucoup  plus  de 
tems  fur  le  travail  des  ouvriers  que  les 
fêtes.  » Qu’on  fe  fouvienne,  dit-il  ^ 

•‘C4^(Suvr«s  deJ.  LRoufleaUf  t.ll>p. 
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» qu’une  fôte  fupprimée  n’eft  jamais  que 
n neuf  heures  ajoutées  dans  Tan  tout  aû 
» plus , au  lieu  qu’une  heure  de  fommeil 
»»  en  compofe  trois  cents  foixante  cinq... 
t>  C«  jour  redonne  des  force  à l’homme 
courbé  fous  le  poids  du  travail  hebdo- 
n madaire  ; cet  intervalle  de  relâche  lüî 
M donne  le  terni  de  la  réflexion  fi  né- 
v>  ceflfaire  à tout , 8c  qu’un  travail  mé* 
» chanique  aflaifTe  à la  longue  fans  ref« 
» fource  «. 

» Outre  le  repos , il  nous  faut  de  U 
n joie  & des  rapports  d’union  & de  fo* 
n ciété.  Examinez  nos  fêtes  dans  leuf 
» inflitution , & en  y joignant  ce  que 
9*  l’antique  fimplicité  y avoit  ajouté  d’u- 
fages  & de  pratiques  habituelles , vous 
» verrez  que  tout  y concourt  à ces  deux 
ïf  objets  vraiment  politiques  «,  U le^ 
prouve  ‘par  l’énumération  de  nos  fêtes 
principales. 

» Ces  fortes  d’aflèmblées  d’ailleurs  , 
H ces  révolutions  â tems  marqué  unif* 
9*  fent  la  fociété,  y établiflent-les  rap- 
9*  ports  & la  confiance.....  Les  fêtes 
w' votives , proceflions , pélérirtages  dü 
I»  canton  en  un  lieu  dont  on  fête  le 
99  î Saint , ,&  qui  fe  tient' prêt  à donner 
99  la  revanche  à- fes  voifins  , ont  été 
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» encouragés  par  d*habiles  Princes  ÿ 
n comme  Charles  - Quint  en  Flandre  ^ 
H en  Artois,  & autres.... 

» Encourageons  donc  le  travail , & 
» nos  hommes  auront  quatre  bras  ; c’eft 
H le  feul  & unique  fecret , car  tout  eft 
» jour  de  fête  pour  un  pareffeux  (a")  4(, 

L’Auteur  de  l’Efprit  des  Loix  établit 
pour  tnaxime , que  le  nombre  des  fêtes 
doit  être  relatif  aux  befoins  des  hom- 
mes, au  genre  de  leur  travail , au  deg^é 
d’induilrie  & de  commerce  dont  ils 
îouiiTent , à la  variété  même  du  climat 
& au  caraéfcre  des  peuples  (^)-  Cette 
réglé  eft  fage;  mais  pour  faire  ce  cal- 
cul , il  faut  fe  fouvenir  que  les  Villes  ne 
font  pas  les  Campagnes  , & que  Paris 
n’eft  pas  l’univers. 

Pans  les  grandes  Villes , où  la  fubfif- 
tance  du  peuple  eft  précaire , où  les 
ouvriers  vivent  au  jour  la  journée  , ou 
le  luxe  occupe  un  grand  nombre  de 
bras.,  les  fêtes  peuvent  avoir  des  incon- 
véniens.  Mais  dans  les  Campagnes  elles 
n’interrompent  ni  le  foin  du  bétail , ni 
les  occupations  intérieures  du  ménage  , 


(a)  L’ami  des  Hommes , I.  Part  1. 1 , p.  41  f . 
W Efprit  des  loix.  L,  XXIV , c.  23» 
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I,  ni  les  relations  & les  conventions  des 
t,  laboureurs.  Cette  claffe  d’hommes  n’eft 

pas  payée  au  jour  à l’heure;  il  lui 
I faut  des  intervalles  de  repos  ^>our  va- 
i quer  à fes  affaires.  Dans  plufieurs  can- 
i tons  du  Royaume , fans  les  fêtes  les 
^ habitans  deviendroient  à demi-fauvages. 

\ Lorfque  les  récoltes  font  en  danger  , ' 
TEglife  ne  refufe  jamais  la  permifiion 
d’y  pourvoir.  • 

' Pour  les  trois  quarts  des  hommes  les 
fêtes  font  le  feul  moyen  de  s’inftruire  ; 
les  affemblées  chrétiennes  font  de  vérita- 
bles écoles , le  peuple  n’en  a pas  d’au- 
tre. Puifqu’il  n’eft  pas  defliné  à vivre 
comme  les  bêtes  de  fomme,  il  lui  faut 
des  & des  affemblées  religieufes 
pour  apprendre  à connoître  Dieu , fes 
bienfaits  , fes  deffeins  , fa  loi , & les’ 
Teçons  qu’il  a données  au  genre  humain  ; 
à fe  connoître  lui  même,  fa  deftinée, 
fes  devoirs , fes  fautes , & les  moyens  de 
fes  réparer.  Ceux  d’entre  les  habitans 
des  campagnes  qui  par  négligence  ou 
par  irréligion  s’abfentent  des  offices  di- 
vins contraéfent  un  caraftere  farouche , 
dangereux , malfaifant  ; fi  tous  tomboient 
dans  ce  défordre  , ce  feroient  autant  d’a-, 
nimaux  redoutables.  . . 
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» des  ordonnances  exprefles  , maïs  elles 
» les  a laiffé  établir  dans  les  fiecles  bar* 
» bares  pour  adoucir  d’autant  la  fervî- 
» tude  féodale.  On  y gagnoit  autant  de 
» jours  de  paix  & de  fureté  dans  le  bri- 
» gandage  univerfel  de  ces  tems  mal- 
» heureux  ; le  défaut  d’arts  & d’autres 
»v  occupations  utiles , multipliant  les  bras 
» dans  la  campagne , fes  ouvrages  n’a- 
» voient  pas  beloin  d’autant  de  tems 
» (^a).  «.  L’Auteur  de  l’hiftoire  du  régné 
de  Charles- Quint  obferve  de  même  que 
le  grand  nombre  des  fêtes  s’eft  introduit 
pour  .foulager  les  ferfs , écrafés  fous  le 
joug  de  la  tyrannie  féodale , & par  le 
même  motif  qui  fit  établir  la  trêve  de 
Dieu  (fl). 

En  effet,  pendant  plufieurs  fiecles  les 
peuples  de  l’Europe,  réduits  à l’efcla- 
vage , & traités  à peu  près  comme  des 
brutes,  n’avoient  de  relâche  que  les  jours 
confacrés  au  culte  de  Dieu  , & ne  refpi- 
soient  qu’aux  pieds  des  Autels  ; la  Reli- 
gion feule  pouvoir  les  diftraire  & les 
confoler.  Condamnés  à une  vie  trifte  & 


(4)  Anti-Bernier,  "art.  Fetts  & Tems , t,  III, 
n.  19 , p.  180 , 181.- 
(h)  Foye^  encore  Annales  politiques. 
Tome  X,  R 
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' pënible>  ils  trouvoient  du  moins , dans 
les  temples  du  Seigneur , un  appareil  de 
magnificence  qui  aVoit  difparu  par-tout 
ailleurs  , & des  fpeftacles  qui  fupen- 
<loient,  pour  quelques  momens,  le  fou- 
venir  de  leurs  maux.  Les  Minières  de  la 
Religion  , toujours  compatififans  , mais 
peu  éclairés  pour  lors,  poufiferent  trop 
loin  la  condefcendance.  ils  laififerent  in- 
troduire dans  les  Eglifes  des  fpeâacles  in- 
décens ;-la  fête  des  fous,  la  fête  de  Tâne, 
celle  des  innocens , &c.  A Dieu  ne  plaife 
que  nous  blâmions  la  cenfure  que  l’on 
fait  de  ces  profanations  , ni  les  efforts  de 
Tautorité  EccléfiaAique  pour  les  fuppri- 
mer.  Mais  lorfque  nos  critiques  ont  voulu 
remontera  Torigine,  il  ne  falloit  pas  allé- 
guer les  Saturnales  dont  nos  ancêtres  n’a- 
voient  plus  aucune  notion  , ni  les  céré- 
monies du  Paganifme  dont  le  fouvenir 
étoit  effacé  au  neuvième  &c  au  dixième 
liecle.  Les  hommes  n*ont  pas  befoin  de 
modèle  pour  inventer  des  folies.  Quand 
on  prend  la  peine  de  réfléchir  fur  le  tems  ■, 
le  lieu,  les  circonflances , la  condition 
des  peuples , on  efl  forcé  de  reconnoitre 
que  la  plupart  des  coutumes,  qui  font 
devenues  inutiles , abfurdes , blâmables 
dans  la  fuite  des  tems , étoient  louables 
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Àu  du  moins  excufables  iorfqu^elles  ont 
été  permifes. 

§.  X V h 

* '3®.  Si  le  nombre  des  fèces  P aroît  en- 
core exceilif , ce  n’eft  point  la  faute  des 
Minières  de  la  Religion , ni  de  Tautorité 
Eccléfîailique.  Les  Conciles  provinciaux 
de  Sens  en  1 524 , de  Bourges  en  t ^28» 
de  Bordeaux  en  1583  , & d’autres,  ont 
exhorté  les  Evêques  à diminuer  le  nom- 
bre des  fêtes  autant  qu’il  fe  pourra.  Outre 
les  exemples  cités  par  le  P.  Thomailin  , 
H n’a  pas  tenu  à Benoît  XIV , à plu- 
lîeurs  Evêques  de  France  & d’Allema- 
gne , de  le  diminuer.  Ce  Souverain  Pon- 
tife a donné , en  1746,  deux  Bulles  pour 
cet  objet , fur  la  repréfentation  des  Evê- 
ques. Clément  XIV  en  a donné  une  fem- 
blable  pour  lesEtatsde  Bavière,  en  1 772, 
fie  une  autre  pour  les  Etats  de  Venife. 
L*Evêque  de  Pofnanie  en  Pologne , vou- 
hrt  j fur  ce  modèle,  en  1771 , faire  U 
même  réforme  dans  fonDiocefe;les  peu- 
ples refuferent  d’y  acquiefeer,  affefte- 
rent  de  célébrer  les  fêtes  avec  plus  de 
pompe  & d’éclat  (a).  Nous  pourrions 

(<i)  .Gazette  de  Fj^asce,  10  At^ût  178s* 

* Ri 
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lifatîon  ,dans  les  queilionsfurrEncycIo- 
pédie  , celui  de  CHifloirc  des  éiabLiÿi^ 
mens  des  Européens  dans  les  Indes  , ôc 
tant  d*autres  qui  ont  déclamé  à l’envi  , 
avoient  fait  toutes  ces  réflexions , ils 
n*auroient  pas  diflerté  au  hafard  , ils 
auroient  reéfiflé  leurs  calculs  de  profit 
& de  dépenfe,  & peut-être  auroient- 
ils  pris  le  parti  de  fe  taire.  Ces  gens-là 
ne  connoiffent  que  Paris , font  perfua- 
dés  que  les  mcfeurs  les  befoins  de  Pa- 
ris doivent  fubjuguer  le  monde  entier. 
§.  XVII. 

Ils  n’ont  pas  agi  avec  plus  de  pruden- 
ce , lorfqu’ils  ont  parlé  de  l’abAinence 
& du  jeûne  ; à leur  ordinaire  ils  en  ont 
raifonné  en  hommes  très  - peu  inftruits. 

Il  ne  convenoit  pas  au  Chriftianifme 
d’autorifer  la  gourmandife  & la  fenfua- 
lité  des  Païens.  La  plupart  des  anciens 
Sages  ont  poufle  les  maximes  *de  tem- 
pérance St  d’auflérité  plus  loin  que  l’E- 
vangife.  Prefque  tous  avoient  voyagé  , 
& connoiflbient  mieux  le  monde  que  les 
modernes.  On  doit  fe  fouvenir  que  les 
peuples  de  Torient  Sc  du  midi  font  moins 
carnafliers  que  ceux  du  nord,  que  dans 
les  beaux  climats  les  fruits  &t  les  légu- 
mes font  plus  abondans  6c  plus  nour- 

R J 
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rifTans  que  chez  nous.  Les  Apôtres  n*é- 
toient  pas  obligés  de  calculer  ce  que 
coûteroit  le  maigre  à Paris,  au  dixhui* 
tieme  lîecle.  Selon  M.  de  Budfon  ,1a  mor» 
tihcation  la  plus  efficace  contre  la  luxu- 
re , eft  Tabdinence  ôc  le  jeûne  (a)  ; il  y a 
. donc  eu  de  bonnes  raifons  de  les  établir. 

Dans  plufieurs  de  nos  Provinces , le 
peuple  mange  rarement  delà  viande; 
il  vit  de  laitage  , de  fruits  & de  légu- 
mes ; il  les  mange  prefque  Tans  apprêt  ; 
•il  n*en  eft  pas  pour  cela  moins  robufte 
ni  moins  vigoureux  , il  en  eft  même 
moins  fujet  aux  maladies.  Nous  n’avons 
donc  pas  befoin  de  recourir  aux  differ- 
tâtions  des  Médecins  & des  Naturalif- 
•tes , qui  ont  voulu  prouver  que  les  ali- 
mens  maigres  font  plus  utiles  à la  famé 
que  la  viande  ; l’expérience  du  peuple 
prouve  mieux  que  les  raifonnemens. 

Auffi  ce  n’efl  point  le  peuple , accou- 
tumé à une  vie  frugale  , qui  fe  plaint  du 
Carême,*  ce  font  des  hommes  fatigués  de 
l’abondance  qui  les  environne,  ôc  qui  ne 
font  point  fatisfaits  s’ils  ne  voient  raffem- 
•blés  fur  leur  table  les  mets  de  toutes  les 
efpeces  ôc  de  toutes  les  faifons.Tel  qui  , 


la)  Hift.  Nat.  t.  III , ùitix.  c.  4 , p.  lO) 
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•H.  ' par  fenfualitë  , préféré  un  maigre  exquis 
y au  gras  le  plus  fubftantiel , déclame  con- 

■ tre  les  loix  de  l’Eglife,  k prend  pour 

it  texte  de  Tes  diatribes  lebefoinde  pour-, 

t voir  à la  fubliftance  du  peuple.  Qui  fera* 

Il  dupe  de  ce  zele  impoÂeur? 

1 . Pecfonne  ne  difconvient  que  les  loix 

il  de  difcipline  ne  foient  fujettes  à des  in- 

1;  convénlens  qui  nailTent  du  lieu  ou  du* 

f tems  ; alors  elles  font  Tufceptibles  de  dif* 

Ij  penfes  paflTageres  ou  de  quelque  adoucif-^* 

i fement  habitul.  L’Egllfe  n’a  point  dé-j 

( cidé  que  dans  les  pays  du  nord  la  loi  du- 

J jeûne  dcvoit  être  obfervée  avec  une  ri- 

. gueur  auili  auûere  que  dans  les  climats< 

méridionaux  ; elle  n’a  jamais  blâmé 
. la'condefcendance  des  Fadeurs  qui  fe 

croient  obligés  de  permettre  un  peu  de 
relâchement  , fur*  tout  en  faveur  des* 
pauvres  St  des  ouvriers  » dont  le  travail 
eft  pénible. 

Mais  d’après  les  Controverfîftcs  Pro-* 
tedans , nos  Oracles  François  ont  décidé 
que  la  Loi  ed  injude  Sc  pernicieufe  en 
elle-même  ; qui  ofera  les  contredire  ? Ils 
ne  veulent  point  de  la  condefcendance 
habituelle  de  l’Eglife  , ils  e'iigent  qu’elle 
réforme  Tes  loix  fur  leurs  goûts  St  leurs 
idées.  Le  maigre  ed  che^  St  mauvais  à 
* , ' K 4 ' . ' 
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Paris , donc  il  ne  vaut  rien  dans  aucun 
lieu  du  monde  ; nous  trouvons  peu  de 
goût  à nos  légumes  , donc  le  peuple  ne 
peut  pas  en  faire  fa  nourriture  ; nous  fom- 
mes  carnafliers  & gourmands,  donc  il 
doit  être  permis  à tout  le  monde  de 
l’être  : on  ne  les  tirera  pas  de  là. 

C’eft  le  luxe  & les  profufions  infenfécs 
des  riches  qui  rendent  la  fubfiftance  chere 
& difficile  au  peuple.  Qu’ils  joignent  au 
précepte  du  jeûne  celui  de  l’aumône, 
comme  l’Eglife  le  commande , le  peuple 
vivra  plus  aifément  en  Carême  que  dans 
les  autre  temps.  Nos  peres  ne  décla- 
moient  pas  fi  fort , parce  qu’ils  étoient 
plus  tempérans.  Les  Anglois , grands 
confommateurs  de  viande , ont  cepen- 
dant refpeéfé  la  Loi  du  Carême , parce 
qu’elle  eft  de  tradition  apofiolique  (a)  ; 
mais  les  Philofophes  François  n’en  veu- 
lent plus.  Eft-ce  donc  fur  la  fenfualité  de 
ces  Epicuriens , que  l’Eglife  doit  régler 
fa  difcipline? 

Un  d’entr’eux,  après  avoir  fouvent  ^ 
déclamé  contre  le  Carême , en  a reconnu 
l’utilité.  » Il  eft  bon  , dit  il , de  faire  ceffer 
» le  carnage  quelques;  femaines  dans  les 
» pays  où  les  pâturages  ne  font  pas  aufli 

^ '■  ■ ' ■ ■■  ■■■»—— 
(tf)Hift.  des  Variât,  L.  VII , n.  90, 101. 
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w gras  qu’en  Hollande  & en  Angle- 
» terre.  Ce  font  les  riches  qui  n’ont  pas 
».  la  force  de  faire  le  Carême , les  pau- 
» vres  jeûnent  toute  l’année.  Il  eft 
» très-peu  de  cultivateurs  qui  mangent 
» de  la  viande  une  fois  par  mois...  Ils 
» n’ont  que  leurs  châtaignes , leur  pain 
» de  feigle , les  fromages  qu’ils  ont  prefr 
» furés  du  lait  de  leurs  vaches,  de  leurs 
» chevres , ou  de  leurs  brebis , & quel- 
» ques  œufs  de  leurs  poules....  La  fainte 
» Eglife  a ordonné  le  Carême,  mais 
» elle  ne  commande  qu’au  cœur;  elle 
» ne  peut  infliger  que  des  peines  fpi- 
» rituelles  « A qui  en  veulent  donc 
nos  fages  Réformateurs  ? La  plupart  de 
leurs  objections  contre  le  culte  du  Chrif- 
tianifme  font  empruntées  des  Proteftans , 
& celle-ci  vient  des  Manichéens 

§.  X V I I I. 

Ire.  Ohjeclîon.  Le  culte  extérieur  du 
Chriftianiflne , tel  qu’il  eft  aujourd’hui , 
n’étoit  point  en  ufage  du  tems  des 
Apôtres.  La  Mefte  qui  fe  célébré  le 
matin  étoit  la  Cène  que  l’on  faifoit  le 


(a)  Queft.  for  l’Encyclop.  Cdrême,^ 

S,  Aug.  contrà  rauftuin  , 1.  30,  c.  i.’ 
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i'oir.  Aucun  des  Ordres  Eccléfiaftiqués 
ne  portoit  un  habit  différent  des  Sécu- 
liers , aucun  n’étoit  contraint  au  célibat. 
Aucune  repréfentation  , foit  en  pèin- 
ture , foit  en  fculpture,  dans  leurs  af- 
femblées,  pendant  les  deux  premiers 
fiecles  ; point  d’Autels  , encore  moins 
de  cierges , d’encens  & d’eau  luftralé. 
Les  Chrétiens  cachoient  foigneufement 
leurs  Livres  aux  Gentils  ; il  n’étoit  pas 
■niême  permis  aux  Cathécumenes  de  ré- 
citer rOraifon  Dominicale  (<*).•  Dans 
l’origine  du  Chriftianifme  nul  facrifice, 
nul  culte  extérieur  (b), 

Réponft.  Brillante  érudition  1 La  Mefle 
fe  difoit  le  foir , les  alfemblées  fe  tcnoient 
la  nuit,  & il  n y avoit  point  de  cierges; 
on  y étoit  donc  fans  lumière.  S’il  n’y 
avoit  point  dé  culte  extérieur , que  fai- 
foit'On  dans  ces  alfemblées  d’aveugles? 

Cependant  nous  trouvons  dansl’Apo- 
calypfe  le  tableau  d’un  culte  pompeux, 
S.  Jean  dit,  c.  i , ÿ.  lO.  » Je  fus  ravi  en 
» efprit  un  jour  de  Dimanche,  "jlr.  13, 
Je  vis  au  milieu  de  fept  chandeliers 


(il)  Queft.  fur  l’Encyclop.  Egîife  ^ p,  104* 
{b)  De  la  Félicité  publ.  t.  I , feéi.  i , c. 
5 . P-  ‘ 
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* H d’or,  un  perfonnage  vénérable  vêtu 

î ►>' d’une  longue  robe,  & ceint  fous  le* 
t » bras  d’une  ceinture  d’or.  -jlr.  j 4.  Sa  tête 

t » & fes  cheveux  étoient  blancs  comme 

i f>  la  neige,  20. Les  fept étoiles, dit- il,' 

• » que  vous  avez  vues  dans  ma  main  font 

J ff  les  Anges  des  fept  Eglifes.  c.  4 , 2.’ 

t Je  vis  un  trône  placé  dans  le  Ciel,  celui 

I V qui  l’occupoit , 3 , étoit  d’un  afpeft 

J ♦»  éblouiffant.  "jlr.  4.  Autour  de  ce  trônû 

f » étoient  affis  vingt-quatre  vieillards  vê- 

I tus  de  blanc , avec  des  couronnes  d’or 

» fur  la  tête.  C.  ^ i.  dans  la  main 
w droite  de  celui  qui  occupoit  le  trône, 
i n je  vis  un  Livre  écrit  en  dedans  & en 

[ w dehors , & fcellé  de  fept  fceaux.  Ÿ-  6. 

w Devant  le  trône , au  milieu  des  vieil- 
I ' w lards  & de  quatre  animaux  étoit  un 
^ agneau  en  état  de  mort  ou  de  viftime. 
» U & 12.  J’entendis  un  million 
» d’Anges  qui  chantoient  : L’agneau  quL 
w a été  immolé  eft  digne  de  recevoir  la 
» puiflance  & les  honneurs  de  la  divi-k 
» nité , la  fagefle’,  la  force , les  louanges , 
w la  gloire  , les  bénédiéHons.  ^ 

• ' y*  C.  6 , 9.  Je  vis  fous  l’Autel  les 

âmes  de  ceux  qui  ont  été  mis  ï -mort 
» pour  la  parole  de  Dieu  , pour 'le 
» témoignage  qu’ils  lui  ontrendu.-jîr.jo. 
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» Ils  difoient  à haute  voix  : Seigneur^ 
y>  qui  êtes  la  vérité  & la  fainteté  même  , 
» )ufqu*à  quand  différerez- vous  de  juger 
» & de  venger  notre  fang  ? C;  7 , ’jlr.  1 7. 
» L’Agneau  qui  eft  devant  le  trône  les 
» conduira  aux  fources  d’eau  vives , ou 
» qui  donnent  la  vie.  C.  8 , Ÿ’ 

» un  Ange  qui  fe  tint  devant  l’Autel  avec 
y*  un  encenfoir  d’or  ; on  lui  donna  beau- 
yf  coup  d’encens  , afin  qu’il  oflfrît  les 
yy  prières  de  tous  les  Saints.  « 

Si  l’on  veut  comparer  ce  tableau  avec 
celui  que  S.  Juftin  a tracé  des  affemblées 
Chrétiennes  ou  de  la  Liturgie  du  fécond 
lîecle  (fl) , on  verra  fi  Tun  eft  différent.de 
l’autre.  De  deux  chofes  l’une  : ou  S.  Jean 
repréfente  la  gloire  éternelle  fous  l’image 
des  aftemblées  Chrétiennes  ; ou  la  Litur- 
gie du  fécond  fiecle  a été  formée  fur  le 
plan  dreffé  dans  l’Apocalypfe;  dans  l’un 
& l’autre  cas  elle  eft  de  tradition  apofto» 
lique.  Sur  ce  modèle  ont  été  bâties  les 
anciennes  Bafiliques. 

1®.  Lavifîon  de  S.  Jean  lui  eft  don- 
née le  Dimanche , jour  auquel  les  Fideles 
célébroient  les  Saints  Myfteres  ; le  terme 
de  Dimanche  attefte  que  ce  jour  étoit 


(a)  Apol.  I,  n.  65 , 66,  67. 
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confacré  au  culte  du  Seigneur,  x®.  Nous 
voyons  dans  raffemblée  un  Pontife  vé- 
nérable , qui  au  milieu  de  vingt-quatre 
vieillards  ou  Prêtres , préHde  à la  cérémo- 
nie. Ce  que  l’Apôtre  écrit  aux  Anges  oif 
aux  Pafleurs  de  fept  Eglifes , rapproché 
de  ce  que  Saint  Ignace  dit  dans  Tes  Let- 
tres , nous  montre  une  hiérarchie , les 
devoirs  & les  fonélions  des  Payeurs. 
3 Voilà  des  habits  facerdotaux , des  ro- 
bes blanches , des  ceintures , des  couron- 
nes , des  inllrumens  du  culte  divin , un 
Autel , des  chandeliers , des  encenfoirs  , 
un  livre  fcellé , des  Hymnes , des  Canti- 
ques , une  fource  d’eau  qui  donne  la  vie. 
4®.  TJn  agneau  en  état  de  viélime  auquel 
on  rend  les  honneurs  de  la  divinité  ; par 
conféquent  un  facrifice , J.  C.  préfent  & 
Pontife  principal.  5 ®.  Sous  l’Autel  font  les 
Martyrs  qui  adrelfent  des  vœux  à Dieu. 
Cette  circonfiance  eft  éclaircie  par  les 
aftes'‘du  Martyre  de  S.  Ignace  & de 
S.  Polycarpe , & par  les  honneurs  rendus 
à leurs  Reliques.  6®.  Un  Ange  préfente  à 
Dieu  les  prières  des  Saints  ou  des  Fideles. 

Que  prouvent  contre  ce  monument 
apoftolique  les  clameurs  de  nos  Adver- 
faires  ÔL  les  gros  livre  de  Daillé  , où  il 
foutient  que  pendant  les  trois  premiers 
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fiecles  de  l’Eglife  il  n*a  pas  été  quelîîoti 
de  culte  religieux  rendu  à TEucharidie  ^ 
âux  Anges,  aux  Saints,  aux  Reliques, 
■aux  Images , &c.  Quand  les  Peres  de  ce 
temsdà  n*en  auroient  pas  dit  un  mot , la 
maniéré  dont  ils  cëlébroient  la  Liturgie 
étoit  une  profelllon  de  fol  publique  de 
nos  dogmes',  de  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift , de  fa  préfence  réelle  dans  l*Eu« 
chariftie , du  Sacrifice  qui  en  eft  offert , de 
Fintercenion  des  Anges  &c  des  Saints  , du 
Culte  que  nous  leur  rendons.  Un  Déide 
Anglols  en  eff  convenu  , il  dit  que  c'eff 
ün  refte  des  fuperftitions  Judaïques  (a). 
' Daillé  répond  que  l’ Apocalypfe  eft  une 
vifion  8>C  non  une  réalité  , que  l’Autel , le 
trône , &c.  vus  par  S.  Jean  étoient  dans 
la  Ciel  & non  fur  la  terre  (i).  Mais  S.  Juf- 
tin  eft  témoin  qu’au  fécond  fiecle , ce  que 
S.  Jean  avoit  vu  dans  le  Clef,  fe  falfoit 
fur  la  terre.  Eufebe  & S.  Baftle  nous  ap- 
prennent que  l’ufage  des  images  remonte 
au  fiecle  des  Apôtres  (^c)  ; ils  en  étoient 


(tf)  Morgan,  t,  1,  p.  364. 

{h ) Ad  vertus  cuit,  relig.  Latlnotatn , L.  I V , 
c.  9. 

(c)  Eufeb,  Hift.  1.  VU , c.  14.  S,  B afile , Ep. 
ad  Jul.  * ’ • * 
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•plus  vbifins  que  les  critiques  c!udix-fép- 
tieme  ou  du  dix-huitieme  fiecle.  Nous 
M ne  cachons  point  nos  Livres  ) dit  Ter- 
.»  tullicn  , & divers  hafards  les  font  tom- 
» ber  entre  les  mains  des  étrangers  (<»).« 
Ccife  les  avoit  lus  au  commencement  du 
-fécond  (îecle.  Si  donc  on  les  a cachés  aû 
■troificme,  c’eA  lorfque  les  Empercurt 
les  hrent  rechercher  pour  les  brûler.  ’ 

, , i 

S.  X I X. 

i 

Ile.'OhjecHon,  » Toutes  les  fuperfti- 
» dons  & les  rites  de  l’Idolâtrie  font  re‘ 
» nouvelles  par  les  Chrétiens;  nous 
» voyons  chez  eux  des  facrifices , de  Ten- 
^ cens  , des  cierges , des  luftrations , des 
» fêtes,  du  chant , des  autels , des  pèle* 
»>  ri  nages,  des  jeûnes  , un  célibat  reli* 
» gieux  , des  confécrations , des  divU 
w nations,  des  fortileges , des  augures,' 
» des  préfages , des  enchantemens , des 
» cultes  à l’honneur  de  morts , des  hom- 
w mes  & des  femmes  canonifés , des  mé- 
» diateurs  entre  Dieu  & les  hommes', 
» des  génies  bienfaifans  malfaifans , 
» des  génies  tutélaires  mâles  femelIes;^ 

«V 

■>  I—  ■ > 

<j)  Apolog.  c.  31,  . • 
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n auxquels  on  dédie  desTemples 
Du  côté  de  l’idolâtrie  les  Chrétiens  ont 
» peu  d’avantage  fur  les  Païens  Çl>).  « C’eft 
une  vieille  objection  des  Manichéens  (0* 
Réponft.  Selon  cette  décifion , les 
Proleftans  ont  auffi  confervé  des  rites 
du  Paganifme  , des  alTemblées  à cer- 
tains jours  , le  chant , le  repas  de  la 
Cène , le  Baptême  , qui  e(l  une  luBration 
ou  confécration , des  jeûnes , l’impofition 
des  mains , les  obfeques  des  morts  ; &(T« 

Si  c’eft  un  refte  d’idolâtrie,  iis  font  pref- 
que  aufti  Païens  que  nous  ; les  Apôtres 
mêmes  l’ont  été  félon  l’Apocalypfe.  * 
Comment  concilier  ici  nos  diftérens 
Adverfaires  ? Selon  Daillé,  tout  culte  qui 
ne  s’adrefte  pas  direélement  ôc  immédia- 
tement à Dieu,eft  une  idolâtrie',  félon 
les  Déiftes , le  culte  rendu  aux  Dieux  des 
Païens  n’étoit  pas  une  idolâtrie , il  fe 
rapportoit  indirectement  au  Dieu  fu- 
prême.  Hyde , bon  Proteftant , blâme  les  “ 


(<*)TroifiemeLettrePhilof. deToland.  §.  ai, 
p.  150.  Confortnité  du  Papifme  & du  Paganif- 
me,  par  le  D.  Midleton. 

(a)  De  la  Félicité  publ.  1. 1 , p.  178.  De 
l’homme , par  Helvét.  1. 1 , note , p.  138. 

(c)  S.  Aug.  contra  Fauftum«  L,  XX.  c.  5 
& ai. 
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Chrétiens  de  la  Perfe , de  c&  qu'ils  ai» 
moient  mieux  perdre  la  vie  que  de 
rendre  un  culte  au  foleil  & au  feu  (â). 
Beaufobre  les  jufiihe,  mais  il  foutient 
que  ce  culte  étoit  innocent  de  la  part 
des  Perfes  (b).  Cherbury  & d'autres  ap- 
prouvent le  culte  que  les  Païens  ren- 
doient  aux  mânes  des  Héros  : c'étoit 
un  hommage  rendu  à la  vertu  ; & parce 
que  nous  honorons  dans  les  Saints  une 
vertu  beaucoup  plus  réelle , on  nous 
en  fait  un  crime.  Voilà  comme  s’ac- 
cordent les  Ecrivains  qui  raifonnent 
fans  principes  & fans  réflexion. 

H nous  paroït  que  culte , honneur , ref- 
pecl^  vénération  ^ fervice  y font  des  termes 
à-peu-près  fynonymes  ; tout  ce  qui  fert  à 
témoigner  de  l’eftime,  de  l’admiration, 
de  l’amour , de  la  foumïffion , eft  une 
efpece  de  culte.  Nous  honorons  nos  pa- 
rens  Scies  vieillards,  les  chefs  Sdes  bien- 
faiteurs de  la  focieté,  les  fervens  fervi- 
teurs  de  Dieu  , Jefus-Chrift  Dieu  lui- 
méme  : ces  honneurs  , ce  culte  ne  font 
certainement  pas  égaux , ne  viennent  pas 
du  même  .motif.  Y a-t-il  quelque  incon- 


(a)  De  Relig.  vet.  Perfar.  c.  4. 

{b)  Hifl.  du  Manich.  1. 11,1.  IX,  c.  1. 
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vénient  à dire  que  nous  rendons  à nos  pa- 
ïens une  culte  naturel , aux  Grands  un 
culte  civil , aux  Saints  un  culte  religieux, 
à Jefus-Chrift  un  culte  divin  & fuprême? 
Un  culte  eft  religieux  fans  doute  Iorfqu*tl 
cft  infpirë  par  la  Religion , c’eft-à-dire  , 
par  le  refpeft  que  nous  avons  pour  Dieu 
lui-même.  Or  nous  honorons  dans  les 
Saints  les  grâces  que  Dieu  leur  a faites , 
les  mérites  de  Jefiis-Chrift  qui  leur  ont 
été  appliqués , la  gloire  dont  Dieu  les  a 
couronnés  , le  pouvoir  d’intercefTion 
qu*il  leur  accorde  : donc  ce  culte  fe  rap- 
porte indireftement  à Dieu.  Avec  cette 
didinélion  , nous  n*avons  plus  befoin 
de  differter  fur  les  termes  équivoques 
à* Adoration , de  Latrie , de  Dulie , dont 
on  a tant  abufé  pour  nous  Ccdomnier. 
Nous  avons  prouvé  ailleurs  .que  le  culte 
du  Paganifme  n’avoit  & ne  pouvoir 
avoir  aucun  rapport  au  vrai  Dieu  {a"). 
Mais  les  Peres  6c  les  Chrétiens  des  trois 
premiers  hecles  ont  fait  profeflion  de  ne 
rendre  un  culte  qu’à  Dieu  feul.  Cela  n’eft 
pas  étonnant.  Le  Paganifme  fubhftoit 
avec  toutes  fe$  erreurs , & félon  les  idées 
des  Païens , tout  culte  religieux  étoit  un 


Part.  t.  Il , chap.  3 , art.  5 , § i2.  ) 
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culte  divin,  un  culte  fuprême,  tous  les 
Êtres  révérés  étoient  des  Dieux.  Ce  nom 
étoit  prodigué  non-feulement  aux  génies 
ou  intelligences  dont  on  croyoit  la  nature 
animée,  mais  encore  aux  âmes  des  morts, 
aux  mânes  des  Héros , même  aux  Empe- 
reurs vivans  ; on  rendoit  à tous  les  mêmes 
honneurs.  Au  milieu  de  ce  délire  univer- 
sel, il  auroit  été  inutile  de  parler  d’un 
culte  fecondaire,  fubordonné,  relat’f; 
-ce  langage  n’auroit  pas  été  entendu  : Ju- 
rer par  le  génie  de  Céfar^  c’étoit  aflez , fé- 
lon la  manière  de  penfer  des  Païens , 
pour  n’être  plus  cenfé  Chrétien. 

*'  Au  quatrième  flecle  , lorfque  le  Paga- 
nifme  fut  à peu-près  détruit , & que  le 
•danger  fut  écarté , les  Peres  fe  font  ex- 
pliqués  plus  clairement  & avec  plus  de 
précifion  ; ils  ont  fait  profeffion  d’invo- 
cjucr  les  Saints , d’honorer  leurs  Reliques 
& leurs  images , fans  déroger  au  culte 
fuprême , un  culte  d’adoration  réfervé  à 
Dieu  feul.  Loin  de  s’écarter  en  cela  de  la 
• doélrine  des  Apôtres , ils  l’ont  vu  confi- 
gnée  dans  la  Liturgie  que  les  Fideles 
‘avoient  fous  les  yeux  depuis  trois  liecles. 
. Les  Hétérodoxes  en  ont  fi  bien  fenti  l’é- 
nergie , qu’ils  ont  fait  tous  leurs  efforts 
pour  retrancher  l’Apocalypfe  du  Cata- 
logue des  Livres  facrés. 
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Traité 
§.  X X. 

Il  nous  relie  à examiner  li  ce  culte 
peut  être  taxé  de  fuperjiition.  Un  rite 
eft  fuperjlitîeux  lorfque  Dieu  Ta  dér 
fendu , ou  lorfqu’il  ne  Ta  ni  commandé 
ni  approuvé  ; conféquemment  il  l’eft 
lorfqu’on  l’emploie  pour  rendre  un  culte 
.divin  & fuprême  à d’autres  Etres  qu’à 
Dieu  : il  l’a  exprelTément  défendu , la 
loi  même  naturelle  nous  ordonne  d’a,- 
,dorer  un  feul  Dieu.  , . 

Mais  Dieu  a-t-il  interdit  dans  fon  culte 
tous  Us  rites  que  les  Païens  ont  employés 
dans  celui  de  leurs  Dieux  imaginaires? 
Si  cela  eft , il  a interdit  toute  cérémonie 
quelconque , toute  efpece  de  lignes  exté- 
rieurs de  vénération;  il  n’en  eft  aucun  que 
les  Païens  n’aient  profané.  Mais  le  culte 
du  vrai  Dieu  avoir  précédé  celui  des 
fauftes  Divinités  ; les  cérémonies  reli- 
gieufes  font  plus  anciennes  que  le  Paga- 
nifme , elles  ont  fervi  à honorer  Dieu 
avant  d’être  profanées  par  les  Idolâtres. 
Lorfque  nous  les  ramenons  à leur  pre- 
mier objet , nous  n’empruntons  rien  du 
Paganifme,  nous  ne  faifons  que  revendi- 
quer ce  qu’il  avoir  dérobé.  Une  cérémo- 
nie qui  étoit  fainte  & refpeélable  , avant 
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ï’abus  qu’en  ont  fait  les  Païens , n’a  pas 
changé  de  nature  ni  de  lignification  paf  . 
leur  crime;  pas  plus  que  le  langage  hu> 
main  par  la  fraude  des  impofieurs  , ou 
les  lignes  de  politelfe  par  l’hypocrifie 
des  âmes  perfides. 

Un  DéifteAnglois  nous  objeôe  qu’il 
n’y  a aucune  relation  entre  des  Aéles 
extérieurs , tels  que  de  le  laver  le  corps 
ou  de  manger  du  pain , & la  purifi* 
cation  de  notre  ame;  ce  font,  dit- il , 
des  pratiques  Judaïques,  dont  Jelus- 
Chrift  n'eft  pas  l’auteur  (a). 

On  pourroit  foutenir  de  même  qu’il 
n’y  a aucune  relation  entre  un  langage 
quelconque  Si  les  idées  ou  les  fenti- 
mens  de  notre  ame,  puifque  l’on  peut 
fe  fervir  de  tous  les  langages  du  monde 
pour  tromper.  Dans  la  vérité,  les  pra- 
tiques de  religion  ne  font  pas  plus  Juives 
que  Païennes;  elles  ont  été  en  ufage 
avant  qu’il  y eût  des  Juifs  & des  Païens. 
Entre  ces  fignes  extérieurs  & les  fenti- 
mens  de  notre  ame,  il  y a ^ne  rela- 
tion de  lignification  équivalente  à celle 
dvr  langage  ; ils  nous  avertilTent  des  dif- 
pofitions  intérieures  que  Dieu  exige  de 

U)  Morgan,  Moral.  Philof, 1. 1,  p.203^ 
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nous:  il  parle  donc  à Tame  aulH-bien 
qu*aux  yeux.  Lorfque  Dieu  a daigné  le$ 
commander  & y attacher  Tes  grâces, 
ell-ce  à nous  de  le  trouver  mauvais? 

Jefus-Chrift  , les  Apôtres , l’Eglife 
Chrétienne  ont  donc  légitimement  ré- 
tabli dans  le  culte  du  vrai  Dieu  le  lan« 
gage  naturelle  de  la  Religion , les  lignes 
extérieurs  de  refpeél;,  d’amour , de  re- 
connoHTance , de  confiance , de  fou- 
miflion.  Le  changement  d’objet  fait  tou- 
te la  différence  entre  le  culte  fup.erfli- 
tieux  & le  culte  raifonnable.  Si  Ton  fort 
de  ce  principe , il  faudra  dire  que  le 
culte  même  civil  eft  une  idolâltie.  Lors- 
qu’on fe  profterne  devant  les  Rois , qu’on 
leur  parle  à genoux  que  l’ont  fait 
des  illuminations  à leur  honneur  , que 
l’on  répand  des  fleurs  , que  l’on  brûle  des 
parfums  fur  leur  paflage,  efl-on  idolâtre 
parce  que  les  Païens  ont  fait  tout  cela 
pour  des  Empereurs  qu’ils  nommoient 

Dieux  auxquels  ils  vouloient  ren- 
dre les  honneurs  divins  ? Le  terme  de  fu-* 
perjiitîon  efl  donc  fufceptible  d’abus  com- 
me tout  autre.  Selon  les  Athées  tout  culte 
quelconque  efl  abfurde  & fuperflitieux. 

Entrons  dans  le  détail  des  rites  qui 
jeur.déplaifent.  . ’ < . 
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§.  XXI. 

,r 

Nous  avons  un  Sacrifice  , il  eft  effentîel 
à toute  Religion  ; c’eft  l’afle  d*adoration 
par  excellence,  lefignedu  cuîtefuprême| 
il  ne  peut  être  adreffé  qu’à  Dieu.  Point 
de  Sacrifice  fans  Autel , point  de  com« 
inunion  ou  de  participation  au  Sacrifice 
fans  une  table  commune.  » Nous  avons, 
» dit  S.  Paul , un  Autel  auquel  les  Mi- 
» niftres  du  Tabernacle  n’ont  aucun  droit 
» de  participer  (a).  «Ces  idées  d’Autel  ^ 
de  Sacrifice,  de  particip^ion  à la  vic- 
time , ne  font  donc  pas  nouvelles. 

, On  brûle  de  l’encens  dans  les  Tem- 
ples; où  eft  le  mal?  Eft-il  de  l’efiTence 
du  culte  de  refpirer  une  mauvaife  odeur  ? 
De  tout  tems  on  a brûlé  des  parfums 
à rhonneur  de  la  Divinité , aufili  bieri 
que  pour  flatter  les  hommes;  parce  que 
nous  n’avons  pas  des  Agnes  différens. 
pour  témoigner  notre  refpeél  à Dieu 
& aux  créatures. 

On  allume  des  cierges , c’eft  une  dé- 
monftration  de  joie;  elle  convient  dans 
les  exercices  de  religion  ; le  chant  des 
louanges  de  Dieu  ,efl  aufli  ancien  que 

■ ~ ■ — I.  wm,  ■■  11^ 

Qa)  Hebr.  c.  13 , r.  lO. 
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que  le  monde.  Le  premier  ufage  de  la 
nuifîque , de  la  poéfîe , de  la  danfe , a 
été  dans  le  culte  religieux. 

On  ne  blâmeroit  point  les  pèlerinages 
en  général , fi  l’on  vouloir  fe  fouvenir 
qu’ils  ont  été  pendant  long  - tèms  le 
feul  lien  de  communication  entre  les 
nations  Chrétiennes. 

' Nous  avons  parlé  ailleurs  des  bénédic- 
tions , des  jeûnes , des  confécrations  ; 
quant  à la  divination,  aux  augures,  aux 
préfages,  aux  fortileges , nous  n’en  con- 
noiflbns  point.  En  récompenfe  les  Protef- 
tans , felpn  Bayle , ont  retenu  la  fiiperfii- 
tion  des  préfages.  Selon  l’Auteur  de  la 
nouvelle  Héloiïe,  les  peuples  du  pays  de 
Vaudront  très  fuperftitieux  ; ceux  du  can- 
ton de  Berne  emploient  un  fortilege  pour 
faire  reculer  les  glaces  : les  Anglois  en 
renonçant  au  Catholicifme  n’ont  pas  ab- 
juré les  idées  fuperfiitieufes  ; les  Athées 
mêmes’  n’en  font  pas  exempts  (a). 

Nous  honorons  la  mémoire  & les  cen- 
dres des  hommes  recommandables  par 
leurs  vertus  ; c’efi  une  pratique  aufii  an- 
cienne que  le  monde.  Nous  croyons  que 
Dieu  a placé  les  Saints  dans  un  état  d& 

(a)  Efpion  Chinois , tom.  6,  Lett.  i8. 

béatitude , 
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béatitude,  parce  qu’il  l’a  promis.  Nous 
jugeons  que  la  mort  n’a  pas  rompu 
toute  fociété  entr’eux  & nous  , parce 
<]ue  les  âmes  font  immortelles  que 
la  charité  ne  meurt  jamais.  Nous  pen^ 
ions  qu’ils  peuvent  prier  pour  nous , 
parce  que  les  Anges  mêmes  nous  ren- 
dent ce  bon  office.  Si  l’on  veut  que  dans 
ce  lens  ils  foient  mèdiatuirs  entre  Dieu 
& nous , ce  terme  peut  être  admis , 
pourvu  qu’on  ne  leur  donne  point  ce 
titre  dans  le  même  fens  qu’à  Jefus-Chrift 
feul  médiateur  par  fes  propres  mérites 
entre  Dieu  Sf  les  homme?. 

Dieu  lui-même  nous  apprend  , dans 
les  Livres  faints  , qu’il  y a des  Anges 
bons  & mauvais  \ les  premiers  peuvent 
être  appelles  des  £^énies  tutélaire$y  mais 
non  dans  le  fens  des  Païens.  Ceux-ci  prer 
noient  les  génies  pour  des  Dieux , les 
çroyoient  mâles  & femelles,, leur attrL-, 
buolent  les  pallions  de  l’humanité,  le^ 
honoroient  par  des  crimes  ; nous  ne  don^ 
nons  point  dans  toutes  ces  erreurs. 

On  a beau  dire  que  le  peuple  grolfiet 
fc  forme  de  faufles  idées, de  tous  ces  ob- 
jets , que  ce  font  pour  lui  autant  de  four- 
ces  d’erreur.  S’il  falloir  retrancher  toutes 
les  choies  dont  le  peuple  peut  abpfer , il 
Tome  X:  ‘ ‘ S- 
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faadroit  bannir  toute  religion  Sc  n'en 
laiffer  fubiifter  ? 'cun  veftige  parmi  les 
hommes. 

Un  Incrédule  avoue  que  (i  Dieu  lui- 
méme  étoit  venu  enfeigner  aux  hommes 
la  maniéré  dont  il  veut  être  tervi , tons 
feroient  obligés  de  Te  foumettre  à cette 
volonté  fuprême , quelque  répugnance 
qu’ils  euffent  à s’y  cqnformer  Ç^a).  Toute 
la  queftion  eft  donc  réduite  à favoir  (i 
Dieu  n’a  pas  rufHfamment  fait  connoi* 
tre  fa  volonté  par  Jefus-Chrift. 

' §.  X X I I. 

Ille.  OhjtUion.  Le  culte  extérieur  du 
Chriftianifme  n’eft  point  différent  de  l’an- 
cienne H La  divinité,  forcée  par 

»le  pouvoir  magique  de  quelques  paro- 
-»  les  accompagnées  de  cérémonies,  obéit 
»à  la  voix  de  fes  Prêtres  , & fur  leur 
» ordre  , elle  opéré  des  merveilles.  Ils 
H perfuadent  à leurs  Difciples , que  des 
n formules  & des  mouvemens  du  corps 
font  capables  d’obliger  le  Dieu  de  la 
t>  nature  à fufpendre  fes  loix , à fe  rendre 
leurs  vœux,  à répandre  fes, grâces. 


<«)  II.  Lett.  à Sophie  , p.  36. 
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*>  Ainfî  le  Prêtre  acquiert  le  droit  de 
» commander  à Dieu  , d*altérer  Tes  vo> 
» lontés  f de  l’obliger  à changer  Tes 
» décrets  immuables  (a)  «. 

Réponfe,  Si  cette  objeôion  étoit  fo- 
lide,  elle  prouveroit  que  toute  efpece 
de  culte  extérieur  eft  abfurde;  c’eftaufli 
le  fentiment  de  l’Auteur  , qui  décide  que 
la  pricrc  même  eft  injurieufe  à Dieu  , à 
fâ  bonté , à fa  fagelTe  , à Ton  immuta- 
bilité; qu’un  Dieu  tout-puilTant  ne  peut 
être  flatté  de  nos  hommages.  Aufli  , 
félon  lui , le  culte  même  intérieur  efl 
très-fuperflif  (^). 

Si  Dieu  i\6\x  immuable  dans  le  mê- 
me Cens  que  le  defiin  des  fatalifles,  la 
conséquence  feroit  évidente  : mais  il  n’en 
cft  point  ainfi.  Dieu  a prévu  de  toute 
éternité  ce  qu’il  feroit  lui-même, & ce 
que  feroient  toutes  fes  créatures  dans 
tous  les  inflans  de  leur  durée  ; fes  décrets 
font  donc  éternels  comme  loi.  Dieu  ne 
change  point  lorfqu*ils  s’exécutent;  ces 
décrets  ne  donnent  atteinte  ni  à la  liberté 
de  Dieu , ni  à celle  de  fes  créatures. 

11  ne  nous  commande  point  le  culte 


(4)  Chriftian.  dévoilé,  c.  9,  p.  123. 
(^4  Ibid  U 13,  p.  105. 
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parce  qu’il  en  a befoin  , mais  parce  qu« 
nous  avons  befoin  nous  - mêmes  d’étr® 
reconnoiflant, religieux, fournis.  Si  DIeU 
attache  des  grâces  à ces  djfp'ofitions , c’eft 
de  fa  part  un  trait  de  bonté , de  fageffe , 
de  pulffance  , de  juftice,  & non  une 
preuve  des  défauts  contraires. 

Lorfqu’un  bienfaiteur  nous  a libre- 
ment promis  fa  bienveillance  & fes  bien- 
faits fous  telle  condition , eft-il  vraiqu  en 
l’accompliffant  nous  faifoiîs  un  aéfe  Je 
magie  ou  de  théurgie  ? en  vertu  duquel 
il  eft  obligé , contraint , forcé  de  nous 
faire  du  bien?  Ce  n’eft.poiftt  Dieu  qui 
obéit  au  Prêtre  , c’eô  le  Prêtre  qui  obéit 
à Dieu  en  faifant  ce  qu’il  a ordonné. 
Ce  n'eft  point  le  Prêtre  qui  a inventé 
la  forinule  ou  qui  lui  donne  du  pou- 
voir , il  lui  eft  défendu  au  contraire  d’y 
rien  mettre  du  fien  , & d’y  rien  changer, 

, Mais  Die»  avoit  il  inftirué  ou  or- 
donné les  formules  par  Icfque'les  un 
Théiirgifle  prétendoit  obliger  fes  Dieux  , 
ou  plutôt  les  démons  à lui  obéir,  à lui 
révéler  l’avenir , à opérer  des  miracles  ^ 
ou  à fïiire  du  mal  à quelqu’un  ? 

. II  eft  aufli  nécefîaire  que  Dieu  pref- 
crivc  les  pratiques  defon  culte , qu’il  l’eft 
qu’un  Souverain  prefcrLve,des  formules 
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pour  la  validité  des  aéïes  civils.  Celles^ 
ci  font  utiles  pouf  prévenir  les  méprifes 
& les  fraudes  , celles-là  pour  écarter 
les  erreurs  & les  fuperftiiiohs  ; il  rt’y 
a pas  plus  de  magie  dans  les  unes  qué 
dans  les  autres.  Le  commandement  de 
Dieu  -fait  toute  la  différence  entre  le 
culte  légitime  le  culte  fuperftltieux. 
Plus  la  fuperftition  étoit  commune  , 
aveugle  ,'exceffive  chez  les  Païens , plus 
il  a été  néceffalre  que  les  rites  du  Chrif* 
tianifme  fuffent  inftitués  par  autorité 
divine  ; auffi  ont-ils  fait  tomber  dans 
une  grande  partie  du  monde  les  folies 
6c  les  abominations  du  Paganifme. 

§.  X X I I I. 

IFe.  Objeclîon.  LeS  Prêtres  ne  recom- 
tnandent  les  pratiques  de  religion  que 
pour  rendretlleur  miniftere  néceffaire  , 
& parce  qu’il  y a une  rétribution  at- 
tachée à chacune  de  letirs  fondions.  ‘ 
Réponft.  La  maniefe  la  plus  noire  de 
• calomnier  eft  de  fouiller  dans  l’iritention 
des  hommes,  de  leur  prêter  des  motifs 
odieux  , lorfqu’ils  peuvent  en  avoir  de 
louables.  Si  les  Prêtres  ne  cherchoient  pas 
à fe  rendre  utiles  par  leurs  fondions  „ 

s î 
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ils  manqueroient  à la  deftinatlon  de  leur 
état  Mais  les  Incrédules  déclament  éga- 
lement contre  les  Prêtres  qui  font  inutiles 
par  leur  oHîveté , & contre  ceux  qui  fc 
rendent  néceffaires  par  leur  travail.  Que 
répondroient-ils  fi  nous  difîons  que  les 
Philofophes  ne  prêchent  & ne  dogmati- 
fent  que  pour  fe  rendre  importans^ 

Ce  ne  font  point  les  Prêtres  qui  ont  fait 
attribuer  un  honoraire  à chacune  de  leurs 
fbnélions  ; cet  ufage  vient  des  malheurs 
de  l’Eglife  & non  de  fes  loix.  Lorfque  les 
biens  Eccléhadiques  eurent  été  pillés  ü 
la  décadence  de  la  race  Carlovingienne, 
il  fallut  pourvoir  à la  fubMance  du 
Clergé  par  les  droit  cafuels.  S’il  dépen- 
doit  de  lui  de  rétablir  les  chofes  fur  Tan- 
cien  pied , il  n’héfiteroit  pas  un  moment. 

A la  naiffance  du  Chrillianifme les 
Minières  des  Autels  vécurent  des  obla- 
tions volontaires  des  Fidelfs.  Condantiq 
& fes  fucceffeurs  donnèrent  aux  Eglifes 
les  fonds  qui  avoient  appartenu  aux  tem- 
ples des  Idoles.  Julien  les  6t  reprendre; 
après  fa  mort  ils  furent  rendus  au  Clergé. 
Dans  les  differentes  révolutions  de  l’Em- 
pire , ces  biens  furent  pillés , tantôt  par 
lesHérétiques , tantôt  par  les  ennemis  de 
l’Etat.  Pendant  les  invafions  des  Batbares 
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H n’y  eut  rien  de  fixe  ni  de  confiant.  Char- 
lemagne rétablit  les  dîmes  Sr  rendit  les 
fonds  aux  Eglifes  ; à la  décadence  de  fa 
Maifon,ils  furentenlevés  denouveau,le 
Clergé  Séculier  fut  prefque  anéanti.  Dans 
la  fuite  on  rendit  aux  Moines  une  partie 
de  ce  qui  avoit  été  ravi.  Enfin , par  la  fa- 
gèfTe  Sc  la  libéralité  de  nos  Rois,  les 
chofes  fe  font  remifes  dans  l’état  où  elles 
font  aujourd’hui.  Nous  en  parlerons 
dans  le  Chapitre  IX. 

§.  X X IV.  . 

Fig.  OhjtHlon,  Le  culte  extérieur  cft 
une  fource  infaillible  d’abus  ; le  commun 
des  hommes  ne  manque  jamais  d’y  atta- 
cher plus  de  mérite  qu’aux  vertus  inté- 
rieures & morales.  Tel  qui  ne  fc  fait  au- 
cun (crupule  de  manquer  aux  devoirs  de 
la  juflice  & de  la  charité , croit  tout  répa- 
rer par  Ton  exaâitudeà  remplir  le  céré- 
monial. L’attachement  fervile  de  chaque 
' peuple  à Tes  pratiques  devient  un  fujetde 
divifion  parmi  les  hommes.  Donc  , ou  il 
faut  fupprimer  le  culte  extérieur , ou  il 
faut  laifTer  à chacun  la  liberté  de  l’arran- 
ger à fon  gré. 

V Rèponfc.  Tel  aufli  qui  ne  fe  fait  aucun 
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fciupule  de  fapplanter  ou  de  trahrr  foR 
parent  ou  Ton  voifin  , ne  voudront  pas 
I manquer  à une  vifite  d’ufage  ou  à un 
compliment  de  cérémonie  ; s’enfuit-U 
qu’il  attache  plus  de  prix  à ces  démonf» 
trations  qu’aux  fentimens  du  cœur  ? Les 
tiLges  de  la  vie  civile , la  diverfité  du 
langage  font  aulTi  une  Iburce de  diviüons 
& d’antipathies  parmi  les  peuples  ; s’en- 
fuit-il qu’il  faut  fupprimer  le  langage^ 
les  loix , les  mœurs  nationales  pour  étav 
blir  la  paix  ? L’extérieur  de  religion  n’eft 
pas  moins  nécelfaire  que  l’extérieur  de 
l’humanité. 

Les  hommes  favent  très-bien  ,&on!e 
répété  affez  fouvent , que  les  cérémonie* 
Re  peuvent  ni  effacer  aucun  crime  , rit  , 
tenir  lieu  de  vertus;  mais  comme  elles 
coûtent  moins  que  ce  qui  gêne  les  paf- 
fions , il  eft  tout  lîmple  que  le  commun 
des  hommes  foit  fidele  au  cérémonial , 
pendant  qu’il  viole  les  devoirs  les  plus 
effentiels , & fe  ferve  fouvent  de  ce  voile 
extérieur  pour  cacher  les  vices  auxquels  il 
eft  fujet.  Parce  qu’un  homme  a violé  un 
devoir  intérieur,  faut-il  qu’il  foule en- 
V core  aux  pieds  toutes  les  bienféances?  Un 
Déifte  même  a dit  que , .méprifet  & né* 
gliger  les  pratiques  ordinaires  du  culte  ^ 


Diqr:.  » by  Goo^C 


•V 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  41/ 
êft  une  affeftation  d’orgueil  & uncefpece' 
d’infulte  faite  à nos  femblables  ^a). 
Sans  miracle,  tous  les  hommes  ne  pen- 
feront  ôtn’agiront  jamais  de  même;  Dieu 
fcul  peut  les  accorder  & les  réunir  en  les 
ibumettant  tous  au  joug  de  l’Evangile. 
Les  Incrédules  de  tous  les  fiecles  ont  fait 
& font  encore  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour 
Fempêcher  : ils  fement  la  divrfion  & la 
difpute  dans  le  fein  même  du  Chriftia- 
nifme  ; enfuite  ils  fe  plaignent  de  ce  que 
la  Religion  divife  les  hommes,  Parcfe 
qu’ils  ont  fecoué  le  joug  de  tout  devoir 
de  Religion  , ils  voudroient  que  tout  Ifc 
inonde  fît  de  même , pour  qüe  leur  tur- 
pitude fût  moins  remarquée. 

' §.  X X V. 

Oi/eafio/t.Selon  un  article  dé  l’En- 
cyclopédie ,1a  pompe  extérieure  du  culte 
divin  fert  à forhertter  lé  luxe;  cette  ma- 
gnificence publique  excite  celle  des  partt-^ 
culiérs  ; on  veut  toujours  imiter  ce  qu’on 
admire  le  plus.  Un  culte  (impie  rendu  à 


Morgan  , 1. 1 , p.  105.  Jmpiè  connnehiuri 
dttS*  Auguftin  quo  non  potejl  perfici  • 
ras.  1.  10,  contra  Fauftum  > c.  ii> 
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Dieu  à la  face  du  Ciel , fur  ta  hauteur 
d une  colline,  feroit  plus  majeftueux  que 
dans  un  Temple  , où  fa  puiiTance  & fa 
grandeur  paroifTent  relTerrées  entre  qua- 
tre colonnes.  Le  peuple-  fe  familiarife 
aifément  avec  des  cérémonies  trop  fou- 
vent  répétées  ; elles  lui  paroifTent  indiffé* 
rentes.  Si  la  Sinaxe  ne  fe  célébroit  qu*une 
fois  Pannée  , elle  paroîtroit  d’une  toute 
.autre  importance.  Les  richeflTes  accumu- 
lées dans  les  Temples  font  autant  de 
perdu  pour  la  fociété  («).  Dans  un  autre 
article , on  a pouiTé  l’ineptie  jufqu’à  fup- 
puter  combien  coûte,  dans  une  année, 
le  Pain  hini  à tout  le  Royaume. 

Rèponfe^  Qui  fupputera  combien  ont 
coûté  à l’Europe , depuis  cinquante  ans , 
les  fophifmes&  les  contradiélions  impri- 
més contre  la  Religion  ? Les  uns  luirepro- 
.chent  d’avoir  abâtardi  les  arts , les  autres 
de  fomenter  le  luxe,  par  conféquent  d’en- 
tretenir le  goût  pour  les  arts.  Celui-ci 
.voudroit  que  les  pratiques  de  Religion  fe 
filTent  en  pleine  campagne  ou  fur  des 
collines  ; Montefquieu  obferve  que  les 
P eu  oies  qui  en  agilTent  ainiî , & n’qnt 


U)  Encyclop,  art.  ajouté , p.  86o« 

Art.  Pain  kinu 
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point  de  Temples,  font  tous  barbares. 
Un  Philofophe  défireroit  que  les  céré- 
monies fulTent  plus  rares,  quoiqu’il  n’y 
affilié  jamais;  les  Grands,  par  vanité  oi 
par  mollelTe,  exigent  qu’elles  fe  falTenc 
chez  eux  & prefque  dans  leur  chambre. 
D’un  côté,  notre  Encyclopédifte  fou- 
tient  que  les  cérémonies  font  pernicieu- 
fes  ; de  l’autre , il  veut  qu’elles  foient  pra- 
tiquées d’une  maniéré  plus  capables  de 
frapper  l’imagination  du  peuple.  Si  elles 
ëtoient  mauvaifes , il  faudroit  les  retran- 
cher abfolument.  Irréligion , bizarrerie  , 
aveuglement  de  toutes  parts. 

1 **.  Il  ell  faux  que  la  magnificence  du 
culte  infpire  du  goût  pour  le  luxe.  Un 
particulier  fent  très-bien  qu’il  feroit  ab- 
iurde  impie  de  ^ire  pour  lui*même  ce 
qu’il  fait  pour  Dieu , de  prendre  la  ma- 
jefié  des  Temples  pour  modèle  de  fa 
demeure.  Les  hommes  les  plus  zélés 
pour  la  pompe  du  culte  divin  ne  font  pas 
les  plus  prodigues  pour  leur  dépenfe 
perfonnelie.  Dès  qu’il  y a du  luxe  & de 
la  pompe  civile  chez  une  nation  , il  eft 
impoffible  de  la  retrancher  dans  le  culte 
fans  Tavilir  aux  yeux  de  la  multitude. 

..  ,2^.  Il  eft  faux  que  la  vue  du  Ciel  &: 
d’un  vafle  horizon  faffie  plus  d’impreffion 

S 6 
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far  le  commun  des  hommes  que  l’afpeft 
d’un  Temple  décemment  orné.  Le  peu- 
ple eft  accoutumé  à la  vue  du  Ciel  & de 
la  campagne  , il  ne  médite  ni  fur  la  mar- 
che des  aftres  ni  fur  la  magnificence  de  la 
nature  ; il  n’eft  pas  Philofophe,  il  n*y 
perd  rien.  Or  dans  la  maniéré  de  régler  le 
culte,  il  convient  d’avoir  plus  d’égard 
aux  befoins  de  la  multitude  qu’au  goût 
des  PhUofophes , puifque  ceux  ci  pen- 
fent  que  le  culte  n’eft  pas  fait  pour  eux, 
3*.*  Il  n’eft  pas  à propos  que  la  célé- 
bration du  Saint  Sacrifice  foit  aufti  rare 
que  celle  des  Jeux  Olympiques.  11  efl 
bon  qu’au  moins,  une  fois  par  femaine  , 
le  peuple  pulffe  , en  fe  délaffant  de  Tes 
travaux  , fe  trouver  aux  affemblées  de 
religion  deftinées  à l’inftruire , à l’édifier, 
à le  confoler. 

4®.  Nous  ne  concevons  rien  à Vhuma*- 
nitè  de  nos  calculateurs  ; rien  ne  leur  pa- 
roît  affez  foinptueux  pour  le  théâtre  au- 
quel ils  affiftent  tous  les  jours , & ils  re- 
grettent ce  qu’il  en  coûte  pour  infpirer  au 
peuple  le  refpeéf  envers  la  Divinité , la 
fraternité  envers  les  hommes , pour  le 
confolet  de  fa  mifere,‘&  lé  faire  fouve- 
nir  de  fa  déftinée.  Les  leçons  de  vertu 
leur  paroiffent  toujours  trop  cheres,  ILy 

s 
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auroit  bien  d’autres  réflexions  à faire  fuf 
leurs  diatribes  ; mais  nous  aurons  en- 
core occafion  d’en  parler.  Déjà  queU 
qnes-uns  font  convenus  que  le  retran- 
chement du  culte  en  Angleterre  en  a 
banni  la  piété , y a fait  éclore  rAthéifme 
& l’Irréligion  (a)  ; il  n’eft  pas  fort  nécef- 
foire  d’opérer  le  même  effet  chez  nous» 


ARTICLE  QU  ATRIE  ME» 

De  Piruolérance  du  Chrijlianifmc, 

1. 

I L efl  naturel  à ceux  qui  fe  croient  en 
poffeflion  de  la  vraie  Religion  , de  fou- 
haiter  qu’elle  foit  connue  de  tous  le» 
hommes  , de  les  y amener  paf  l’inftruc- 
tion  6c  par  la  perfuafion  ,'de  leur  décla- 
rer , que  s’ils  ferment  volontairement  les 
yeux  à la  lumière  ,ih  s’expofent  àla  dam- 
nation éternelle.  Puif’que  les  ncrédules 
fe  croient  en  droit  de  prêcher  la  doélrine 
qui  leur  paroit  la  plus  vraie  , fans  doute 
lies  Croyans  ont  le  même  privilège.  Si 

(4j  L’Efpion  Chinois , t.V,  Lett.  43  SC65* 
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c’eft  un  crime  ^imoltranu , ils  en  font 
aufli  coupables  que  nous.  Dans  ce  fens, 
Tintolérance  eft  attachée  non-feulement 
à toute  religion  , mais  à toute  doéVrine 
qui  paroît  intérefler  le  genre  humain. 

Dès  le  commencement  du  Ghriftia- 
nifme,  Celfe  reprochoit  aux  Chrétiens 
qui  ne  vouloient  adorer  qu*un  feul  Dieu, 
qu’ils  outrageoient  la  Divinité  en  fup* 
pofant  Dieu  jaloux , comme  fi  c’étoit 
un  homme  (a).  Julien  faifoit  le  même 
argument  contre  les  Juifs  {b)  ; ni  l’un 
ni  l’autre  n’a  prouvé  qu’un  culte  ab- 
furde  foit  aufli  agréable  à Dieu  qu’un 
culte  raifonnable. 

Quoique  bien  convaincus  de  la  vérité 
de  notre  Religion  & de  la  faufTeté^  de 
toutes  les  autres , nous  ne  croyons  point 
qu’il  nous  foit  permis  de  haïr  ceux  qui, 
par  le  malheur  de  leur  naiifance  ou  par 
un  choix  volontaire  , en  profelTent  une 
autre , ni  de  recourir  à la  violence  pour 
les  éclairer  malgré  eux.  L’Evangile  ne 
nous  défend  point  de  vivre  en  fociété  ci- 
vile & pailible  avec  eux , ni  de  leur  ren- 
dre les  devoirs  de  l’humanité, il  l’ordonne 


(a)  Dans  Orig.  I.  VllI , n.  a & 1 1. 

{b)  Dans  S.  Cyrille  < 1.  V , p,  1 5 5 , 160. 
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au  contraire  : faire  aux  autres  ce  que  nous 
voulons  qu*ils  nous  fafTent,  aimer  nos  en* 
nemis,  faire  du  bien  à ceux  qui  nous 
haiiTent,  font  des  préceptes  généraux 
& fans  exception.  Jefus-Chrift  propqfe 
Texemple  d’un  Samaritain  qui  avoit 
exercé  la  charité  envers  un  Juif,  & re- 
commande de  faire  de  même.  Loin  d’or- 
donner à fes  Apôtres  de  faire  violence  à 
quelqu’un , il  leur  commande  de  la  fouf- 
frir  ; ils  ont  exaêfementfuivi  cette  leçon  , 
ils  fe  difent  envoyés  pour  faire  rendre 
obéiÿance  à la  Foi  che^  toutes  les  nations^ 
mais  par  l’inftruâion  & la  perruaiîon, 
& non  autrement.  S.  Paul  exhorte  les 
Fidelesà  conferver,  autant  qu’ils  le  peu- 
vent , la  paix  avec  tous  les  hommes  (a'). 
Dans  ce  fens , le  Chriftianifme  eft  la  plus 
tolérante  de  toutes  les  Religions. 

S*  1 1- 

Lorfqu’il  fut  autorifé  par  les  loix  de 
Conftantin  & de  fes  fucceffeurs , il  reçut 
lafanéfion  delà  Puiffance  civile,  & de- 
vint partie  des  loix  nationales.  Les  Em- 
pereurs Chrétiens,  pour  leur  tranquillité 


Rom.  c.  ia«y,i8. Hebr.c,  ia,r.i4; 
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& celle  de  leurs  fujets , pour  bannir  enfin 
les  crimes  du  Paganiftne , firent  des  loix 
coaétives  en  faveur  du  Chriftianifme. 
Quand  ils  auroient  péché  contre  l’huma- 
nité 6c  contre  la  faine  politique , ce  qui 
n’eft  point , il  faudroit  encore  prouver 
qu’ils  y ont  été  excirés  par  les  loix  de 
l’fcvangile  ; on  ne  le  prouvera  jamais. 
Aucun  précepte  de  l’Evangile  n’enjoint 
aux  Souverains  de  profcrire  dans  leurs 
états  toute  autre  religion  que  celle  dé 
Jefus  Chrift.  ' 

C’eft  donc  une  affeélation  maligne  de 
confondre  l’intolérance  civile  6c  politi- 
que avec  l’intolérance  religieufe  ; les 
moyens  qu’ont  employé  les  Souverains- 
pour  établir  l’unité  de  religion  parmi 
leurs  fujets , avec  les  moyens  dont  lés 
Miniftres  de  l’Evangile  fe  font  fervis 
pour  perfuader  ; la  raifon  d’Etat  qui 
détermine  les  Rois  , avec  l’efprit  des 
maximes  du  ChriAianifme.  ' 

Ce  font,  difent  nos  Adverfaires,  ce 
font  les  Minières  de  la  Religion  qui  ont 
fuggéré  aux  Souverains  l’emploi  de  la 
force  Goaôive  toutes  les  fms  qu’ils  en  ont 
fait  ufageÿ  ils  ont  exalté  jufqu’aux  Cieux 
le  zele  de  Conftantin,  & loué  toutes  les 
loix  qu’il  a faites  contre  le  Paganifme. 

t 
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Sort.  A voient- Us  tort  d’applaudir  à 
des  loix  qui  mettoient  les  Chrétiens  à 
Fabri  des  l'cenes  fanglantes  qu’ils  avoient 
effuyées  pendant  trois  cents  ans  ? Les 
Loix  de  Con^lantin  n’ordonnoient  k 
perfonne  fous  peine  de  mort  de  renoncer 
au  Paganifme  de  fe  faire  baptifer.  Lorf- 
que  des  EcclélîaRiques  ont  été  confultés 
par  des  Rois  , font-ils  coupables  d’avoir 
Arggéré  des  loix  qui  leur  paroiifoient 
utiles  au  bien  de  l’£tat,  quand  même 
ils fes feroient  trompés  dans  le  fait?  lis 
n’étoient  pas  obligés  en  confcience  de 
penfer  comme  les  Athées, 

Ceux-ci  enfeignent  que  quiconque 
viendroit  à bout  d’étouffer  la  notion  fu^ 
nejle  (Cun  Ditu  feroît  à coup  fûr  l’ami 
du  genre  humain  ; que  l’on  ne  peut 
déformais  fonder  une  bonne  morale  que 
fur  la  dedruéfion  de  la  plupart  des  re- 
ligions {a)  ; bien  entendu  que  le  Chrif- 
tianifme  n’eR  pas  excepté.  S’ils  aflidoient 
au  Confeil  des  Rois  , quelles  loix  fe 
croiroient-ils  obligés  de  fuggérer  en  con- 
féquence  de  ces  maximes  ? On  com- 
prend comment  ils  nous  traiteroient  par 


(’a'l  Syft.  de  la  Nat.  t.  II , c.  3 , p.  88 
De  rhoiume,  t.  1,  feâ.  i>  c.  13  & I4. 
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amitié  pour  le  genre  humain,  & de 
quelle  efpece  feroit  leur  tolérance.  De 
même  que  les  peuples  les  plus  jaloux 
de  leur  liberté  font  les  defpotes  les  plus 
hautains  envers  ceux  qu’ils  ont  aifujettis  : 
ainfi  les  plus  zélés  Prédicateurs  de  la  to* 
lérance  feroient  les  perfécuteurs  les  plus 
violens  s’ils'en  avoient  le  pouvoir. 

S-  III- 

Ils  ont  raiTemblé  les  paiTages  des  Peres 
de  l’Eglife,  qui  enfeignent  conAamment 
que  l’on  ne  doit  pas  employer  la  violence 
pour  convertir  les  Païens , ni  les  Juifs  (<i). 
Souvent  nosapologides  ont  reproché  aux 
Païens  la  violence  qu’ils  employoient 
pour  forcer  les  Chrétiens  à ridolâtrie; 
mais  où  font  les  fuppltces  mis  en  ufage 
pour  forcer  les  Païens  à fe  faire  Chré- 
tiens ? Pas  un  feul  Idolâtre  n’a  été  traîné 
aux  pieds  des  Autels  en  vertu  des  loix  de 
Confiantin  ni  de  fes  fuccelTeurs.  Autre 
chofeed  de  défendre  l’exercice  du  Paga- 
nifme,  les  facnficesSclecultedes  Idoles; 
autre  chofe  de  forcer  un  Païen  à faire 


(a)  Traité  for  la  Tolérance,  c.  15.  Com; 
Bieot.  Philof.  de  Bayle,  êcc. 
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profeilion  du  ChriRianifme.  Ces  dëfenfes 
mêmes  ne  furent  pas  exécutées  à la  ri- 
gueur , puifque  le  Paganifme  fubfîfta  en- 
core pendant  long  temps.  En  quoi  donc 
- a conHRé  l’intolérance  des  Chrétiens  ? 

Après  la  paix  rendue  à l’Eglife  par 
ConRantin , rArianifme  ne  tarda  pas  à 
éclore , & devint  un  parti  redoutable. 
Confiance, fils  de  Conflantin,  l’embrafTa; 
fouvent  il  ufa  de  violence  contre  les  Evê- 

3ues  Catholiques  : il  y eut  des  féditicms  « 
es  meurtres,  des  cruautés  exercées  à 
rombre..de  fon  autorité.  Les  Evêques 
s*en  plaignirent , ils  renouvellerent  les  * 
maximes  des  fiecles  précédens  fur  rinjuf- 
tice  d’employer  la  contrainte  pour  per- 
Tuader  la  Religion.  Mais  ces  excès  mêmes 
des  Ariens  firent  comprendre  aux  Empe- 
reurs fuivans  la  nécefÉré  de  les  réprimer. 

Avant  la  naUTance  de  rArianifme,  les 
Donarifles  avoient  déjà  commis  des  vio- 
lences en  Afrique.  Conftantin  avoir  porté 
des  loix  contre  eux  ; leur  fureur  duroit  en- 
core lorfque  S.  Auguflin  parut.  Il  fut 
d’abord  d’avis  de  les  ramener  par  la  dou- 
ceur & par  la  pcrfuafîon  : lorsqu’il  vit 
que  ces  moyens  étoient  inutiles , il  jugea 
que  l’on  devoir  exécuter  contre  eux  les 
loix  d'Hpnoriusy  qui  condamnoient  les 
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réfraélaires  à Texil  & à la  perte  de  lenrs 
biens.  Avant  fa  mort,  il  eut  la  confola* 
tion  de  voir  les  Donatilles  réunis  à TE* 
■ glife.  Déjà , en  34 1 , le  concile  d’Antio- 
che avoit  décidé  que  H un  Schifmatique 
dépofé  continue  à troubler  tE glife  y il 
doit  être  réprimé  par  la  PuKTance  exté- 
rieure, comme 

En  France , après  la  révocation  de 
l’Edit  de  Nantes,  les  ProteAans  irrités 
des/igueursque  l’on  exerçoit  contre  eux, 
ont  foutenu  qu’il  y avoit  contradié^ion 
dans  la  doélrine  des  Peres  ; ils  oot  rèjetté 
*•  Air  S.  Auguftin  tout  l’odieux  des  loi* 
pénales  portées  contre  les  Hérétiques  ; ils 
ont  dit  que  cette  doé^rihe  autorifoit  toute 
efpece  de  perfécution  exercé^  pour  caufe 
de  Religion.  Bayle  s’cft  efforcé  de  le  prou- 
ver dans  Ton  Commentaire  Philo/ophique, 
c’èff  l’arfenal  dans  lequel  les  Incrédules 
ont  puifé  leurs  déclamations  ôt.  leurs  f(> 
philines. 

S-  I V. 

. Y à-t-il  véritablement  contradiftion 
dans  la  doélrine  des  Peres?  Conformé- 
ment à refprit  de  l’Evangile,  iis  ont  en- 
seigné qu’il  ne  falloir  point  employer  la 
violence  pour  convertir  les  Juifs  ni  les 
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Païens  ; jamais  ils  n’ont  Warié  fur  ce 
point.  Mais  ils  n’ot)t  pas  décidé  que  quand 
les  uns  ou  les  autres  étoient  féditietix  & 
furbulens , il  n’étoit  pas  permis  au  Sou- 
verain de  les  réprimer  ; cette  doftrine 
eût  été  faufle  & abfurde.  lis  n’ont  pas 
même  foutenu  quefiles  Chrétiensavoient 
été  de  ce  caraéfere , les  Empereurs  Païens 
auroient  mal  fait  de  les  punir  ; nos 
Apologiftes  demandoient  toujours  : pour- 
quoi tourmenter  des  fujets  paifiblesqui 
n’ont  d’autre  crime  que  le  refus  d’a- 
dorer les  Dieux  de  l’Empire? 

■ Mais  les  Peres  ont  fait  diftinAion  en- 
tre les  Infidèles  & les  Hérétiques.  Les 
premiers  n’ont  jamais  été  fujets  à l’auto- 
rité de  l’Eglife,  les  féconds  lui  avoient 
juré  obéiÛance  lorfqu’ils  étoient  dans 
fon  fein.  Elle  a éprouvé  que  fes  enfans 
révoltés  concevoient  contre  elle^  une 
haine  plus  violente  , & lui  faifoient  une 
guerre  plus  cruelle  que  les  Infidèles 
mêmes.  Tels  furent  en  effet  les  Ariens 
6c  les  Donatiftes.  Ils  s’emparoient  des 
Eglifes  par  violence , dépouilloient  les 
Evêques  , exerçoient  le  brigandage  à 
Pombre  de  l’autorité  des  Empereurs  qui 
les  favorifoient , & fouvent  malgré  les 
loix  de  ceux  qui  les  profcrivoient.  C’eft 


Digitized  by  Google 


450  Trait  é 
alors  que  les  Peres  ont  jugé  qu'il  ëtoît 
permis  d'implorer  le  bras  (éculier.  Nous 
défions  nos  Adverfaires  de  citer  un  feul 
monument  qui  prouve  que  quand  même 
les  Hérétiques  font  paiübles , l’Eglife 
veut  que  l’on  emploie  contre  eux  la 
violence. 

. II  n'y  a aucune  contradiélion  à ufer  de 
divers  procédés  envers  les  différentes  fec- 
tes , félon  la  diverfité  de  leurs  principes  & 
de  leur  conduire.  Les  Peres  du  quatrième 
fiecle  ont  blâmé  hautement  la  cruauté 
de  ceux  qui  poarfuivoient  la  mort  des 
Prifcillianiftes,  parce  que  ces  Hérétiques 
étoient  tranquilles^;  ils  ont  approuvé  les 
loix  portées  contre  les  Ariens  & contre  ^ 
les  Donatiftes , parce  que  ces  deux  fec- 
tes  étoient  féditieufes  6c  turbulentes. 

§.  V. 

Il  n*y  en  a pas  plus  dans  la  conduite 
& dans  les  principes  de  S.  Augullin.  Ce 
Pere  écrivant  contre lesManichéensavoit 
dit  ; y*  Que  ceux-là  féviffent  contre  vous 
H qui  nefavent  pas  par  combien  de  peine 
» s’achete  le  bonheur  de  trouver  la  vérité, 
w & combien  il  eft  difficile  de  (e  gar.rntir 
M des  pièges  de  l'erreur, ....  Quiigno- 
H rent  combien  il  eft  rare  6c  pénible  de 
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» s*élever  au-deifus  des  fantômes  d*une 
if  imagination  groifiere  parle  calme d*une 
» intelligence  pieufe.  Que  ceux-là  vous 
a perfécutent  qui  ne  Tentent  pas  ce  qu*il 
» en  coûte  pour  guérir  l’œil  de  l’homme 
a intérieur  « ôt  pour  le  mettre  en  état  de 
a voir  Ton  Toleil . . . Qui  ne  comprennent 
a pas  quels  gémifTemens  & quels  Toupirs 
>»  il  faut  pour  acquérir  quelque  foible 
»>  connoilTance  de  la  nature  divine.  Que 
H ceux-là  vous  traitent  avec  rigueur  qui 
M ne  font  jamais  tombés  dans  des  erreurs 
n femblables  à celle  qui  vous  a féduits. 
» Pour  moi  je  ne  puis  abfolument  me 
» réfoudre  à vous  maltraiter  ; je  dois  au 
» contraire  vous  fupporter  comme  on 
»m’a  fouffert  moi-même  autrefois,  & 
>»ufer  envers  vous  d’une  aufli  grande 
» tolérance  que.celle  dont  mes  proches 
» ufoient  envers  moi , lorfqu’une  fureur 
» aveugle  me  faifoit  égareravecvous(Æ)u. 

Si  les  Donatiûes  le  forcèrent  de  chan- 
' ger  de  fentiment  & de  langage , c’eft 
qu’ils  n’étoient  pas  aulli  paifibles  que  les 
Manichéens.  Il  ne  fut  d’avis  d’employer' 
contre  les  premiers  la  févéritédesloix  ci- 
viles qu’à  caufe  de  leur  génie  féditieux  Sç 


U)  L.  contrà  Epift.  Fundam.  c.  a & 3. 
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l’inutilité  des  autres  moyens.  Cela  eft 
clair  par  les  paroles  mêmes  de  ce  Pere 
que  Bayle  rapporte , & fe  propofe  de 
réfuter. 

» Les  Donatiftes , dit-il,  danslaLet- 
>»  tre  93  à Vincent , étant  auffi  turbulens 
» qu’il  le  font , je  fuis  perfuadé  qu’il  faut 
t*  les  réprimer  par  les  puiffances  établies 
» de  Dieu  [a).  Plufîeurs  Circoncellions 
H mêmes  font  à préfent  de  zélés  Catho- 
w liques  ; ils  ne  feroient  jamais  revenus  , 
^>  fi  on  ne  les  avoit  liés  comme  des  fréné- 
»>  tiques  (^).  «On  fait  que  les  Circoncel- 
lions étoient  des  Donatiftes  furieux  qui 
marchoient  les  armes  à la  main  , met- 
toient  les  efclaves  en  liberté,  obligeoient 
les  créanciers  à décharger  leurs  débiteurs  , 
vouloient  rétablir  l’égalité  entre  tous  les 
hommes.  On  envoya  cdhtre  eux  des  fol- 
dats  qui  en  tuerent  plufieurs  ; les  Dona- 
tiftes  les  honorèrent  comme  des  Martyrs. 

« Vous  vous  fouviendrez  , continue 
» Saint  Augufiin , de  la  violence  avec  la- 
H quelle  les  Donaiiftes  ont  poufie  les 
w Maximinafles  & d’autres,  & de  la  re- 
>»  quête  par  laquelle  IL  imploroient  contre 

. (<j>  Comment.  Philof.  III,  Part,  n.  i. 

Ibid.  0. 4 & i8.  ' , , 
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H l’autorité  de  TEmpereur  Julien  (aj.  « 
Il  dit  dans  fa  Lettre  i8ç  à Boniface  ; 
» L’Eglife  étant  réduite  à ces  cxtré- 
» mités , falloit-ll  tout  fouffrir  plutôt  que 
» d’implorer  le  fecours  des  Empereurs 
w Chrétiens  (^)  ? « Dans  la  Lettre  1 67 
à Feûusf^:Si  Ton  compare  ce  qu’une 
H févérité  charitable  leur  fait  fouffrir, 
avec  les  excès  auxquels  leur  fureur  les 
» porte  , on  verra  qui  font  les  perfécu» 
» jeurs  d’eux  ou  de  nous  « 

Ce  même  Saint , dans  fa  Lettre  iooe« 
dit  à un  Officier  chargé  d’exécuter  les 
ordres  de  l’Empereur:  » Quand  vous 
H jugez  les  caufes  de  l’Eglife , quelque 
» atroces  que  foient  les  injures  qu’elle 
a fouffertes , nous  vous  prions  d’ou* 

>»  blier  que  vous  avez  le  pouvoir  d’ô- 
» ter  la  vie  . . . Si  vous  puniffez  de  mort 
les  coupables,  vous  nous  ôtez  la  H- 
H berté  de  nous  plaindre , & ils  fe  dé- 
»»  chaîneront  plus  hardiment  contre 

nous,  nous  voyant  réduits  à la  néceffité 
»»  de nouslaifferôterUvieplutôtquedeU 

» leur  faire  perdre  par  vos  jugemens.  « 

(tf)  Comment  Philof.  n.  16, 
li)  Ikid  n.  24. 
fc)  Ibid.  n.  40( 

Tome  X%'  T 
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Une  preuve  que  ce  Saint  Doéi^eur 
n*a  jamais  changé  de  fentiment  fur  la 
tolérance  , c*eft  que  dans  les  dernieres 
années  de  (à  vie,  il  exhortoit  encore 
les  Catholiques  à tolérer  les  Pélagiens  , 
à tâcher  de  les  ramener  par  la  patience 
& la  douceur  (d). 

Que  répond  Bayle  aux  raifons  de  Saint 
AuguAin  ? Il  dit  que  les  cruautés  de 
DonatiAes  &.  de  leurs  Cirdohcellions  font 
exagérées  ; & qu*il  n*eA  pas  permis  de 
rendre  le  mal  pour  le  mal , que  les  heu- 
reux effets  d*une  injuAice  ne  la  rendent 
pas  légitime , que  s’il  n’avoit  été  quef- 
tion  que  de  réprimer  des  féditions , il  n’é- 
toit  pas  befoin  de  nouvelles  loix. 

' Au  lieu  de  faire  un  volume  d’invec- 
tives , Bayle  devoit  prouver , i ®.  que  les 
violences  & le  brigandage  des  Circon- 
eellions  font  exagérés.,  que  les  loix  por- 
tées contre*  eux  , les  hiAoires  qui  en  dé- 
pofent , les  plaintes  des  Peres  de  l’Eglife 
font  des  monumens  indignes  de  croyance. 
Qu’il  n’eA  pas  permis  de  châtier  des 
féditieux  dès  qu’ils  le  font  par  motif  de 
religionit  que  c’eA  alors  une  injuAice  , 
une  repréfaille  odieufe  , & rendre  le  mal 

(«)  Strm.  294 , de  Bapt.  ParvuL  c.  ai , n.  xo. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  435 
poHr  le  mal.  3''.  Que  le  motif  de  la 
tranquillité  publique  ne  fuifit  pas  pour 
rendre  cette  févérité  légitime.  4^,  Que 
quand  il  y a des  loix  générales  qui  dé* 
défendent  & puniffent  toute  fédition  , 
il  n’efl  plus  befoin  d*en  ordonner  l’exé- 
cution par  rapport  à telles  perfonnes. 

Mais  la  principale  quefiion  eft  de  fa- 
'voir  fi  la  doârine  des  Peres  de  l’Eglife  6c 
les  loix  des  Empereurs  autorifent  à per- 
fécuter  également  les  Hérétiques  6c  les 
Orthodoxes.  Si  ces  derniers  font  fédi- 
tieux , cela  efi  clair  ^ de  quelque  côté  que 
viennent  la  fédition  6c  les  voies  de  fait  y 
elles  font  punifiables.  Ce  n*efi  point  ainfi 
que  Bayle  l’entend.  11  fup'pofe  que  les 
■Hérétiques  ont  été  pourfui  vis  précifémenC 
pour  leurs  opinions  » 6c  non  pour  leur 
conduite  féditieufe;  en  raifonnant  conf-’ 
tamment  fur  cette  faufie  hypothefe,il 
lui  a été  fort  aifé  de  donner  le  change 
à fes  Leôeurs. 

11  emploie  la  première  partie  de  fon 
Commentain  philofophique  à prouver 
que  la  parabole  du  Pere  de  famille  qui 
• a préparé  un  feftin , & qui  dit  à fon  éco* 
nome  de  coturaindrt  les  conviés  à en- 
.trer , compellc  intrare  , ne  doit  point 
être  prife  à la  lettre , qu’il  ne  s*eAfuit 
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point  de  là  qu*il  Toit  permis  de  perfédi' 
ter  pour  cdufc  de  religion.  Nous  en  con- 
venons , ce  n*e(l  point  là-defTus  que  nous 
voulons  conteder  ; mais  la  plupart  des 
raifons  dont  il  s’ed  fervi  pour  appuyer 
cette  vérité  font  faulTes  , captieufes,  con- 
traires au  droit  public  ; il  eft  elfentiel 
de  les  réfuter  : nous  lailTerons  de  côté 
tout  ce  qui  eft  étranger  à la  queftion. 

: 

Jr‘e.  ObjeSion.  La  contrainte  ne  peut 
înfpirer  la  religion  , elle  aigrit  les  efprits  , 
elle  les  révolte  contre  la  doârine  qu’on 
veut  leur  faire  embralTer , elle  les  rend 
plus  attachés  à l’erreur  pour  laquelle  ils 
louflTrent  (4).  Donc  il  eft  aufli  abfurde 
qu’in jufte  d’employer  la  violence  contre 
les  Hérétiques. 

Réponje.  Si  on  l’emploie  précifément 
pour  les  perfuader , cela  eft  clair  ; mais 
fi  on  en  ufe  pour  les  réprimer  & les  em- 
pêcher de  troubler  le  repos  de  la  fociété  , 
cela  eft  faux.  Autrement  il  ne  feroit  ja- 
mais à propos  d’employer  la  violence 
contre  des  féditieux  opiniâtres  ; ce 


U)  Comment  Philof.  L Part.  c.  Part* 

^ J 
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moyen  les  révolte  & les  attache  da- 
vantage au  parti  qu’ils  ont  embraffé  : 
n’ayant  rien  à ménager  avec  la  faébon 
qui  les  pourfuit  ,ils  deviennent  plus  chers 
à celle  pour  laquelle  ils  foufFrent.  • 
Lorfque  S.  Augudin  dit  que  la  con* 
trainte  avoit  été  très-utile  contre  les  Do- 
natifles  & en  avoit  ramené  un , grand 
nombre  , Bayle  répond  que  les  bons  ef- 
fets d’un  moyen  n’en  prouvent  pas  la  )uf- 
tice  ; ici  il  foutient  que  l’inutilité  des 
voies  de  contrainte  en  démontre  rinjuf- 
tice  : cela  ne  s’accorde  pas.  Un  moyen 
jufte  & légitime  , en  lui-même  , peut 
être  rendu  inutile  par  l’opiniâtreté  & par 
la  malice  de  ceux  contre  lefquels  on 
l’emploie.  ■ • • 

De  fon  principe  même  & des  fait», 
l’on  tire  contre  lui  un  raifonnement  au- 
quel il  ne  répondra  jamais.  Selon  vous, 
les  hommes  font  indomptables  par  la 
force  lorfqu’ils  font  poufles  par  un  motif 
de  religion  ; donc  les  Donatilles  & d’au- 
tres feéles  qui  ont  enfin  cédé  à la  force, 
n’étoient  pas  animés  par  un  motif  de 
religion  : donc  l’on  n’a  pas  eu  tort  d’em- 
ployer la  force  contre  eux. 

Bayle  fe  réfute  encore  plus  évidem- 
ment ailleurs,  il  foutient  que  toute' re- 

T , 
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flgion  quelconque  cëde  enfin  à la  vio-' 
lence  , que  le  Chriûianifme  lui-même 
auroit  fuccombé  aux  perfécutions  , fi 
elles  avoient  été  continuelles  {a).  Son 
principe  efi  donc  faux  , tout  comme  la 
conféquence  qu’il  en  tire. 

Mais  oublions  les  contradiêfions  de  - 
nos  Adverfaires.  Quoique  la  violence  foit 
par  elle-même  un  très-mauvais  moyen 
de  changer  les  opinions  des  hommes , il 
eft  prouvé  par  des  exemples  , que , fi 
elle  eft  continuée  pendant  long-tems , 
elle  peut , félon  le  cours  ordinaire  des 
chofes  ‘&  jointe  à rinftruélion,  venir  à 
bout  de  faire  triompher  indifféremment 
l’erreur  ou  la  vérité.  Par-là  le  Maho- 
métifme  s’eft  établi  & a banni  le  Chrif- 
iianifme  d’une  partie  de  l’univers  ; par  le 
-même  moyen  les  Donatiftes  , les  Albi- 
geois & d’autres  feéles  ont  difparu.  On 
ne  peut  donc  juger  de  la  juftice  ou  de 
l’injuftice  de  la  contrainte  par  l’effet 
qu’elle  produit. 

Dans  d’autres  cas  elle  n’a  rien  opéré , 
Qii  parce  que  la  religion  que  l’on  vouloir 
détruire  étoit  trop  répandue  ; ainfi  le 

' Ca)  Comment. Philof,Préf.p.  365. Suppléai, 

c*  30»  P-539- 
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Judaîfme  a rénfté  à de  cruelles  perfécu- 
tions  : ou  parce  que  Dieu  foutenoit  la 
religion  que  l’on  vouloit  anéantir  ; ainfi 
le  Chriftianifme  a triomphé  des  perfé- 
cuteurs.  L’on  ne  peut  donc  pas  raifon- 
ner  non  plus  de  Tutilité  ou  de  l’inutilité 
de  la  contrainte  par  l’événement  feul; 
il  faut  faire  attention  aux  autres  caufes 
qui  ont  pu  y influer.  • 

La  vérité  d’une  religion  ne  lui  donne  - 
pas  le  droit  de  perfécuter  les  autres , 
puifque  Jefus-Chrift  n*a  point  donné  ce 
droit  à fes  Apôtres.  C’eft  donc  argumen- 
ter en  l’air , que  de  dire  : fi  la  Vérité  a 
droit  de  perfécuter , toute  feéle  qui  s’at* 
tribue  la  vérité  fera  dans  ce  cas.  Ce  n’eft 
point  la  vérité  des  opinions , mais  la  tran- 
quillité des  Etats,  qui  efl  le  véritable  ob- 
jet des  loix  coaélives.  Bayle  avoue  lui- 
même  que  les  Souverains  peuvent  en 
faire  par  raifort  dt  politique , quoique  , 
félon  lui , ils  ne  doivent  pas  en  faire  par 
motif  de  religion  {a). 

Parce  que  les  religions  faufifes  ont 
fouvent  ufé  de  la  force  pour  s’établir , il 
ne  s’enfuit  pas  que  la  vraie  Religion  ne 
puifle  en  ufer  pour  fe  défendre;  autre- 

Ca)  Comment.  Philof.  I.  Part.  c.  6. 
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ment  il  faudroit  lui  interdire  encore  la 
voie  de  perfualîon , parce  que  Terreur 
abufe  auiii  de  ce  moyen. 

S.  V 1 1. 

Ile.  Ohjeüïon.  Approuver  la  violer^ce- 
employée  contre  les  Hérétiques  c*eft  faire 
4’apologle  de  la  conduite  des  Païens , 
des  Mahométans , des  Ariens  contre  le 
Chriftianifine;  c’eft  atitorifer  toutes  les 
feéfes  à s’entregorger.  De  quel  droit  les 
Peres  onNÜs  blâmé  les  violences  des 
Païens  & des  Ariens,  pendant  qu’ils  ont 
loué  celles  que  l’on  exerçoit  contre  les 
ennemis  de  notre  religion  {a)} 

Rèponfe.  Même  fophifme  & même 
faufîeté.  Les  Païens,  les  Mahométans, 
les  Ariens , ont-ils  eu  les  mêmes  raifons 
de  perfécuter  le  Chriflianifme  , que  l’E- 
glife  a eues  de  réprimer  les  héréfies  tur- 
bulentes , nées  dans  fon  fein  ? Voilà  la 
queftion. 

Lorfque  le  Chriflianifme  commença 
de  fe  répandre,  fes  feêfateurs  donnerent- 
ils  au  Gouvernement  de  juftes  fujets  d’in- 
quiétude par  des  affemblées  tumultueufes. 


(<»)  Comment.  Philof.  c. j , 8 , 9 , i o.  II.  Part* 
c*  Ç*  _ » 
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par  leur  défobéiflance  aux  loix  civiles, 
par  la  dodrine  qu’ils  enfeignoient , par 
leur  liaifon  avec  les  ennemis  de  l’Etat, &c. 
nous  avons  prouvé  le  contraire.  Si  Bayle 
ofoit  difputer  fur.  ce  point  , nous  lui 
oppoferions  fon  propre  aveu  ; il  recon- 
nbît  que  les.  Apôtres  n’étoient  char- 
gés que  de  perfuader  , & qu’ils  n’ont 
été  que  par  accident  la  caufe  des  dif- 
fenfions  (a).  ‘ * 

' Les  Empereurs  devenus  Chrétiens  , 
comprirent  que  la  doftrine  de  l’Evan- 
gile étoit  utile  pour  maintenir  la  paix, 
la  fubotdination  , Pobéiffance  parmi  les* 
Sujets  ; ils  fentirent  que  l’idolâtrie  étoit' 
non  " feulement  abfurde , mais  fouillée 
par  des  abominations  pernicieufes  aux 
mœurs  ; ils  fe  fouvinrent  des  excès  de 
cruautés  qu’un  faux  zele  avoit  infpiré 
aux  Païens  fous  Dioclétien.  Pour  retran- 
cher ces  défordres  , Us  autoriferent  la 
profeflion  du  Chriftianifme , & défen- 
dirent l’exercice  du  Paganifme.  Eurent- 
ils  tort  ? Bayle  avoue  qu’ils  pouvoient 
faire  des  loix  coaélives  /^ar  raifon  dt 
politique  ; ils  en  firent  : les  Peres  ont- 
ils  dû  les  en  blâmer  ? ' 


ta)  Comment.  Fbilof.  1.  Part.  c.  ' 
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Les  Ariens,  appuyés  de  l’Empereur 
Confiance , excitèrent  des  féditions , àL 
commirent  des  violences  ; aucune  loi 
ne  pouvoir  les  y autorifer.  Les  Peres 
s’en  plaignirent.  Lorfque  les  Empereurs 
iuivans  réprimèrent  ces. excès  par  des 
loix  , les  Peres  applaudirent  ; tout  cela 
fe  fuit.  Bayle  ne  peut  les  cenfurcr , pui(^ 
qu’il  décide  qu’il  faut  réprimer  les  fac- 
tieux , &c  punir  tous  ceux  qui  troublent 
le  repos  public  , quelle  qu'ait  été  leur 
eonfcience  (a). 

Quand  les  Mahométans  ont  parcouni 
l’Afie  & l’Afrique,  le  fer  à*,la  main, 
ont  forcé  les  peuples  à embrafifer  l’Al* 
Coran  , fous  peine  de  la  vie  , a voient*  ils 
d’autre  droit  que  la  force?  Il  étoit  cer- 
tainement très*  permis  aux  peuples  de  (è 
défendre  aufii  par  la  force  s’ils  Je  pou- 
vaient. Autorifer  la  jufiedéfenfe  ,cen’eft 
pas  jufiifier  la  violence  d’un  agreffeur. 

Nous  favons  très  - bien  qu’une  feâe 
turbulente  abufera  de  ce  principe  ; 
'elle  fe  livre  à des  excès  « elle  dira  que 
c’efi  par  le  motif  d’une  jufie  défenfe  , par 
repréfailles,  pour  prévenir  les  attaques 
qu’elle  a lieu  de'  craindre  pour  la  fui- 


(«;  Comment.  Philof*  11.  Part,  c,  6 Sc  p. 
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te,  6cc.  mais  une  maxime  de  laquelle 
on  peut  abufer,  n’eft  pas  pour  cela 
faulle  ni  pernicieufe. 

' ' V I I I. 

llle.  Objtüion»  Il  n*y  a aucun  jufte 
motif  de  punir  les  Hérétiques.  Le 
prétexte  de  leur  réfifiance  aux  loix  eû 
nul  ; pour  avoir  droit  de  punir  les  in» 
^ frayeurs  des  loix  , il  faut  que  ces  loix 
foient  juftes  : or  les  Hérétiques  font  très- 
convaincus  de  PinjulHce  des  loix  por» 
tées  contre  eux  ^a).  Ils  font  donc  auto- 
rifés  à répondre  comme  les  Apdtres , 
qu’il  vaut  ‘ mieux  obéir  à Dieu  qu’aux 
hommes  (b), 

1®.  L’on  a tort  de  leur  reprocher 
l’opiniâtreté;  ce  nen  eft  pas  une  de 
demeurer condamment  attaché  à la  doc* 
trine  que  l’on  croit  vraie  (c).  Le  refu» 
même  d’examiner  & de  (e  laifler  ins- 
truire peut  n’être  pas  crimind  , parce 
qu’on  regarde  l’examen  comme  un  piège 

-un  danger  de  féduâion  Çd), 

' 3^.  Il  y a de  l’injufiice  à les  perfécutCE 

(4)  Comment.  Philof.  I.  Part,  c*  4. 

(A)  Ibid.  II.  Paît.  c.  4.  . 

te)  Ibid.  c. 

t<d)  Ibid.  Suppléas,  c.  t}  8c  17.  ' > 
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Dieu  i Deorum  injuria  , Diis  cura\a), 
Réponft.  Par  cette  fublime  théorie, 
Bayle  prouve  doftement  qu’un  malfai- 
teur n’eft  plus  punilTable  dès  qu’il  lui  a 
plu  de  fe  perfuader  qu’il  fait  bien  ; qu’un 
îeditieux  eft  innocent  dès  qu’il  juge  illé- 
gitime l’autorité  contre  laquelle  il  fe  ré- 
volte; qu’un  plaideur  n’eft  point  obli- 
gé à exécuter  un  arrêt  qui  lui  paroît 
injufte  , &c.  Excellente  morale  , très- 
utile  au  bonheur  de  l’humanité  ! 

I®.  Où  en  feroient  les  Légiflateurs 
& les  Chefs  des  nations  s’il  falioit  atten- 
dre que  les  fujets  eulTent  rendu  hommage 
à la  juRice  & à la  fagelTe  d’une  loi  , 
avant  d’être  puniiïables  pour  l’avoir  vio- 
lée! Une  loi  injufle  en  elle-même,  & 
une  loi  qu’un  opiniâtre  s’obftine  à trou- 
ver injufte , eft-ce  la  même  chofe  î • 
Lorfque  les  Apôtres  difoient,  il  vaut 
' mieux  obéir  à Dieu  qu^aux  hommes , ils 
avoient  prouvé  les  ordres  de  Dieu  dont 
ils  étoient  porteurs  , par  leurs  miracles  ^ 
par  la  réfurreôion  de  Jefus-Chrift  , par 
la  defcente  du  Saint-Efprit  ; les  Héré- 
tiques ont-ils  les  mêmes  preuves? 

- • 1®.  S’il  n’y  a point  de  marques  cer» 


(4)  Comment.  Philof.  II,  Part.  c.  6.' 
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faines  pour  diftinguer  l’opiniâtreté  d’a- 
vec la  confiance , il  n’y  en  a point  non 
plus  pour  difcerner  la  folie  d’avec  la  fa» 
ge(Te , ni  un  fophitme  d’avec'  une  dé- 
monftration.  Voilà  tous  les  fanatiques 
de  l’univers  juftifiés  par  le  Pyrrhonifme. 
Cependant  Jefus-Chrift  & fes*  Apôtres 
'ont  reproché  aux  Juifs , aux  Païens  » 
aux  Incrédules , leur  opiniâtreté , & les 
ont  menacés  d’un  châtiment  terrible; 
félon  Bayle , c’eft  Jefus  - Chrift  & les 
Apôtres  qui  ont  tort.  Il  pofe  ailleurs 
pour  principe  que  tout  homme  ayant 
éprouvé  qu’il  eft  fujet  à l’erreur,  doit 
être  toujours  difpofé  à écouter  ceux 
qui  lui  offrent  des  inftruélions' en  ma- 
tière même  de  religion  (a).  Ici  il  foutient 
que  le  refus  d’examiner  & de  fe  laif- 
fer  inftruire  n’eft  pas  criminel. 

Après  avoir  raiïemblé  vingt  fo- 
phifmes , pour  prouver  que  la  confcience 
erronée  a les  mêmes  privilèges  que  la 
confcience  droite  , ce  qui  efl  faux  ; il 
le  réfute  en  avouant  que  l’on  doit  punir 
' tous 'Ceux  qui  troublent  le  repos  public  , 

' fuelie  qu*ait  été  Uur  confeitnee  (jb). 


(a)  Comment.  Philofop.  I.  Part.  c.  f. 
(à)  Jbid,  U.  Part.  c.  ^ 
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n y a fans  doute  des  erreurs  Involotv 
taires  & invincibles  : mais  loutenir  qu’el- 
les le  font  toutes , que  tous  les  Héréti- 
ques font  dans  ce  cas,  du  moins  que 
* l’on  doit  toujours  le  préfumer , c’eft  une 
abfurdité;  il  s’enfuivroit  qu’aucun  infeib- 
(é  I aucun  fanatique  ne  doit  être  puni. 

En  exagérant  la  difficulté  de  connoître 
la  vraie  Religion , la  véritable  Eglife-, 
le  vraf  fens  de  l’Ecriture  , Bayle  fait  le 
procès  à tous  les  Hérétiques.  Pour  avoir 
droit  de  lever  l’étendard  contre  la  Reli- 
gion établie , ils  ont  préjugé  que  cette 
Religion  n’étoit  pas  la  vraie , que  TE- 
glife  Catholique  n’étoit  pas  la  véritable 
Eglife , qu’elle  donnoit  à l’Ecriture  un 
fens  faux.  Avant  de  porter  cette  feiv- 
tence , ont-ils  dévoré  toutes  le  difficul- 
tés , fait  toutes  les  études , éclairci  toq- 
tes  les  queffions  que  Bayle  foutient  être 
néceffaires  ? Ils  ne  fe  (ont  pas  donné 
‘tant  de  peine,  ils  ont  jugé  le  procès 
fans  examiner  les  pièces.  L’Eglife  a tou- 
jours pris  plus  de  précautions  avant  de 
condamner  le«  Hérétiques,  qu’ils  n’én  ont 
pris  avant  de  la  condamner  elle-même. 

4^.  Tout  homme  qui  annonce  une 
nouvelle  doârine  fans  être  en  état  de 
prouver  authentiquement  fa  miffion , cft 
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un  pcrturhattur»  Jcfus*Chrift  & les  Apô* 
très  ne  feroient  point  exempts  de  ^ ce 
reproche  s’ils  n’av oient  pas  prouvé  la 
leur.  Mais  quelle  preuve  ont  donne  de  ^ 
leur  miffion  divine , Arius , Pelage , Nef- 
totius  & tant  d’autres  ? Ont-ils  dogma- 
tifé  avec  la  douceur , la  modération  , la 
patience  y le  défintereffenjent  de  Jelus- 
Chrift  & des  Apôtres?  Leuçs  difciples 
ont  ils  étéauffi  paifibles  que  les  premiers 

Fideles  ? , . , 

Si  un  Hérétique  gardoit  pour  lui  feul 
fa  dodrine , il  ne  pécheroit  fans  doute 
que  contre  Dieu  \ mais  la  fureur  de  faire 
des  profélytes  , d’être  Chef  de  fede  y de 
détruire  le  parti  oppofe  y 'trouble  la 
tranquillité  publique.  D’ailleurs  fi  un  Hé- 
rétique pèche  contre  Dieu  y il  n eft  doric 
pas  vrai  que  fa  confcience  l’exeufe.  - 

§.  1 X. 

IVe.  Objection.  Il  y a beaucoup  d’im- 
prudence à uler  de  contrainte  y afin  de 
forcer  les.  Hérétiques  a s’inftruire  \ l état 
de  crainte  & de  fouffrance  eft  une  très- 
mauvaife  .difpofition  a l’inftrudion  & à 
l’examen  : un  homme  dans  cet  état  n’a 
pas  la  liberté  d’efprit  néceflfaire  pour  por- 
iter  un  jugement  déf*ntérefféi  La.con- 
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rrainte  par  elle- même  eft  aufH  propre 
à établir  Terreur  que  la  vérité.  On  ne 
peut  alléguer  aucune  raifon  de  perfécu- 
ter  les  Hérétiques  dont  ils  ne  puilTent  fe 
fervir  eux-mêmes  pour  perfécuter  les  Or* 
thodoxes.  Dès  que  la  guerre  eR  un  fois 
déclarée  , on  ne  garde  plus  de  mefures , 
'on  pouffe  la  cruauté  à Texcès,  tous  les 
crimes  paroiffent  permis  & louables  dès 
quMs  font  infpirés  par  un  motif  de  reli- 
gion (a). 

Réjfon/e.Ce  que  Bayle  allégué  fur  Té- 
tât de  crainte  eft  réfuté  parTexempledes 
Ariens , des  Donatiftes , des  Novatiens  » 
^ des  Albigeois , qui  forcés  de  s’inftruire  f 
ont  ouvert  les  yeux  & fe  font  enfin  con- 
vertis. Ce  n*eft  pas  dans  Tivreffe  de  la 
profpérité  qiTune  feéfe  a coutume  de  fe 
détromper  de  fes  erreurs  ; elle  regarde 
fes  fuccès  comme  un  ligne  de  Tappro- 
bation  du  Ciel. 

La  contrainte  ef)  aufli  propre  à établir 
Terreur  que  la  vérité;  mais  il  en  eft  de 
même  de  la  prédication , de  Tinftruéfion  , 
du  raifonnement  : cependant  on  ne  con- 
cluera  pas  qu*il  faut  renoncer  à tous  ces 
moyens. 

{a)  Comment.  Philof.  II.  Part.  c.  i j 2 , 3 > 
XI.  Sitpplém.  c.  26 , 27,  28. 
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Il  n’efi  aucune  vérité  de  laquelle  on  ne 
puifTe  abufer,  aucun  motif,  aucune  réglé 
de  conduite  dont  on  ne  puilTe  faire  une 
fauITe  application.  Dans  le  tems  de  fédi* 
tion , lorfque  le  Gouvernement  veut  pu- 
nir les  faâicux  parce  qu’ils  violent  les 
loix , méconnoilTent  l’autorité  légitime , 
troublent  le  repos  public;  ils  ne  manquent 
pas  de  répondre  que  ce  font  leurs  enne- 
mis qui  font  coupables  de  ces  crimes , 
que  pour  eux  ils  ne  travaillent  qu’à  remet- 
tre les  loix  en  vigueur , à faire  reconnoître 
le  Souverain  légitime , à établir  un  fage 
gouvernement,  &C.I1  en  eft  de  même 
des  Hérétiques  , & cela  ne  prouve  rien., 
Le  tableau  des  crimes  commis  dans 
les  guerres  de  religion  , quelque  horrible 
qu’il  foit , ne  prouve  pas  plus  que  celui 
des  guerres  civiles.  11  s’enfuit  feulement 
que  ce  font  là  deux  fléaux  déplorables  ; 
mais  qu’eu  égard  aux  vertiges  dont  l’hu^ 
manité  efl  capable  ; il  efl  difflcile  que  ces 
deux  malheurs  n’arrivent  de  tems-en» 
tems,  aulli  bien  que  la  pefle , la  famine  ; 
les  inondations , les  flérilités.  C’efl  prin- 
cipalement aux  Hérétiques  qu’il  faudroic 
faire  cette  leçon  , puifque  ce  font  eux  qui 
commencent  la  guerre.  Nous  préfumons 
que  fl  Ârius , Manès , Donat , Jean 
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Hus',  &c.  avoient  prévu  les  ravages 
que  leurs  rêveries  dévoient  caufer  dans 
l’univers,  ils  auroient  frémi  & fs  femient 
condamnés  au  (ilence.  La  queHion  e(l  dp^ 
favoir  fi  l’expérience  propofée  par  les  In- 
crédules pour  prévenir  tous  ces  maux  , 
eR  aufiTi  iages  & aufid  efficace  qu’ils  le 
prétendent  i c’efi  ce  que  nous  allons 
examiner. 

S*  X. 

Fe.  Oh/c3ion,  Le  feul  moyen  d’évi- 
ter les  dififenfions  les  guerres  mutuel- 
les ,e(l  de  tolérer  indifTéreinment  toutes 
les  Religions  ; Sociniens,  Juifs,  Turcs  , 
Païens , tous  fans  exception  doivent  être 
foufferts.  Plufieurs  Religions  peuvent 
très-bien  s’accorder  .enfemble  dès  qu’el- 
les font  tolérantes , cela  efi  évident  par 
l’exemple*  du  Paganifme  dont  la  tolé- 
rance n’a  pas  nui  à la  fociété.  Les  fec- 
tes  ne  font  dangereufes  que  quand  on 
ne  fait  pas  les  réprimer  (a). 

Réponfe.  Quand  on  ne  fait  pas  Us  rè» 
primer  ; voilà  une  redriaion  fâcheufe. 
Nous  voudrions  favoir  quel  moyen  l’on 


(a)  Comment.  Philof.  Préf.  p.  ^6. 11.  Part* 

e.é"&7. 
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a de  les  rëprimer,  fi  les  loiz  pénales  ÿ 
la  contrainte  , la  violence , ne  font  ja- 
mais permifes  Tous  aucun  prétexte. 

Différentes  feéles  peuvent  s’accorder 
lorfqu’elles  font  tolérantes  ; en  quel  fens 
faut-il  qu’elles  le  foient  ? Si  l’on  entend 
que  quand  l’une  d’entre  elles  fe  trouve 
infultée  ou  attaquée , elle  ne  doit  ni 
fe  plaindre  , ni  fe  défendre , ni  implorer 
le  bras  du  Gouvernement , cette  jurif- 
prudence  eff  abfurde  ; aucune  feâe  ne 
s’y  réfoudra  jamais.  Veut-on  dire  que 
toutes  ces  feftes  doivent  s’accorder 
mutuellement  la  vérité,  la  certitude  du 
falut , qu’aucune  ne  doit  faire  plus  de  cas 
de  fa  croyance  de  fes  loix , que  de  celles 
de  fes  rivales  ? Cette  indifférence  eft  im- 
poflible,  c’eft  l’incrédulité  abfolue.  Si 
l’on  prétend  feulement  qu’aucune  ne  doit 
être  inquiété,  jaloufe,  turbulente,  ne 
doit  chercher  l’occafîon  de  faire  du  bruit 
& d’irriter  les  autres  ; cela  eff  très-bien  : 
on  ne  peut  trop  prêcher  cette  morale 
qui  eff  celle  de  l’Evangile  ; mais  nous 
doutons  que  les  Sociniens , les  Juifs , les 
Turcs , les  Païens , les  Chrétiens  mêlés 
cnfemble  l’obfervent  tous  pendant  long- 
tems.  A moins  que  le  Gouvernement  ne 
foit  Athée,  il  aura  des  prédileélions , 
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c*eft  affez  pour  faire  naître  la  guerre. 

La  prétendue  tolérance  du  Paganifme 
eft  alléguée  à faux.  Les  Païens  toléroient 
les  différentes  efpeces  de  Polythéifme 
& d’idolâtrie  , parce  que  toutes  ren- 
troient  dans  le  même  fyftême;  ils  n’ont 
jamais  toléré  les  Mages  , les  Juifs,  ni 
les  Chrétiens , parce  que  ces  trois  re- 
ligions foutenoient  l’unité  de  Dieu.  Dès 
l’origine  , les  Chrétiens , quoique  paifi- 
bles , fournis  à toutes  les  loix  civiles , 
fîdeles  à tous  les  devoirs  de  citoyens , 
furent  perfécutés. 

Bayle  qui  demande  la  tolérance  de 
toutes  les  Religions  , ne  la  demande 
point  pour  les  Athées  ; cependant  il  a 
(butenu  ailleurs  qu’ils  pouvoient  être 
auffi  vertueux  & auflî  bons  citoyens 
que  les  Croyans.  Ses  Difciples  ont 
raifonné  plus  conféquemment  ; la  tolé- 
rance de  l’Athéifme  eft  aujourd’hui  un 
dogme  facré  pour  les  Philofophes. 

5.  X !.. 

yie,  Objtclion,  Le  dogme  de  la  con- 
trainte entraîne  les  plus  fâcheufes  confé- 
quences.  Si  un  Souverain  a droit  de  con- 
traindre fes  fujets  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion y les  fujets  à leur  tour  ont  droit  de 
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forcer  leur  Souverain  à profeffer  la  Re- 
ligion qui  ieui'  plaît.  Ce  dogme  une 
fois  connu  des  Princes  Infidèles  leur 
fournit  un  jufte  fujet  de  fermer  Pentrée 
de  leurs  Etats  aux  Miflionnaires , puif- 
que  ceux-ci  ne  prêchent  la  foumif&on 
& la  patience  que  quand  ils  neTont  pas 
encore  aflez  forts  pour  prêcher  la  vio.» 
lence  6c  la  révolte.  On  fait  affez  que  cei 
émiffaires  du  Pape  ne  font  des  miflioni 
chez  les  Inhdeles , que  par  ambition  ôc 
pour  troubler  le  repos  des  Etats  (o). 

Réponfe.  Calomnies.  Perfonne  n*a 
jamais  erifeigné  que  les  Souverains 
avoient'le  droit  de  contraindre  fur  la 
religion  des  fujets  fournis  & tranquilles 
qui  ne  donnent  aucun  lieu  au  Gouver- 
nement de  fe  plaindre  ni  de  fe  déher 
^ eux.Bayle  fiippofe  toujours  le  contraire 
fauifement  & faris  preuve  ; les  Ariens  » 
les  DonatiRes,  les  Albigeois,  les.Pro- 
teftahs  dont  il  cite  l’exemple , n’étoient 
rien  moins  que  des  fujets  paifibles. 

Suppofer  un  droit  de  repréfailles  entre 
les  fujets  & le  Souverain  , eR  le  comble 
de  rabfurdité.  L’autorité  appartient  au 


(d)  Comment.  Philof.  Préf.  p.  361. 1.  Part* 
e.  4 fit  5, 
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Prince  & non  aux  fujets  ; c’eft  à lui  de 
commander , à eux  d’obéir.  Une  révolte 
contre  le  Souverain,  fous  prétexte  de 
religion , n^eft  pas  plus  légitime  que 
pour  tout  autre  prétexte  quelconque. 

./  Quel  cft  donc  le  dogme  pour  lequel 
les  Princes  Infidèles  doivent  fermer  leurs 
Etats  aux  Miffionnaires?  Le  voici  tel  que 
Bayle  l’a  forgé.  » Nous  avons  reçu  com- 
» mandement  de  la  part  de  notre  Dieu 
de  contraindre  à fe  faire  Chrétiens  tous 
>»  les  opiniâtres  , c’efl-à*dire , tous  ceux 
H qui , après  nos  inftruélioiis , refuferont 
M de  fe  faire  baptifer.  En  conféquence  de 
^ cet  ordre  notre  confcience  nous  oblige, 
» dès  que  nous  en  aurons  le  pouvoir , ÔC 
I»  qu’il  n’y  aura  pas  â craindre  un  plus 
M grand  mal , de  chafTer  à coups  de  bâton 
«>  dans  les  Eglifes  Chrétiennes , tous  les 
s»  Idolâtres  , de  les  emprifonner , de  les 
» réduire  â l’aumône , d’en  pendre  quel- 
M ques-uns  pour  l’exemple , &c.  (a).  Mats 
dans  quel  Catéchifme , dans  quelle  pro- 
feffion  de  foi , dans  quel  paflage  de  l’E- 
vangile , Bayle  a-t-il  puifé  cette  doôrine  ? 

11  dira  fans  doute  que , fi  l’Evangile  ne 
donne  pas  ce  droit , il  efl  du  moins  établi 


<e)  Gemment.  Philof.  L Part.  c.  5.  > 
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par  le  fait  ; puifque  l’on  a porté  des  loi* 
coaâives  contre  les  Païens,  & que  les 
Miffionnaires  pcnfent  & agiffent  ainfi. 

Nous  avons  vu  le  vrai  motif  des  loi* 
portées  contre  les  Païens;  mais  il  eft  fau* 
que  l’on  en  ait  fait  aucune  pour  les  forcer 
à fe  faire  baptifer , à fréquenter  les  Egli- 
-fes , &c.  L’accufation  intentée  aux  Mif- 
iîonnaires  eft  une  pure  calomnie  ; nous 
parlerons  ailleurs  de  ces  Miffions. 

Selon  Bayle,  Jefus-Chrift  a, défendu 
la  contrainte  par  la  réglé  générale  de 
la  charité , en  difant  ; Faites  aux  autres 
ce  que  vous  vouU^  qu  ils  vous  fanent  ; 
or  aucun  de  nous  ne  veut  être  con-. 
traint  en  fait  de  religion  (<*). 

Il  nVft  point  queftion  dc„ce  que  nous 
voulons,  mais  de  ce  que  nous  avons  droit 
de  vouloir.  Avons-nous  droit  de  profejfer 
publiquement  telle  religion  qu’il  nousplaït, 
de  fufciter  des  ennemis  à la  Religion  do- 
minante en  faifantdes  profélytes  fans  mif- 
fion,de  forcer  le  Gouvernement  à tolé- 
rer une  religion  dont  l efprit , .la  morale  , 
les  maximes  lui  paroiffent  incompatibles 
avec  le  bien  public  & la  tranquillité  de 
l’Etat  ? La  charité  n’oblige  certainement 

(tf). Comment.  Philof.  Supplém.  c.  a^. 

pas 
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- pas  à favorifer  la  liberté  particulière  aux 
dépens  du  bien  générai. 

Bayle  foutient  que  quand  S,  Paul  met 
Jes  Jeclcs  ou  les  héréfies  au  nombre  des 
oeuvres  de  la  chair,  qui  damnent  ceux  ' 
qui  les  commettent  (a) , il  veut  parler 
d’un  homme  qui , pour  fs  faire  chef  de 
parti,  feme  la  di/corde  dans  l’Eglife,  & 
en  rompt  l’unité , non  par  zele  pour  la 
vérité,  mais  par  ambition,  par  jaloufie, 
ou  par  quelqu’autre  paffion  injufte.  Il  eft 
rare , dit-il , que  les  auteurs  des  fchlfmes 
agiflent  de  bonne  foi.  Il  entend  de  même 
le  paflage  où  l’Apôtre  dit  qu’un  Héréti- 
que eft  un  homme  pervers , condamné 
par  fon  propre  jugement  (é). 

' Admettons  cette  explication  fur  pa^ 
rôle  ; Bayle  foutiendra-t-il  encore  que 
l’erreur  de  ces  gens-là  eft  involontaire, 
qu’ils  ne  font  point  opiniâtres,  que  les 
droits  de  leur  confcience  erronée  font 
les  mêmes  que  ceux  de  la  confcience 
droite,  &c.? 

' Il  n’eft  pas  pofllble  de  peindre  leur 
crime  fous  des  couleurs  plus  noires  que 
celles  du  pinceau  de  Bayle.  Il  convient 


(a)  Galat.  c,^  5 , v.  20. 

(h)  Tif.  c.  3 , V,  10.  Suppîém.  c.  i8. 
To/nc  X.  V 
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qu’il  n’y  a point  de  forfait  plus  énorme 
que  de  déchirer  le  Corps  myftique  de 
Jefus-Chrift  , de  calomnier  fon  Epoufe, 
de  faire  révolter  les  enfans  contre  leur 
mere  : que  c’eft  un  crime  de  leze-majefté 
divine  au  premier  chef  (a).  Si  les  auteurs 
d’un  fchifme  font  h coupables , nous  ne 
concevons  point  commeiit  leurs  compli- 
ces &t  leurs  feôateurs  peuvent  être  in- 
nocens.  ’ 

§.  X 11. 

Un  chef-d’œuvre  de  contradidion  eft 
l’Arrêt  de  profcription  qu’il  a prononcé 
contre  le  Catholicifme.  Après  avoir  dé- 
cidé que  l’on  doit  tolérer  toutes  les  Reli- 
gions , les  Sociniens , les  Juifs , les  Turcs, 
les  Païens , à plus  forte  raifon  les  différen- 
tes feéfesdu  Chriftianifme,  il  dit  que  les 
Papilles  ne  doivent  point  être  tolérés  â 
caufe  de  leurs  dogmes  {h')  ; que  les  Princes 
Proteftans  font  bien  d’exclure  de  la  tolé- 
rance les  Catholiques  par  politique  , à 
caufe  de  leur  doélrine  contraire,  à la- 
tranquillité  des  Etats  & de  leur  intolé-; 
rance  (c).  Cette  doélrine  eft, félon  lui. 


(4^  Suppléai.  Préf. 

(i)  Comment.  Préf.  p.  j6l. 
Ibid»  II.  Part.  c.  5* 
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t , U fermint  dt  fidélité  fait  à un  Princ€ 

î tHrctique , rC oblige  pas  (a). 

, • Calomnie , dont  Bayle  lui-méme  a 

I reconnu  ailleurs  la  fauffeté  {k).  Jamais 
! TEglife  Catholique  n’a  profefle  ce  dog- 
; me  ; le  contraire  eft  clairement  prefcrit 
par  les  Apôtres  (c)  & par  Jelùs-Chrift 
lui-même , qui  ordonne  de  rendre  à 
Céfar  ce  qui  eft  à Céfar  {d\  N’importe  , 
par  efprit  de  tolérance  Bayle  Tonne  le 
tocfîn  contre  l’Eglife  Romaine,  invite 
tous  les  Souverains  Proteftans , & s’il  le 
faut,  tous  les  Princes  Infidèles  à Taire  li- 
gue ofFenfive  Scdéfenfive  contre  elle  («)  } 
les  Souverains  Catholiques  s’en  tireront 
comme  ils  pourront. 

Ce  n’eft  pas  tout.  Les  Proteftans  mé- 
ritent-ils mieux  d’être  tolérés  que  les  Ca- 
tholiques? Non.  Bayle  affirme  ÔC  prouve 
que  les  premiers  font  & ont  toujours  été 
auffi  intolérans  que  les  féconds  ; que  les 
Sociniens  & les  Arminiens  font  les  feuU 
qui  aient  profcrit  le  dogme  de  la  con- 

(a)  Supplém.  c.  31. 

(t)  Rép.  aux  Queft.  d’un  Prov.  I.  Part,' 

e.  8 & 9. 

(c)  Rom.  c.  13,  V.  1. 1.  Pet.  c.  a,  v.  13^  • 

<J>  Mat.  c.  22.  V.  21. 

Comment.  Philof.  Préf.  p.  361. 

y » 
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trainte  ; mais  que  ce  font  deux  fcôes  foi- 
bles  & peu  nombreufes.  Il  ajoute , qu’en 
prêchant  la  tolérance , on  paffe  prefque 
• pour  Hérétique , même  chez  les  Protcf- 
tans  (a).  Il  fait  voir  que  les  prétendus  ré- 
formateurs ont  profclTé  le  dogme  de  U 
contrainte  , & l’ont  fuivi  ; que  c’eft  tou- 
jours la  doftrine  régnante  parmi  leurs 
feélateurs  (h). 

' 11  va  plus  loin  dans  la  réponfe  à la  Let- 
tre d’un  Réfugié  ; il  démontre  que  le  fup- 
pUce  de  Servet  fut  approuvé  par  les  prin- 
cipaux Doéleurs  de  la  Réforme  ; que  les 
Proteftans  n’ont  point  changé  de  doôrine 
fur  ce  point , qu’ils  ne  font  ni  plus  tolé- 
lans  ni  plus  doux  que  les  Catholiques  ; 
que  lorfqu’ils  ont  été  tranquilles , c’a  été 
par  foibleffe  & par  impuiflance.  Il  leur 
repréfente  que  la  prife  d’armes , approu- 
vée par  eux , & exécutée  en  Angleterre 
aufli-bien  qu’en  France  & en  Hongrie  , 
donne  aux  Princes  un  jufte  fujet  de  fe  dé- 
faire d’eux  ; que  leurs  principes  fur  le  fer- 
ment de  fidélité  font  plus  pernicieux  que 
- ceux  des  Catholiques. 

' Enfin  , dans  l’Avis  aux  Réfugiés , il  > 


(ai  Supplém,  c.  29. 
(h)  Supplém.  c.  3 !• 
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leur  fait  des  reproches  encore  plus  fan- 
glans.  Il  les  accufe  d’avoir  introduit  en 
France  Tufage  des  libelles  diffamatoires, 
&d'  avoir  toujours  enfeigné  une  doftrine 
féditieufe , telle  que  la  diffoluhilité  dit 
contrat  entre  les  fujets  & le  Souverain', 
lorfque  celui-ci  manque  aux  conditions. 
Après  avoir  foutenu  avec  vivacité  les 
droits  des  Rois  contre  le  Pape  , ils  n*ont 
pas  époufé  avec  moins  de  chaleur  le  parti 
du  peuple  contre  les  Rois.  Bayle  fait  voir 
qu’ils  font  partis  du  même  principe  pour 
établir  l’anarchie  en  fai-:  de  politique 
en  fait  de  religion  : que  fur  ce  point  leur 
doftrine  a été  confiante  &f  uniforme  par- 
tout ; qu’ils  ont  détrôné  plus  de  Rois  en 
cent  ans  , que  jamais  les  Papes  n’en  ont 
excommunié.  Il  dit,  dans  la  conclufion, 
que  lesProteftans  ont  été  toujours  enti- 
chés de  l’efprit  républicain  ; que  tous  les 
reproches  qu’ils  ont  faits  aux  Catholiques 
fe  retournent  contre  eux  ; qu’ils  ont  fait 
cent  fois  pis  que  les  Ligueurs , &c.  (a). 
Il  eft  donc  clair  que  , félon  les  princi- 
pes de  Bayle , les  Proteflans  font  encore 


(«}  Voy.  la  confirmation  de  ces  faits , Loa-t 
dres,  t.  II,  p.  15661  fuir. 

V } 
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moins  tolérables  que  les  Catholiques; 
que  ces  deux  Religions  font  très  - bien 
fondées  à demeurer.aux  prifes  Tune  con* 
tre  Tautre  jufqu’à  la  fin  des  fiecles  (a). 

Cependant  c’eft  fur  cp  mêmes  prin- 
cipes que  les  Prédicateurs  de  la  tolérance 
étaient  encore  aujourd’hui  leurs  exhorta- 
tions, L’auteur  de  l’article  Tolérance  , de 
l’Encyclopédie  , nous  renvoie  au  Corn- 
mentaire  philofophique  de  Bayle  , dans 
lequel,  dit-il , ce  beau  génie  s’efl:  furpaffé. 
S’il  entend  que  ce  beau  génie  s’eft  com« 
plettement  réfuté  , nous  fommes  de  fort 
avis.  Dans  le  Traité  fur  la  Tolérance^  le 
plus  célébré  de  nos  Phi,lofophes  n’a  eu 
garde  de  faire  mention  des  griefs  que 
le  Gouvernement  François  a eus  dès 
l’origine  contre  les  Proteftans  : mais  il 
en  a fait  mention  ailleurs , & a confirmé 
ce  que  Bayle  en  a dit  ; nous  le  verrons 
ci-après.  , 

$.  XIII. 

A Dieu  neplaife  que  nous  défapprou- 
■vions  les  maximes  qui  tendent  à infpirer 
aux  hommes  le  fupport  mutuel , la  com- 


C^)De  l'Homme,  par  Helvet.  t.  II,  lefl.  9 , 
«Ote  4 , pag.  s 94.  - 
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paflion  pour  ceux  qui  font  dans  Terreur  , 
'l’attention  à ne  point  les  aigrir , la  dou-  / 

ceur  Si  la  modération  , dans  le  zele  mê< 
me  le  plus  légitime.  Mais  ceux  qui  pré> 
chent  cette  morale  avec  tant  d’emphafe , 
dcvroient  moins  affeâer  de  donner  tou- 
jours le  tort  à l’autorité , de  dillimuler  les 
vrais  motifs  qui  Tont  engagé  à févir , d’al-, 
térer  tous  les  faits.  Dans  les  écrits  des 
toLérans  incrédules , les  feftes  révoltées 
contre  TEglife  ont  toujours  raifon.  C’eft 
toujours  elle  qui  eû  la  caufe  des  outrages 
, qu’elles  lui  ont  fait.  On  diroit  qu’elle  leur 
.a  mis  exprès  les  armes  à la  main  , &c  les 
•a  excitées  à lui  déclarer  la  guerre.  Quel 
-mal  TEglife  Catholique  avoit-elle  donc 
fait  à Luther  &c  à Calvin  , pour  les  enga- 
ger à lever  l’étendard  contre  elle,  à la 
nommer  la  proftituée  de  TApocalypfe,à 
Tàccufer  d’idolâtrie  , à répéter  dans  tous 
leurs  écrits , qu’il  falloit  pourfuivrele  Pa- 
•pifme  à feu  Sc  à fang  ? 

Un  Oracle  Encyclopédique  dit  grave- 
ment: »Si  les  Novateurs  étoient  tolé- 
» rés,  oun’étoient  combattus  qu’avec  les 
» armes  de  l’Evangile  , TEtat  ne  fouffri- 
» roit  point  de  cette  fermentation  des 
efprits;  mais  les  défenfeurs  de  la  Reli- 
se gion  dominante  s’élèvent  avec  fureur 

V 4 
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» contre  lesSeftaires,  arment  contre  eux 
M les  Puiffances , arrachent  des  Edits  fan- 
» glans , foufHent  dans  tous  les  cœurs  la 
»difcorde&<.  le  fanatifme,  & rejettent 
» fans  pudeur  fur  leurs  vidimes  lesdéfor« 
» dres  qu’eux  feuls  ont  produits  (a). 

Selon  cette  décifion  , les  Défenfcurs 
de  la  Religion  dominante  ont  caûféreuls 
tous  les  défordres  ; ce  ne  Ibnt  point  les 
Héréfiarques , c’eft  le  Clergé  qui  a fouffié 
dans  tous  les  cœurs  la  difcorde , la  fureur, 
le  fanatifme.  On  le  foutient  de  même 
dans  le  Traité  fur  la  Tolérance , dans  les 
Confcils  raifonnables  , &c.  Le  fait  vaut 
la  peine  d’être  examiné.  C’eft  avec  répu- 
gnance que  nous  allons  retracer  des  fce- 
nes  odieiifes,  mais  nous  y fommes  for- 
cés par  l’injuflice  6>c  par  les  calomnies 
de  nos  Adverfaires. 

Luther  commença  de  dogmatiferen 
1 5 17  , il  fut  foutenu  d’abord  par  l’Elec- 
teur de  Saxe.  En  1 5 20 , il  publia  fon  Li- 
vre de  la  Liberté  Chrétienne , où  il  déci- 
doit  que  le  Chrétien  n’eft  fujetà  aucun 
homme  , déclamoit  hautement  contre 
les  Légiflateurs  6t  les  Souverains.  On  fait 


(4) Encyclopédie,  art.  To/érancc.DerHomJ 
floei  par  Helvet.  t.  1,  feél,  4,  c.  19 , p.  633. 
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les  effets  que  produifit  cette  dodrine  fur 
les  Anabaptides  peu  de  temps  après , Sc 
la  guerre  fanglante  qui  s’enfuivit.  Con- 
damné en  1510^  par  Léon  X,  auquel 
il  avoit  appellé  , il  publia  des  Thefes 
dans  lefquelles  il  difoit  qu’il  falloit  cou- 
rir fus  au  Pape  ; que  fi  les  Rois  & les 
Céfars  faifoient  la  guerre  pour  lui , ils 
la  feroient  à leur  dam.  Déjà  il  avoit 
répondu  à la  citation  du  Pape,  qu’il 
comparouroit  lorfqu’il  feroit  fuivi  de 
vingt  mille  hommes  de  pied , & de  cinq 
mille  chevaux  (a).  Alors  il  n’y  avoit  point 
encore  eu  d’Edit  porté  contre  lui  ; il  ne 
fut  mis  au  ban  de  l’Empire  qu’en  1511. 
Charles- Quint  n’eut  pas  befoin  de  avis 
du  Clergé  pour  profcrire  un  furieux 
qui  vouloit  mettre  l’Allemagne  en  com- 
buflion  , 6c  qui  en  vint  à bout.  ^ 

Henri  VIll,  Roi  d’Angleterre,  n’a- 
voit  point  publié  d’Edit  contre  Luther  , 
mais  feulement  un  Livre  théologique, 
lorfque  ce  Réformateur  l’accabla  d’in- 
jures. Ce  ne  fut  point  pour  fe  venger 
d’un  Edit  qu’il  fit  fon  traité  Fi/c  com- 
mun , où  il  vouloit  que  l’on  pillât  les 
Monafleres , les  Èglifes , les  Evêchés; 
. r»  I.  — Il  ■ I ■ 

(4)  Hifl,  des  Variât,  1. 11,  n.  6c  fuiy* 
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qu’il  fe  brouilla  avec  Carloflad  Ton 
Difciple  , & lui  jura  une  haine  éter- 
nelle , rupture  de  laquelle  s’enAiivit 
bientôt  la  guerre  Sacramentaite. 

Les  SuifTes  n’avoient  porté  aucune  loi 
fanglante  contre  les  Novateurs  efn  i 513  , 
lorfque  Zuingle  fit  abolir  à Zurich  l’exer- 
cice de  la  Religion  Catholique,  & fit 
punir  de  mort  les  Anabaptiftes.La  guerre 
entre  Tes  Difciples  ôc  les  Catholiques, 
dans  laquelle  il  fut  tué , ne  fut  la  fuite 
d’aucun  Edit  extorqué  par  le  Clergé. 

> Il  en  fut  de  même  de  la  guerre  ci- 
vile de  Geneve , en  1 5 3 3 , qui  fit  abolir 
' le  Catholicifme  dans  cette  République. 
Il  avolt  déjà  été  profcrit  à Berne  en  i ç lÿ. 
Notre  Religion  ne  fut  pas  mieux  trai- 
tée en  Suede  & en  Danemarck  , où 
elle  fut  défendue  fous  peine  de  mort. 

Pour  quels  crimes  Jean  Fifcher , Tho- 
mas Morus , trois  Chartreux  & deux  Ec- 
cléfiafiiques  furent-ils  pendus  en  Angle- 
terre , éventrés  enfuite  & mis  en  pièces 
en  1535  ? Ils  avoient  défapprouvé  le 
Schifme  de  Henri  yill.  La  perfécution 
fut  plus  meurtrière  en  1338.  Trente 
Abbés  ou  Prieurs , foixante  & dix-fept 
Moines  , un  plus  grand  nombre  de  Laï- 
ques furent  mis  à mort  comme  cou- 


Oigitized 


■? 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  467 
pables  de  haute-trahifon , parce  quMs 
refufoient  au  Roi  la  qualité  de  Chef 
■ fupréme  de  l’Eglife  (a). 

Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  qu’un 
•Délfte  irrité  contre  les  freres  les  Protef- 
tans , leur  a foutenu  que  la  réforme  a été 
intolérante  dès  fon  origine  , & que  les 
Réformateurs  font  promptement  deve- 
nus Perfécuteurs  (b). 

Nous  prions  nos  Adverfaires  de  citer 
un  ville  , une  bourgade,  un  village, 
où  les  Novateurs  devenus  les  maîtres  • 
aient  foufFert  un  feul  Catholique. 

§.  XIV. 

Pour  nous  borner  à ce  qui  s’eft  palTé 
en  France  plufieurs  des  faits  dont  nous 
venons  de  parler  y étoient  connus  en 
1^34  , lorfque  François  1 donna  fon 
premier  Edit  contre  les  Hérétiques  ; on 
• étoit  inftruits  de  leurs  maximes , de  leurs 
projets , de  leur  conduite.  Déjà  en  1516  ' " 
un  Cardeur  de  laine  avolt  brifé  les 
Images  à Meaux;  en  1518  il  y a voit 


(«)  La  converfionderAnglet.  comparée  à 
fa  prétendue  'réform.  troifieme  Entret.  c.  6 
(é)  Lettres  écrites  de  la  Montagne,  p.  49. 

fit  foir, 
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en  une  ftatue  de  la  Vierge  mutilée  a 
Paris.  L’Edit  fut  porté  en  conféquence 
des  placards  féditleux  que  les  Luthé* 
riens  avolent  affichés  jufqu’aux  portes 
du  Louvre  , Sc  fur  les  indices  d’une 
confpiration  qu’ils  avoient  tramée  con< 
tre  les  Catholiques  ; Ex  Luthériens 
furent  brûlés  à cette  occaEon.  Nos 
Adverfaires  ont  déclamé  très-éloquera- 
ment  contre  ce  fupplice  ; mais  ils  n’ont 
eu  garde  d’articuler  les  faits  pour  lef- 
quels  ces  criminels  furent  punis.  On 
les  a peints  comme  des  Martyrs  de 
leur  religion  ; dans  le  vrai , c’étoient 
des  féditieux  , des  émiEaires  de  Lu- 
ther , de  Bucer  & des  autres  Chefs^  qui 
venpient  allumer  en  France  le  feu  dont 
la  ,SuifTe  , l’Allemagne  , l’Angleterre  ^ 
le  Nord  étoient  embrafés.  L’Edit  de 
1540  les  profcrit  comme  perturbateurs 
de  l’Etat  & du  repos  public. 

L’Evangile , difoit  Luther , a toujours 
caufé  du  trouble , il  faut  du  fang  pour 
l’établir  ; Zuingle  mettoit  cette  morale 
en  pratique  : Calvin  animoit  fes  Oifciples 
du  même  efprit  (a)  : font  - ce  - là  des 
Apôtres  dignes  d’être  tolérés  ? 

■B  I 

Ça)  Voyei  la  Préf.de  l’IaEit.  CJirét.  pn  1 j 364 


Digitized  by  Google 


BB  LÀ  VRAIE  RELIGfON.  4^9 
Pour  favoir  fi  c’eft  le  Clergé  qui  a 
.aigri  le  Gouvernement,  ou  fi  c’efi  le 
Souverain  qui  a fenti  la  nécefiité  de  fé- 
vir  pour  Ton  repos  & celui  de  Ces  fujets  , 
nous  n*aliéguerons  que  des  témoignages 
îrrécufables. 

Selon  Brantôme,  François  I difoit 
hautement  que  le  Calvinifme  & toute 
. autre  nouvelle  feéle  tendoit  à la  defiruc» 
tion  des  Royaumes,  Monarchies  &Do- 
.minations  (a).  L’Auteur  des  eflais  fur 
l’Hiftoire  générale  en  convient. »>Le  Con- 
>>  feil  de  François  I,  dit-il  , étoit  perfiia** 

» dé  que  toute  nouveauté  en  fait  de  Re- 
» ligion  traîne  après  elle  des  nouveautés 
» dans  l’Etat.  Ce  confeil  avoit  raifon 
» en  confidérant  les  troubles  d’Allema*  * 
» gne  qu’il  fomentoit  lui-méme  . . . 

» L’efprit  dominant  du  Calvinifme  étoit 
**  de  s’ériger  en  République  ; il  tenta 
>»  long-tems  en  France  cette  grande  en- 
» treprife,  il  l’exécuta  en  Hollande; 

H mais  en  France  &:  en  Angletetre  on 
» ne  pouvoit  arriver  à ce  but  fi  cher 

les  deux  Lettres  de  Calvin  à M.  du  Poët , ea 
1547  & 1561. 

(«)  Dames  illuftres,  p.  309.  Difliert.  fur  la 
Tolér.  civile  ficrelig.  en  Anglet.&en  France, 

...  . 
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» aux  peuples  qu'à  travers  des  flots  de 
»>  fang  (a),  a Même  aveu  dans  THiftoirc 
des  Etabliflemens  des  Européens  dans 
les  Indes , tome  3 , liv.  VIII , p.  304. 

Erafme  avoit  vu  éclorre  la  prétendue 
Réforme  ; il  dit  de  fes  premiers  Sefta- 
teurs  : » Je  les  voyois  fortir  de  leur  prê- 
»che  avec  un  air  farouche  & des  re- 
-»>gards  menâçans,  comme  gens  qui  ve- 
w noient  d’ouir  des  inveftives  fanglantes 
» & des  difcours  féditieux.'  Auffi  ce  peu- 
» pie  évangélique  étoit-il  toujours  prêt 
»à  prendre  les  armes,  & auffi  propre 
» à combattre  qu'à  difputer  (/>j, 

Grotius  penfoit  que  la  révolte , la  fé- 
dition  , la  violence  efl  ce  qui  a donné 
la  naiffance  à la  prétendue  ^Réforme 
-dans  les  Provinces- Unies , comme  par- 
-tout-ailleurs  \ il  le  prouve  par  les  prin- 
cipes mêmes  des  Réformateurs  (c).Nous 
avons  vu  que  Bayle  reproche  aux  Pro- 
‘tedans  l’efprit  républicain  & le  caraôere 
féditieux  , comme  une  tache  qu'ils  ont 
apportée  en  naiflant.  {d) 

/ 

(a)  Eiïais  fur  l’Hift.  gén.  c.  1 34 , 1. 1 V , p.  6 ; 
ç.  176  , t.  V , p.  146. 
i,h'\  Hift.  des  Variât.  I.  I , fl.  34. 
(c)Append.  de  Antichr.  p.  59. 

(<f)  Avis  aux  Réfug.  11.  Part.  & Concluf. 
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David  Hume  convient  que  les  pré- 
tendus abus  de  la  Religion  Catholique 
ne  font  point  la  vraie  raifon  qui  a fait 
éclorre  le  Proteftantifme,  que  tolérer 
les  nouveaux  Prédicans , ou  vouloir 
anéantir  la  religion  nationale , ç*eût  été 
la  même  choie.  Par-tout,  dit-il,  où  la 
réformation  put  l’emporter  par  fa  réjîf 
tance  à t‘ autorité  civile^  le  génie  de 
cette  religion  fe  manifeda  dans  toute 
fon  étendue  {a), 

L’Auteur  du  Tableau  des  Saints  penfe 
de  même.  » Ce  ne  fut,  dit*il , ni  la  rai- 
» fon , ni  l’amour  de  la  vérité , ni  le 

délit  de  procurer  le  bien-être  des 
>»  Peuples  qui  gOida  les  Apôtres  de  la 
w rétorrae.  Ce  fut  bien  plutôt  la  vanité 
» de  fe  dillinguer , le  délit  de  faire  pa- 
» rade  de  fes  nouvelles  idées  bu  rêve- 
» ries , le  mécontentement , la  jaloulie 
**  contre  les  chefs  du  Clergé  dominant, 
H l’envie  de  combattre  fes  opinions , de 
» le  décrier , de  lui  nuire  & de  dominer 
» à fa  place.  Voilà  quels  furent  dans 
» tous  les  tems  les  vrais  mobiles  des  Hé- 
» réliarques  des  chefs  de  Seéfe  parmi 


C«)  Hift.  de  U Mailon  de  Tudor^  t.  II, 
p.  9.  6t  xo;  t.  III,  p>  9 & X19. 
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» les  Chrétiens  *.  Il  le  prouve  par' les 
fureurs  de  Luther , par  les  cruautés  de 
de  Calvin , par  la  tyrannie  de  Henri 
Vlil  (tf). 

Nous  ne  parlerons  point  de  la  conju- 
ration d’Amboife,  des  guerres  de  Reli- 
gion des  fcenes  afFreufes  qui  feTont 
enfuivies  ; M.  Boffuet  en  a développé 
les  caufes , il  n*a  cité  en  preuve  que  des 
Ecrivains  Proteftans.  C’eft  affez  pour 
nous  d’avoir  indiqué  la  première  fource 
des  rigueurs  exercées  contre  les  Héré- 
tiques en  France  & ailleurs.  Dès  l’ori- 
gine le  Gouvernement'fe  trouva  dans  la 
cruelle  alternative  ou  de  recevoir  la  loi 
de  leur  part , ou  de  la  leur  faire  par  la 
terreur  des  fupplices;  d’extirper  l’héré- 
fie , ou  de  voir  exterminer  la  Religion 
dominante;  de  répandre  du  fang,  ou 
de  laiffer  bouîeverfer  le  Royaume.  D’au- 
tre part  le  Clergé  & les  peuples  furent 
réduits  à choifir,  de  renoncer  à leur  re- 
ligion , de  fuir  ou  d’être  égorgés. 

Si  avec  tout  le  flegme  que  peut  inf- 
pirer  la  charité  chétienne  l’amour  de 

ü)  Tableau  des  Saints , U.  part.  c.  7 » p.  7 fi 


S.  X V. 
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ia  vérité,  les  prétendus  Réformatetu^ 
s’étoient  attachés  à prouver  que  TEglife 
Romaine  n*e(l  point  la  véritable  Eglife 
de  Jefus-Chrift , que  fonChef  vifible  n’a 
aucune  autorité  de  droit  divin  , que  les 
Souverains  qui  la  protègent  entendent 
mal  leurs  intérêts  & ceux  de  leurs  peu- 
ples , que  le  'culte  extérieur  eft  contraire 
à l’efprit  de  l’Evangile  , &c.  Eft-il  bien 
certain  que  les  Gouvernemens  auroient 
encore  févi  contre  eux?  Nos  Adverfaires 
font-ils  en  état  de  le  démontrer  ? Mais 
ce  n’étoit  point-là  le  ton  des  Novateurs. 
Dans  leurs  écrits  l’Eglife  Romaine  eft 
la  paillarde  de  l’Apocalypfe  , le  Pape 
e(l  un  antechrift  un  démon  , les  Sou* 
verainsqui  foutiennent  Ton  parti  (ont  des 
tyrans  & des  Nérons,la  Meffe  eftuné 
déteftable  idolâtrie,  la  Communion  un 
fedinde  Cannibales , la  Confedion  une 
invention  de  boureau , &c.  Ces  grodié- 
fetés  fubfident  encore  dans  leurs  Caté* 
chifmes  (a).  Tel  étoit  leur  ftyle  évangé- 
lique; tels  font  les  fujcts  fidcles  contre  lef- 
quels  on  reproche  au  Clergé  d’avoir  irrité 
lesjSouverains  {b ),  Calvin  exhortoit  M. 


( a)  Foyer  le  grand  Catéchifme  de  Berne. 

(i>)  De  l’Homme , 1. 1,  feâ.  4 , c.  i9,p  é}3.' 


474  T R A I T I ' ^ 

dû  Poët  à défaire  le  pays  des  faquins 
qui  engageoint  les  peuples  à rejettèr  la 
réforme  ; pareils  monfîres  , dit-il , doivent 
être  étouffés , comme  fit  ici  en  L'exécution  de 
Michel  Servit , EfpagnoL  Voilà  ce  qu’un 
Souverain  Catholique  devoir  tolérer  pour 
mériter  l’approbation  des  Incrédules.  Ce-  • 
pendant  un  de  nos  déclamateurs  moder- 
nes convient  que  Calvin  , en  allumant  le 
bûcher  de  Servet , fembloit  avoir  6té  à 
fes  difciples  le  droit  de  fe  plaindre  (a). 

Ils  font  mieux.  De  peur  qu’il  ne  nous 
arrive  d’oublier  les  outrages  qu’ont  ef- 
fuyés  nos  Peres,nos  Adverfaires  ont  foin 
de  les  renôuveller  L’Auteur  des  queftions 
fur  l’Encyclopédie  a copié  exaéfement 
tous  les  blafphêmes  que  les  Proteftans  ont 
vomis  contre  l’Euchariftie , & qui  font 
autant  d’infultes  pour  ceux  qui  croient  à 
ce  Myftere  (h)  ; enfuite  il  dit  que  les  , 
Proteftans  ont  été  égorgés  pour  n’avoir 
.pas  voulu  croire  qu’un  homme  pût  faire 
.un  Dieu  dç  pain  , ou  changer  le  pain  en 
Dieu.  Ainfi  félon  lui , refufer  de  croire 
■ un  dogme  & infulter  ceux  qui  le  croient, 
^c’eft  la  même  chofe.  N’eft-il  donc  pas 


(<f  ) Eloge  du  Chancelier  de  L’hôpital , p.  5 ?» 
Queft.  fnr  l’EncicloPéd.  Eucharifiie» 
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poflüble  d’étre  Hérétique  ou  incrédule 
(ans  être  infolent , groflîôrs  &c  furieux  ? 

§.  X V I. 

Ils  ont  répété  cent  foit  le  mafîacre 
des  Vaudois  en  i J45.  Ils  difent  que  le 
Souverain  qui  eut  le  malheur  d*y  fouf- 
crire  fut  indignement  trompé  par  la 
fuperAition,  aveuglé  par  le  fanatif- 
me  (a). 

Nous  foutenons  que  le  xele  de  reli- 
gion n'entra  pour  rien  dans  cette  expédi- 
tion ; que  les  Vaudois  furent  maflacrés , 
non  parce  qu'ils  étoient  Hérétiques  , 
mais  parce  qu'ils  étoient  léditieux  &c 
devenus  redoutables  depuis  qu’ils  s'é- 
toitnt  unis  aux  Calviniftes.  Nos  Adver- 
faires  mêmes  nous  fourniront  les  preuves. 

1 ®.  De  leur  aveu , lesV audois  avoient 
vécu  pendant  deux  (îecles  dans  une  tran- 
quillité profonde  , avant  que  les  réfor- 
mateurs deSuifle  & d'Allemagne  leur  euf- 
fent  envoyé  des  Miniftres  : or  ils  n'étoient 
pas  plus  Catholiques  pendant  ces  deux 
fiecles  que  depuis  leur  agrégation  au 
Calvinifme;  donc  ü on  les  pourfuivic 


(<*)  Eflai  fur  l'Hift.  gén.  c,  134.  Encyclop. 
art,  Vaudou  t Fingtùmt  ^ ajouté  t p»  859. 
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après  cette  époque  , ce  ne  fut  pas  à caufe 
de  leur  religion. 

' a®.  Nous  avons  fait  voir  de'quelle  ma- 
niéré François  I & fon  Confeil  penfoient 
fur  le  compte  des  Calvinides;  ils  les 
regardoient  comme  des  fujets  mutins, 

' révoltés , toujours  prêts  à prendre  les  ar- 
mes. Donc  telle  fut  l’opinion  qu’ils  eu- 
rent des  Vaudoisy  depuis  que  ceux-ci 
eurent  embrafîe  le  Galvinifme. 

3®.  Le  Cardinal  Sadolet , Evêque  de 
Carpentras,  intercéda  pour  les  Vaudois 
auprès  de  François  l , mais  les  Vaudois 
s’attroupèrent  ; le  Préfident  d’Oppedc  6c 
l’Avocat-Genéral  Guérin , -exagérèrent 
cette  faute  au  Roi.  lis  lui  perfuaderent 
que  feize  mille  Vaudois  vouloient  fe 
failir  de  Marfeille  (a)  Donc  cet  attrou- 
pement fut  la  caufe  de  la  févérité  avec 
laquelle  on  les  traita.  S’il  Ce  fût  agi  de 
la  Religion , le  Roi  auroit  eu  plus  d’é- 
gard aux  prières  du  Cardinal  Sadolet 
qu’aux  infiances  de  d^x  Magiftrats.  > 

4°.  Les  Vaudois  dé  Merindol  & de 
Cabrieres  a voient  effeftivement  pris  les 
armes  , renverfé  les  Autels , pillé  les 


(d)  Note  d’Amelot delà HoulTaie fur Fra- 
Pa«lo*I.  11>  pag.  Il  O. 
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Eglifes , avant  que  le  Roi  ordonnât  de 
les  exterminer  (a). 

• Selon  nos  Adverfaires , cette  manière 
d’envifager  les  faits  tend  à rendre  la  puif- 
fance  civile  & les  Souverains  odieux 
Nous  voudrions  favoir  lequel  des  deux 
eft  le  plus  injurieux  aux  Souverains  ^ 
de  leur  attribuer  une  politique  qui  pa- 
roit  vicieufe  aux  Incrédules , ou  de  les 
fuppofer  aveugles  par  le  fanatifme  5c 
par  la  fuperflition.  Efl>il  beaucoup  plus 
utile  de  décrier  la  Religion  que  de  {uf- 
pefter  la  Politique? 

L’Auteur  des  Ëfïais  fur  l’Hiftoire  Gé- 
nérale , confond  les  Vaudois  avec  les  Al- 
bigeois ; c’eft  une  erreur  pleinement  ré- 
futée par  M.  Bofluet  (c).  Il  veut  perfuader 
que  la  croifade , faite  contre  les  Albigeois 
au  douzième  (îecle  , a été  la  fource  de  la 
haine  des  Vaudois  contre  l’Egllfe  Rou- 
maine. FaulTeté.  LesVaudois  étoient  trop 
ignorans  pour  favoir  Thiftoire  des  Albi- 
geois ; ces  deux  fefles  n’avoient  rien  de 
commun.  Il  dit  que  le  maflacre  des  Vau- 
dois augmenta  prodigieufement  le  nom- 


(fl)  Hift.  de  l’Acad.  de»  Infcr.  t.  9,  p.  65 li 
(J)  Encyclop.  art.  Vingtiemt  t ajouté. 
ic)  Hift.  des  Variât.  1.  XI,  o.  45.  & fuir,' 
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bre  des  Calvinifles  en  France  , que  le 
tiers  du  Royaume  embrafla  leurdoârine, 
Impofture  ; ce  malTacre  n’influa  en  rien 
fur  les  progrès  du  Calvinifme. 

Cependant  l’article  Kaudois , de  l’En- 
cyclopédie , efl  tiré  mot  à mot  àt^Eÿdis. 
fur  PHiJloirc  Générale  y fans  aucune  cor- 
reâion  ; ainfl  fe  perpétuent  les  hifloires 
menfongeres , forgées  par  les  Incrédules* 

§.  XVII. 

Mais  nous  avons  des  reproches  plus 
vifs  à effuyer.  » Par  l’intolérance  , les 
Chrétiens  ont  été  des  monftres  cent  fois 
H plus  abominables  que  tous  les  Seéfa- 
teurs  des  autres  Religions  enfemble. 
» Une  preuve  évidente  font  les  maflacres^ 
» les  roues , les  gibets  , les  bûchers  des 
» Cevenes , & près  de  cent  mille  âmes 
» péries  dans  cette  Province , fous  nos 
» yeux  ; les  maflacres  des  vallées  de  Pié- 
Hmont,  les  maflacres  de  la  V^alteline 
» du  tems  de  Charles  Borromée , les 
» maflfacresdes  Anabaptifles,  maflTacreurs 
n & maflfacrés  en  Allemagne  ; les  maf- 
» facres  des  Luthériens  & des  Papifles 
» depuis  le  Rhin  jufqu’au  fond  du  Nord  ; 

» les  maflfacrés  d’Irlande,  d’Angleterre  & 
n d’Ecofle  du  tems  de  Charles  I , maf* 
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» facré  lui-même  ; les  mafTacres  ordon- 
» nés  par  Marie  &c  par  Henri  VIII  fon 
n Pere , les  maflacres  de  la  St.Barthélemî 
» en  France , &:  40  ans  d*autrés  mafla- 
» cres  depuis  François  II  ; jufqu’à  l’en- 
» trée  de  Henri  IV  dans  Paris  ; les  maf- 

facres  de  l’Inquifition , peut-être  plus 
» abominables  encore,  parce  qu’ils  fe 
>»  fontjuridiquement;  enfin  lesmalTacres 
>»  de  I Z millions  d’habitans  du  nouveau 
f*  Monde,  exécutés  le  Crucifix  à la  main, 
M fans  compter  tous  les  mafifacres  faits 
>»  précédemment  au  nom  de  J.  C.  depuis 
» Conftantin  , & fans  compter  encore 
» plus  de  10  rchifmes , & de  20  guerres 
» de  Papes  contre  Papes , & d’Evêques 
n contre  Evêques;  les  empoifonnemens , 
y*  les  alTaflinats , les  rapines  de  plufieurs 
H Papes , qui  pafferent  de  fi  loin  en  fcé- 
» lératefleles  Néron  & lesCalIgulai  Cette 
>*  épouvantable  chaîne  , prefque  per- 
» pétuelle  de  guerre  de  religion  pen- 
H dant  1400  années  ,n*a  jamais  fubfifté 
» que  chez  les  Chrétiens  ; aucun  peuple  , 
» hors  eux , n’a  fait  couler  une  goutte 
» de  fang  pour  des  argumens  de  Théo- 
» logie.  On  eft  forcé  d’accorder  que 
■ yy  tout  cela  eft  vrai  (a) 

^1  IP  — ■ I I ^ 

Qa)  Quefi.  fur  TEncydop.  Athiifmc , feû.4^ 


I 
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Réponfe,  On  eft  forcé  de  foutenîr  que 
tout  cela  eft  faux  , quoique  repéré  vingt 
fois  dans  le  même  ouvrage , & cent  fois 
4ans  d’autres  Livres.  Il  eft  faux  que  la 
caufe  de  tous  ces  maflacres  ait  été  un  mo- 
' tif  de  religion  ; il  eft  encore  plus  faux 
que  les  Chrétiens  foient  les  feuls  peuples 
quife  foient  égorgés  parce  motif  ou  fous 
ce  prétexte*  Le  contraire  une  fois  prou- 
vé, fera  voir  jufqu’où  va  la  bonne  foi 
des  Incrédules. 

Quant  au  premier  chef , l’Auteur  lui- 
même  , dans  l’article  Rtligion , dit  que 
ce  fut  pour  avoir  des  rîchejfcs  qut  l'on  ac^ 
cumula  tous  us  morts.  Dans  les  articles 
droit  de  la  guerre  , économie  de  paroles , 
il  s’efforce  de  prouver  que  l’Evangile  dé- 
' fend  à fes  Seélateurs  la  profeffion  des 
armes , que  les  premiers  Chrétiens  ont 
eu  la  guerre  en  horreur  , que  tous  font 
obligés  de  fe  laiffer  égorger  fans  fe  dé-  i 
fendre , &c.  Ici  il  foutient  que  dès  l’ori- 
gine, ça  été  une  race  de  meurtriers, 
d’aflaffins,  de  bourreaux,  qui  n’ont  ceffé  i 


Voy,  encore  les  art.  Confpiration , Dieu , feft. 
4.  Estife,  p.  519  ♦ Martyrs , Majfacres , &c, 
Di  l’Homme , par  Helvet.  1. 11 , left.  7 , c,  1 , 
p.  àiQ.  Lettre  à M.  de  Beaumont , p.  98. 

d’avoir 
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d*avoir  les  mains  teintes  du  fang  de  leurs 
freres  ou  de  leurs  ennemis.  Mais  il  nous 
faut  de  meilleures  preuves  que  les  con- 
traditions  de  .nos  Adverfaires. 

La  vraie  caufe  de  toute  guerre , fans 
exception  , eR  la  paifion  naturelle  à 
l’homme  de  dominer  , de  fubjuguer  Tes 
femblables  V de  fe  défaire  de  ceux  qui  lui 
réfiftent.  Cette  reflburce  d’une  part , de 
l’autre  l’impatience  de  fubir  le  joug,  le 
défit  de  la  vengeance  , ont  armé  les 
peuples  les  uns  contre  les  autres  depuis 
la  création , & produiront  le  même  efièt, 
plus  ou  moins , jufqu’à  la  fin  du  monde. 

Si  un  peuple  qui  vouloit  en  écrafer  un 
autre,  fi  une  nation  divifée  en  deux  par- 
tis dont  l’un  redoutoit  l’autre,  ont  allé- 
gué le  motif  de  la  religion  pour  en  venir 
aux  voies  de  fait , ils  n’ont  pas  manqué 
de  prétexter  en  même  temps  le  droit  na- 
turel , la  jufie  défenfe , la  sûreté  publi- 
que., &:c.  Attribuer  tout  au  premier  de 
ces  motifs , fans  vouloir  tenir  compte  des 
autres , c’efi  un  trait  de  fanatifme  philo- . 
fophique. 

Tout  homme  regarde  fa  religion  com- 
me une  propriété  ; efpérer  qu’on  le  ren- 
dra moins  ardent  à défendre  cette  efpece 
de  propriété  que  toutes  les  autres , c’eR 
T4)mc  X,  X 
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fe  flatter  de  pouvoir  infpirer  de  l’Athéif- 
me  à tous  les  hommes. 

. Puifque  nos  Âdverfalres  aiment  tant  à 
parler  de  maflacres , nous  confentons  à 
en  parcourir  la  lifle , à la  groflir  encore , 
à d^cuter  les  causes  de  chacun. 

• i 

§,  X V III. 

Selon  Jofephe,  le  motif  qui  porta  les 
Juifs  à fe  révolter  contre  les  Romains , 
fut  le  fens  faux  qu’ils  don  noient  aux  Pro- 
phéties, qui  femhloient  leur  promettre 
l’empire  du  monde. 'Selon  Tacite^  ce 
fut  le  brigandage  des  Proconfuls  Ro- 
mains. Selon  la  vérité , ce  fut  l’impa- 
tience de  porter  un  joug  très-dur , & 
l’envie  de  le  fecouer.  Parce  que  ce  motif 
a fait  voir  aux  Juifs  dans  les  Prophéties 
un  fens  qui  n y étoit  pas;  rendrons- nous 
leur  religion  refpohfable  d’onze  cens 
mille  Juifs  qui  périrent  au  fiege  de  Jéru- 
&lem  , fans  compter  ceux  qui  furent  ex- 
terminés fous  Adrien?  • 

Selon  nos  Âdverfaires , ce  ne  fut  point 
le  zele  de  religion , mais  la  politique  qui 
engagea  les  Empereurs  Romains  à maflà-^ 
çrer  les  Chrétiens  pendant  trois  cens  ans  ; 
il  feroit  fort  flnguUer  que  ces  Princes  euf- 
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fent  toujours  péché  par  politi<^ue , pen- 
dant que  les  Souverains  Chrétiens  pè- 
chent toujours  par*  excès  de  religion. 

Le  motif  qui  arma  les  Ariens  contre 
les  Catholiques  , fut  le  défir  d’envahir 
les  Eglifes , les  revenus , l’autorité  du 
Clergé , & de  fe  rendre  le  maîtres  ; ils 
fi’avoient  pas  puifé  dans  l’Evangile  cette 
noble  ambition.  Les  Catholiques , de  leur 
côté,  n’avoient  pas  befoin  de  TEvangile 
pour  fentir  qu’il  leur  étoit  permis  de 
téfifter  & de  fe  défendre. 

Quelle  pa^on  animoit  les  Donatides 
ftc  les  Circoncellions?  Ils  vouloient, 
difoient"ils , rétablir  l’égalité  parmi  les 
hommes , bienwentendu  qu’en  attendant 
l’égalité  , ils  pilloient  par  provifion.  11 
nous  paroît  que  fans  confulter  le  zele  dè 
religion  le  Gouvcrnemeut  faifoit  bien  de 
les  exterminer. 

• Ceux  qui  pourfuivirentlesPrifcillia- 
nifles  d’Efpagne , y éfoient  pouffés  par 
des  inimitiés  & des  jalouhes  particulier 
• res;  ils  abufoient  de  l’ambition  du  ty- 
ran Maxime , qui  avoit  condamné  à 
nlort  ces  Hérétiques  pour  s’emparer  de 
leurs  biens.  Ces  perfécuteurs  furent  ex- 
communiés p»T  les  Evêques.  ^ 

• Lotfque  les  Bourguignons  , les  Coths  , 
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les  Vandales,  infeélés  de  rArianirme, 
mirent  l’Europe  &:  les  côtes  de  l*Afri> 
que  à feu  & à fang.  Us  ne  faifoient 
que  fulvre  l’amour  du  pillage  & du  car- 
nage qui  les  avoit  pouiîés  à fortir  de 
leurs  forêts  : quand  ils-auroient  été 
Juifs , Païens  ou  Athées  , ils  n’auroienc 
pas  été  moins  féroces. 

Si  l*on  prit  les  armes  au  douzième 
liecle  contre  les  Albigeois,  on  y fut 
obligé  parleur  trahifons,  leur  perfidie, 
leurs  parjures  : on  ne  pouvoir  avoir 
aucune  fûreté  avec  eux.  L’Auteur  des 
Qutjlions  dit  que  la  caufe  de  la  Croi- 
fade  contre  les  Albigeois , étoit  l’en- 
vie d’avoir  les  dépouilles  de  Raymond , 
Comte  de  Touloufe,ôc  le  prétexte  ion 
héréfie  celle  de  fes  fujets  (4).  Soir. 
Voilà  donc  des  mafifacres  infpirés , non 
par  la  religion,  mais  par  la  cupidité. 

Nous  avons  vu , dans  les  Ecrits.mémes 
de  Luther , la  vraie  caufe  des  guerres  des 
Anabaptiftes,  des  Luthériens , des  Sacra- 
mentaires.  Nous  ne  croyons  pas  que  les 
Souverains  & les  peuples  Catholiques 
aient  été  obligés  de  fe  lailTer  égorger  fans 
coup  férir  , 6c  de  laififer  agir  des  féditieux 


fur  üEncyclopédie. 
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ameutés  par  un  enthoufiafnie  ambitieux. 

Dans  les  EJfaîs  fur  CHifloire  générale  , 
TAuteur,  lui-même,  nous  a indiqué  la 
véritable  origine  des  troubles  de  Fran- 
ce. Elle  eft  confirmée  par  l’Auteur  d’E- 
mile. » Examinez  , dit-il , toutes  vos  pré- 
wcédentes  guerres,  AppcWéei guerres  de 
>»  religion  ; vous  trouverez  qu’il  n’y  en 
» a pas  une  qui  n’ait  eu  fa  caufe  à la 
» Cour  & dans  les  intérêts  des  Grands. 
» Des  intrigues  de  cabinet  brouilloient 
» les  affaires , & puis  les  Chefs  ameu- 
i>  toient  les  peuples  au  nom  de  Dieu 

David  Hume  nous  a montré  la  caufe 
des  maffacres  d’Angleterre  , d’Ecoffe  8c 
d’Irlande;  l’Auteur  duTableau  desSaints, 
celle  des  fureurs  de  tous  les  Chefs  de 
feéle.  Nous  parlerons  ailleurs  du  Tri- 
bunal de  rinquifition. 

Un  Ecrivain  très  inftruit  vient  de  prou- 
ver, à la  face  de  tous  les  Philofophes,  que 
le  Clergé  de  France  n’a  eu  aucune  part' 
au  maffacre  de  la  S.  Barthelemi 
cela  eft  vrai.  Mais  il  eft  faux  que  dans 
ce  fieclc  un  homme  d’EgUfe  ait  fait  le 


(_a)  Lettre  à M.  de  Beaumont , p.  88. 
ii)  Annales  Polir,  t.  III,  n.  18  , pag.  lOl 
£c  fuir. 
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panégyrique  de  cette  exécution 

Lorlque  nos  Adverfaires  difent  que 
douze  millions  d’Américains  otrt  été 
exécutés  U Crucifix  à la  main , ils  fa- 
vent  bien  qpe  c’eft  une  impoflure.  Les 
brigands  Efpagnols  qui  ont  dévafté  l’A- 
mérique , étoient  animés  par  la  foif  de 
Tor;  par  l’ambition  & la  jaloufie  'du 
commandement  : ils  finirent  par  s’égor- 
ger les  uns  les  autres.  Nous  le  verrons 
en  traitant  des  nouvelles  Miflîons. 

Il  eft  encore  plus  ridicule  d’alléguer 
les  fchifmes  pour  le  fiege  de  Rome , les 
guerres  de  Papes  contre  Pape?  d’Evé- 
ques  contre  Evêques , les  fautes  de  quel- 
ques Pontifes  qui  fe  fentoient  de  la  cor»- 
ruption  de  leur  fiecle;  quelle  part  peut 
y, avoir  eu  le  zele  de  la  Religion,  vrai 
ou  faux  ? 

§,  X I X. 

Vous  ne  nierez  pas  moins  , nous 
, dira-t-on,  que  ce  ne  foit  le  fanatifmç- 
ou  le  faux  zele  de  religion  qui  a en- 
flammé les  cerveaux  ardens  de  Luther 
de  Calvin  , de  leurs  Collègues  & des. 
autres  principaux  feélaires. 


(a)  Lettre  à M.  de  Beaumont , p.  97. 
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Soit.  Selon  les  mécréans  de  toutes  les 
feétes , le  fahatifme  eft  un  vice  d’organi- 
fation  y un  effet  des  pafCons  exaltées.  Par 
quelle  opération  phyfique  la  Religion 
agit*elle  fur  le  cerveau  , & parvient-elle 
à exalter  les  paflîons?  Nous  les  voyons 
allumées  dans  un  égal  degré  chez  les  in* 
crédules  & chez  les  hommes  qui  ont  une 
Religion.  Même  langage,  même  fureur, 
mêmes  principes  , dans  les  Ecrits  des 
Philofophes  d'aujourd’hui  que  dans  les  ^ 
livres  de  Luther  & de  Calvin  A la  vérité 
ils  n’ont  pas  encore  fait  autant  de  mal, 
mais  ce  n’eft  pas  défaut  de  volonté,  lis 
triomphent  déjà  de  la  chute  future  du 
Chri{lianifme , comme  les  Réformateurs 
fe  flattoient  d’avance  de  ranéannlfement 
du  Papifme.  Y a-t-il  beaucoup  de  di/Çé- 
rence  entre  ces  paroles  forcenées  : Les 
Chrétiens  font  des  monjlres  abominables  , 
& les  cris  tumultueux  dont  les  amphi- 
théâtres ont  retenti  pendant  trois  cens 
ans  : Livrez  les  Chrétiens  aux  bêtes  , 
Chrijlianos  ad  leonem}  Tertull.  Certai* 
nement  ce  n’eft  pas  la  Religion  qui  a 
donné  cette  tournure  à leur  cerveau , 
qui  leur  a enflammé  la  bile. 

■ L’un  d’entr’eux  s’eft  attaché  â prouver 
que  l’orgueil  ôc  la  parefTe , déguifés  fous 
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le  nom  de  zele , font  les  vraies  caufes  quV 
rendent  un  homme  perfécuteur  de  fes 
femblables  (a).  Donc  il  eft  faux  que  le 
zele  perfécuteur  vienne  de  la  Religion.- 

Enfin,  difent  ils  encore,  s’il  n*y  avoir 
plus  de  religion  fur  Ia  terre  , ce  feroit  un 
prétexte  de  moins  pour  allumer  les  paf- 
iions.  D’accord.  De  même , s’il  n’y  avoir 
plus  de  propriété , plus  de  loix , plus  d’au- 
torité, plus  d’opinions ,,  les  hommes  ne 
pourroient  plus  fe  difputer  leur  poffef- 
^ons , leurs  loix  , leurs  trônes , leurs  fyf> 
têmes,  c’eft-à-dire  en  d’autres  termes, 
que  (i  les  hommes  étoient  brutes , ils  ne 
feroient  plus  animés  les  uns  contre  les 
autres  par  les  pallions  de  l’humanité, 
mais  feulement  par  celles  de  l’animalité. 
Sublime  Philofophie! 

On  voit  que  nous  pouffons  la  complai* 
fance , pour  nos  Âdverfaires , beaucoup 
plus  loin  qu’elle  ne  devroit  aller , qu’en 
leur  accordant  même  leurs  folles  préten- 
tions , ihefl  encore  évident  qu’ils  dérai* 
fonhent. 

Mais  portons-la  aux  derniers  excès, 
nous  ne  rifquons  rien.  L’Auteur  des 


(a)  De  rEfprit , quatrième  difc.  c.  lo , t.III, 
p.  14a  6cfuiv.  Leu.  àM.  de  Beaumont,  p.74. 
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QueRions  fur  l’Encyclopédie  , grand 
calculateur,  porte  le  nombre  des  maf- 
lacres  commis  pour  caufe  de  Religion, 
depuis  Jefus  ChriR  jufqu’à  nous,  à près 
de  dix  millions.  Il  n’eR  pas  un  feul  ar- 
ticle de  fa  fupputation  qui  ne  foit  faux  : 
n’importe,  admettons -la  contre  toute 
vérité.  Cette  fomme , répartie  fur  dix- 
fept  (iecles,  produira  environ  lîx  cens 
mille  homicides  par  (îecle  ; c’eR  à raifon 
de  (ix  mille  par  an.  Ce  réfultat  feroic 
encore  terrible , mais  il  embraRe  une 
bonne  partie  du  globe.  Sans  fortir,^ 
Royaume  de  France , je  foutiens  que  la 
feule  inRitution  des  Hôpitaux  pour  les 
Enfans-Trouvés , & les  foins  qu’infpirent 
aux  parens  l’idée  du  Baptême  confcrvent 
toutes  les  années  plus  de  fix  mille  fu)ets; 
que  les  Hôpitaux  de  toute  efpece,  & 
les  autres  foins  de  la  charité  Chrétienne, 
inconnus  aux  nations  Infidclles , triplent 
& quadruplent  le  nombre  des  hommes 
confervés  & qui  périroient  fans  cela. 

La  cruauté  des  Chinois  laiRe  périr 
toutes  les  années  plus  de  trente  mille 
enfans,  de  corrfpte  fait,  Sc  les  Philo- 
fophes  nou§  vantent  les  moeurs  Chi- 
noifes.  La  barbarie  des  Romains  laiRbit 
mourir  de  faim  ou  de  maladie,  tous 
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les  ans , un  plus  grand  nombre  d’ef- 
claves  , & les  Philofophes  n’en  difent 
rien.  Le  libertinage  de  la  feule  Ville  de 
Paris  empêche,  toutes  les  années,  plus 
de  fix  mille  enfans  de  naître  , & lés 
Philofophes  le  trouvent  bon.'  Us  décla- 
ment enfuite  contre  les  maifacres  arri- 
vés pouf  caufe  de  religion. 

Il  faut  le  répéter  fou  vent,  difent-ils, 
afin  qu’on  n’ait  plus  de  pareils  calculs  à 
faire.  Répétops-le  donc  puifqu’il  le  fauU 
-Vos  calculs  fon  enflés  à difcrétion;  la 
caufe  ^ laquelle  vous  attribuez  les  mafla- 
cres  efl  faiifTe , de  votre  propre  aveu  : en 
^exagérant  le  mal , vous  ne  tenez  aucun 
compte  du  bien  ; vous  rejettez  fur  la  Re- 
ligion le  maltju’elle  défend,  & non  le 
bien  qu’elle  commande  r vous  ne  méritez 
pas  d’être  écoutés.  Quand  le  zele  de 
religion  feroit  tel  que  vous  le  peignez, 
vous  feriez  encore  des  infenfés  d’agacer 
un  tigre  endormi;  fi  jamais  les  anciennes 
fureurs  venoient  à renaître , ce  feroit 
vous  qui  auriez  attifé  le  feu. 

§.  x*x. 

En  fécond  lieu*,  eft-il  vrai  que  les  guen- 
res  6c  les  maflacres,  fous  prétexte  de  reli- 
gion , fbient  un  vice  particulier  aux  Chrd- 
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tûens,  duquel  les  Sénateurs  des  autres 
religions  folent  exempts  ? Pour  ofer  l’af- 
firmer, il  faut  compter  étrangement  fur 
la  confiance  aveugle  des  leâeurs. 

Lorfque  Zoroafire,  à la  tête  d’une  ar- 
mée parcouroit  la  Perfe  l’Inde , arro- 
ibit  par  des  torrens  de  fang  C arbre  de  fa 
loi  J il  ne  parloir  que  de  religion.  Cam- 
byiequi  ravagea  l’Egypte,  Darius  Ochus 
qui  fit  démolir  les  Temples  , détruilit  les 
monumens  des  Egyptiens  , fit  mettre 
.leur  Dieu  à la  broche , étoient  animés  du 
même  efprit  que  Zoroailre.  Plus  d’une 
fois  les  Perfes  parcoururent  l’Afie-Mi- 
neure  la  Grece,  brûlèrent  lesTemples» 
mirent  en  pièces  les  fiatues  (tes  Dieux;  les 
.Grecs  laiiTèrent  fubfifter  ces  ruines  pour 
exciter  chez  leur  defeendans  le  reffenri- 
ment  contre  les  Perfes.  Alexandre  ne  l’a- 
.voit  pas  oublié  lorfqu’il  perfécuta  les  Ma- 
ges (af  Les  Antiochus  voulurent  détruire 
.la  religion  Juive  pour  alTujettir  plus  effi- 
. cacement  les  Juifs  ; on  fait  combien  il  y 
• eu.  de  fang  répandu  à cette  occafion.  La 
.guerre  facrée  chez  les  Grecs  dura  dix  ans 
entiers,  &c  caufatous  les  défordres  des 

1 , — . — - — ii—.i  - I I 

-(a)  Prideaax , Hift.  des  Juifs , I.  IV  & VII, 
p.  150  êc  294* 
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guerres  civiles.  Les  Romains  ont  exter» 
miné  le  Drmdifme  dans  les  Gaüles , ils 
n’en  font  pas  venu  à bout  fans  efïufion  de 
feng.  Nous  avons  prouvé  l’abondance 
de  celui  qu’ils  ont  fait  couler  pendant 
trois  cens  ans  pour  détruire  le  Chriftianif- 
me.  Tacite  nous  apprend  qu’une  des 
guerres  le  plus  meurtrières  qui  fe  foient 
faites  entre  deux  peuplés  de  Germanie  , 
avoit  été  entreprife  par  un  motif  de 
religion  (a).  Chofroës , Roi  des  Perfes  , 
jura  qu’il  pourluivroit  les  Romains  Jnf- 
qu’à  ce  qu’il  les  eût  forcé  de  renoncer  à 
Jcfus-Chrift  & d’adorer  le  foleil  : on  ne 
doit  donc  pas  être  furpris  fi  des  milliers 
-de  Chrétiens  ont  été  mis  a mort  dans 
la  Perfe.  Niera-t-on , que  quand  les  Ma- 
hométans  ont  parcouru  les  trois  parties 
du  monde  connu  , l’épée  d’une  main  & 
l’alcoran  de  l’autre , ils  n’aient  été  poflfé- 
;dés  du  fanatifme  religieux  ? 

Si  nous  en  croyons  un  Auteur  très-inf- 
fruit , la  religion  a eu  part  aux  plus  an- 
ciennes émigrations  des  Gaulois;  leur  ver 
facrum  qui  les  décidoit  étoit  une  inftitu- 
tion  religieufe.  Ils  prétendoiertt  avoir  des 
droits  fur  toutes  les  nations  qui  avoient 


(a>  Annal.  1.  Xlll , c.  57. 
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abandonné  le  culte  primitif  dont  ils  fe 
croyoLm  en  polTeffion.  Les  irruptions  fi 
fréquentes  des  Germains  dans  les  Gaules 
fous  le  Bas  Empire  étoient  auffi  liées 
avec  leur  religion  ; ils  s*y  croyoient  enga- 
gés pour  Texpiation  de  leurs  crimes  (a). 
Dans  rOrient,  il  y eut  une  foule  d’émi- 
grations , d’irruptions , d’invafions  oc- 
cafionnées  par  la  religion  {h  ). 

A remonter  plus  haut,  nous  voyons  le 
Roi  deBabylone  abattre  les  flatues  5t  les 
idoles  de  l’Egypte  (c),  & un  de  fes  fuc- 
cefièurs  ordonne  que  l’on  extermine  tous 
les  Dieux  des  nations,  & que  l’on  brûle 
leurs  temples  {d). 

Comparez,  favans  Philofophes,  cette 
fuite  de  maffacres  ; ofez  encore  écrire 
'qu’aucun  peuple,  excepté  les  Chrétiens, 
n’a  répandu  une  goutte  de  fang  pour  des 
argumens  théologiques  ; que  lés  Prêtres 
Chrétiens  feuls  ont  répandu  plus  de  fang 
que  les  Prêtres  de  toutes  les  faulTes  reli- 
gions , &c.  («). 


(d)Grég.  de  Tours,  30. 

' ih)  Mém.  pour  THift.  de  Troyes,  p.  129. 
(f)  Ezech.  c.  30 , V.  1 3. 

Judith , c.  3 , r.  13  ; c.  4,  V.  a. 

(0  IL  Lettre  à Sophie , 1 
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Que  t*on  prêche  la  douceur  à tous  lef 
hommes  en  général , que  Ton  efface,  s’il 
eff  polhble , le  fou  venir  de  tous  les  crimes 
anciens  & modernes,  de  peur  que  Tidée 
même  n’en  faffe  renaître  l’envie  ; rien  de 
mieux , c’eft  l’efprit  de  l’Evangile.  Mais 
nos  Philofophes  jugent  qu’il  eft  plus  utile 
^e  retracer  fans  ceffe  les  tor^its  de  tous 
les  (îecles , de  les  exagérer , d’en  charger 
la  religion  pour  échauffer  tous  les  eCprits 
contre  elle.  Us  veulent  guérir  un  fanatif- 
me  par  un  autre.  Si  la  religion  rend  Tes 
feâateurs furieux,  Doê^eurs  téméraires, 
à quoi  vous  expofez«vous  ? Après  ces 
traits  de  démence , ils  fe  vantent  encore 
d’avoir  guéri  les  hommes  de  leur  intolé- 
rance, & de  leur  avoir  6té  l’envie  de 
répandre  du  fang  pour  des  opinions^  - 

§.  X X L 

• Sans  doute,  difent-ils  , la  vraie  Reli- 
gion condamne  tous  les  meurtres  injuftes^ 
mais  ce  n’eff  pas  de  celle-là  qu’il  s’agit  , 
ce  n’eft  point  elle  que  nous  accufons  : 
nous  n’en  voulons  qu’à  la  religion  fauffe, 
à la  fuperffition , au  ^natifme , au  zélé 
pcrfécuteur  & cruel.  C’eft  un  fophifme 
d’autant  plus  greiifter,  une  foutberu  £au» 
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• tant  plus  criminelU  àt  les  confondre, 
qu’en  voulant  dilculper  le  fanatifme  on 
rejette  le  blâme  lur  la  puifïance  civile, 
fur  l’autorité  du  Gouvernement,  & que 
l’on  rend  ainfi  les  Souverains  odieux  aufli 
bien  que  les  Philofophes  (<z). 

Voyons  de  quel  côté  eft  le  fophlfme  & 
la  fourberie.  » '^.Selonnos  AdverfaireS  ,îe 
fanatifme,  le  zele  intolérant  & deflruc- 
teur  vient  de  la  religion  même.  Ils  déci- 
dent non- feulement  que  l’intolérance  eft 
effentielle  au  Chriftianifme  & à toute 
Religron  C^)»  niais  que  tout  homme  qui 
admet  un  Dieu , eft  néceffairement  into- 
lérant (c)  \ qu’une  Religion  vraiment  to- 
lérante feroit  celle  qui  n’auroit  aucun 
-dogme  (d)  ; que  l’intolérance  eft  même 
attachée  à toute  ôpinion  qui  paroît  im- 
portante En  difant  que  le  fanatifme 


(a)  Encyclop.  art.  Vingtième  ijouti,  p.  8ço. 
Les  Incas , Pref.  p.  16. 

<^).Hift.des  Etabl.  des  Europ.  dans  les  Indes  • 
t.VM.XVII,  p. -Î33. 

(t)  Syft.  de  la  Nat.t.  II,  c.  3, 7,  10.  Hift, 
nat.  de.la  Relig.  p.  69 , 71. .. 

Cd)  De  l’Homme,  t. IjVeâ.  i , c.  13  & 14. 
(e)  Syft.  de  la  Nat.  t.  Il,  c.  7,  114.  De 
PEfprit,  II.  Difc.  c.  3 , 1. 1 , p.  X03.  De  l’Honv 
me,  t.  Il,  (eâ.  9^,  c.  7.  ■ 
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tji  un  ferpent  caché  & nourri  dans  le  fein 
de  la  vraie  Religion , ils  ont  grand  Toin  de 
nous  faire  fentir  qu’il  en  eR  inféparable. 
De  quel  front  veulentdls  nous  perfuader 
que  leurs  déclamations  contre  le  fanatifme 
ne  retombent  point  fur  la  vraie  Religion  ? 

a®.  Quand  nous  difons  que  les  Prin- 
ces , par  raifon  d’Etat  ^ par  politique  pour 
le  maintien  de  leur  autorité^  de  la  tran- 
quillité publique  , ont  cru  devoir  répri- 
mer les  Hérétiques  & les  Incrédules  par 
des  loix  coaâivesy  nos  Âdverlaires  nous 
reprochent  que  nous  rendons  l’autorité 
même  odieuie.  Ainfi,  félon  eux,  l’abus 
de  l’autorité  fait  haïr  l’autorité , mais  l’a- 
bus de  la  Religion  ne  fait  point  haïr  la 
Religion.  Nous  manquons  de  refpeâ;  aux 
, Princes  lorfque  nous  penfons  que  leur  po- 
litique les  a déterminés  ; les  Incrédules 
font  refpeêfueux , lorfqu’ils  foutiennent 
que  les  Souverains  ont  agi  par  un  zele 
de  religion  cruel  & aveugle.  La  vérité  eft 
que  leur  politique  a été  au/li  fage  que  leur 
religion,  lorfqu’ils -n’ont  févi  que  contre" 
des  feâes  turbulentes. 

Selon |ks  Incrédules  , lorfque  les 
Chrétiens  ont  fo offert  avec  une  patience 
invincible  la  perfécution  des  Païens, rTls 
om  été  fuppliciispour  Uurs  crimes  ; lorf- 
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- qu^ils  fe  font  défendus  contre  îles  feâes 
entreprenantes  & injuftes , ils  ont  été  its 
montres  abominables.  Ceux  qui  ont  en- 
duré la  mort  en  bénilTant  Dieu  en 
priant  pour  leurs  bourreaux , étoient  des 
tnthoufiafies , des  fanatiques  ; ceux  qui 
ont  fait  voir  la  nécedité  de  réprimer  les 
attentats  de  niérélie  étoient  encore //« 
fanatiques.  Que  la  religion  ait  été  pa- 
tiente ou  réprimante , cela  eR  égal  ; c*eR 
toujours  un  fanatifmt.  Cependant  nos 
Adverfaires  n*en  veulent  point  à la  vraie 
Religion  ; mais  lî  celle  des  Martyrs  n*é- 
toit  pas  la  vraie , où  eft-ellc  fur  la  terre  ? 
Lorsqu’il  eft  queftion  de  rendre  fufpeft 
le  zele  des  Millionnaires , nos  cenfeurs 
Soutiennent  qu’il  ne  leur  eR  point  infpiré 
par  la  Religion  , mais  par  inquiétude  de 
caradere  , par  la  vanité.,  par  l’intérét, 
par  l’ambition  de  dominer  fur  leurs  pro- 
fély tes , &c.  S’agit-il  d’alîlgner  la  caufe 
des  troubles  arrivés  dans  le  Chriftia- 
nifme  ? C’cft  toujours  le  zele  de  reli- 
gion. Selon  ces  critiques  judicieux  , 
la  Religion  eR  toujours  le  principe  du 
mal  qu’elle  défend  , elle  ne  l’eR  ja- 
mais du  bien  qu’elle  commande. 

40.  Dans  un  temps  où  nous  ne  penfons 
à inquiéter  perfonne  ^ une  troupe  de  cor- 


49?  Traité 

faVres  noUs  tombe  fur  les  bras , nousaccîhi' 
ble  dé  {ophifmes , de  reproches , de  ca- 
lomnie J renouvelle  lesinfultesdes  Juifs^ 
des  Païens , des  Hérétiques  de  tous  les 
lîecles  ; fî  nous  ne  répondons  rien , c’eft 
que  nous  nous  Tentons  confondus;  fi  nous 
dévoilons  toute  la  turpitude  denosagref^ 
feurs , nous  fommes  des  intolérans , des 
fanatiques , des  boutes-  feux  qui  Tonnons 
le  tocfin- contre  les  mécréans.  Quand 
nous  dirons  qu’ils  attaquent  la  Religion  « 
e’ry?  une  fourberie , ils  n’en  veulent  qu’i 
la  Tuperftition  , bien  entendu  que  qui- 
conque croit  un  Dieu  eft  fupeiftitieux. 

Le  vraie  Religion , de  concert  avec  le 
bon  Tens,nous  dit  que  quand  des  Héré- 
tiques , des  Incrédules , des  Infidèles  qui 
fe  trouvent  au  milieu  de  nous , font  pai- 
sibles & fournis  aux  loix , il  faut  non- 
feulement  les  tolérer , mais  les  plaindre  ^ 

' les  inftruire  avec  douceur  & charité  ; que 
s’ils  font  querelleurs,  ambitieux  ,turbu- 
lens , révoltés , il  faut  les  réprimer  & les 
punir;  parce  que  la  religion  & la  tolé- 
rance ne  doivent  nuire  ni  à la  juftice, 
ni  à la  tranquillité  publique.  Ceux  qui 
ont  intérêt  de  penfer  autrement , ne  font 
pas  animés  par  des  motifs  fort  louables. 

Ce  n’eft  ni  la  vraie  ni  la  fauiTe  Philo- 
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fephie  qui  leur  dirent  tant  dé  calomnie^ 
& tant  d’abfurdités  ; ce  font  plutôt  leurs 
payions  propres  &f  perfonnelles,  l’igno- 
rance préfomptueufe  , l’orgueil  dogma- 
tique , la  vanité  de  s’ériger  en  préctjp- 
leurs  des  Rois  & des  nations , la  jaloune 
contre  le  Clergé  , l’averfion  pour  une 
Religion  qui  gène  & qui  humilie  : dans 
tx>us  ces  travers  il  n’y  a certainement 
rien  de  philofophique.  De  même  parmi 
les  croyans , d’autres  paillons  peuvent 
infpirer  un  faux'zele  & une  jmuvaife 
politique;  il  n’eft  donc  pas  b®în  d’en 
accufer  ni  la  vraie  ni  la  fauiTe  religion. 

S*  XXI  I. 

L’intolérance  , difent-ils , eft  fur-tout 
le  vice  de  l’Eglife  Catholique  ; il  vient 
de  ce  qu’elle  exclut  du  falut  tous  ceux 
qui  ne  lui  rendent  point  obéiifance  ; la 
maxime  , hors  ÜEglife  point  de  falut  ^ eft 
la  fource  de  toutes  les  diffentions  : l’on 
ne  peut  pas  ie  réfoudre  à vivre  en  pai» 
avec  des  gens  que  l’on  croit  damnés. 

Réponfè,  L’Eglife  Catholique  exclut 
auili  du  falut  tous  les  pécheurs  obftinés 
& impénirens  : elle  eft  perfuadée  que  y 
s^ls  ne.changent  pas , ils  feront  damnés  ; 
cependant  elle  n’a  jamais  décidé  qu’il  fal- 
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loit  leur  déclarer  la  guerre.  Convain- 
cue qu’elle  profeffe  feule  la  vraie  Reli- 
gion , elle  croit  que  tous  ceux  qui  s’en 
écartent  volontairement  & la  mécon- 
npilTent  , font  hors  de  la  voie  du  fa- 
lut;  les  Proteftans,  les  Juifs,  les  Mu- 
fulmans  penfent  de  même. 

Comme  la  religion  ne  paroît  d’au- 
cune importance  aux  Incrédules,  ils  ima- 
ginent que  Dieu  eft  de  leur  avis;  que 
quiconque  a les  vertus  morales , remplit 
les  devjtfs  de  fociété  & d’humanité,  fera 
récom'jPnfé  dans  le  Ciel  ; ils  prétendent 
que  Socrate  , Platon  , Titus , Trajan  , 
Marc-Aurele  , ont  mieux  mérité  le  bon- 
heur éternel , que  les  Saints  auxquels 
l’Eglife  Chrétienne  rend  un  culte.' 

Ce  n’eft  ni  aux  Philofophes  ni  à nous 
de  placer  dans  le  Ciel  qui  bon  leur  fem- 
ble.  Jefus-Chrift  a décidé  que  ceux  qui 
croiront  à l’Evangile  feront  fauvés , que 
quiconque  n’y  croira  pas  fera  condam- 
né (a).  Nous  avons  fait  avoir  ailleurs  que 
cette  foi  renferme  la  fidélité  aux  précep- 
tes de  l’Evangile,  par  conféquent  les  ver- 
tus les  ibonnes  œuvres;  lefus-Chrift  le 


(a)  Marc,  c.  i6,  v.  i6. 
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déclare  (â)  ; voilà  deux  conditions  qu’il 
ne  faut  pas  féparer. 

Quand  il  feroit  évident  que  les  Païens 
ont  eu  toutes  les  vertus  morales , ce  qui 
n’eft  point , ils  feroient  encore  condam- 
nables de  n’avoir  rendu  aucun  culte  à 
Dieu , d’avoir  approuvé  & pratiqué  l’i- 
dolâtrie ; S.  Paul  enfeigne  que  du  moins 
les  plus  inftruits  ont  été  inexcufables(è). 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  juger  jufqu’à 
quel  point  les  autres  peuvent  être  excu- 
fés  par  le  défaut  de  connoiiïance  nu  par 
l’excès  de  ftupidité  ; ce  jugement  eft  l’af- 
faire de  Dieu  , & non  la  nôtre. 

On  inveéllve  contre  les  Peres  de  l’E-» 
glife , parce  qu’ils  ont  dit  que  les  vertus 
des  Païens  n’étoient  pas  de  vraies  vertus  , 
que  fouvent  les  aéfions  les  plus  louables 
en  apparence  étoient  des  péchés  brillans  » 
fpLendida  peccata  , parce  que  la  vaine 
gloire  en  étoit  ordinairement  le  motif. 
En  cela,  les  Peres  ont  penfé  comme  ' 
toute  la  feéfe  des  Stoïciens.  Simplicius 
dit,  après  Epiéfete,que  c’eR  une  paf- 
fion  honteufe  à l’ame  de  vouloir  acqué- 
rir de  la  gloire  par  le  bien  que  l’on  fait 
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que  cette  pafUon  fDuiüe  la  vertu,  que 
l’on  n’eft  pas  véritablement  jufte  quand 
on  Teft.par  vanitd  (<*). 

H ne  faut  pas  oublier  que  les  Théolo- 
giens qui  f(fnt  allés  plus  loin , qui  ont  en- 
ieigné  que  toutes  les  aâions  des  Infidèles 
font  des  péchés , & que  toutes  les  vertus 
des  Philofophes  font  des  vices,  ont  été 
condamnés  par  rËgUfe  : les  plaintes 
des  Incrédules  font  donc  injuftesà  tous 
égards. 

. Plufieurs  ont  écrit  que , félon  la  doc- 
trine de  l’Eglife  Catholique , on  n’eft  pas 
obligé  de  garder  la  foi  aux  Hérétiques , 
que  le  Concile  de  Conftance  l’a  ainfi  dé- 
cidé (^).C’eft  une  calomnie  du  Miniflre 
Jurieu  que  nos  Adverfaires  copient  à l’a- 
veugle.  Bayle  l’a  réfutée  ; il  foutient  avec 
raifon  que  cela  eft  faux  , qu’aucun  Con- 
cile , ni  aucun  Théologien  de  marque  n’a 
enfeigné  cette  doéfrine(c).Dans  un  autre 
Ouvrage  nous  avons  fait  voir  qu’elle  ne  * 
s’enfuit  point  desdécrets  ni  de  laconduite 
du  Concile  de  Confiance,  que  le fupplice 

(.a'i  Manuel  d’Epi6lete , n.  5 2 , p.  266. 

(i)  Syft.  delaNat.  1. 11  ,c.  13,  p,  373.  Con» 
tî/pion  facrée  , 1. 1,  c.  7 , p.  179* 

(<)  Rép.  aux  queft.  d’un  Prov.  c.  8 & p.  f’hy, 
Apol.pour  les  CathoU  1. 1 , p.  425. 
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deJean  Hus  fut  ordonné  par  l’Empereur, 
6c  non  par  le  Concile  ; nous  l’avons 
prouvé  par  le  témoignage  même  du 
Minière  Lenfant,  apologifie  décidé  de 
Jean  Hus  (a). 

Nous  parlerons  encore  de  l’intolé- 
rance en  traitant  des  effets  civils  5c 
politiques  de  la  Religion  CJirétienne  5c 
dçs. nouvelles  Miflions; 

Déjà  il  demeure  inconteftablement 
prouvé  , 1 Que  l’intolérance , le  fa- 
natifme  , le  faux  zele  , ont  leur  fource 
dans  les  pallions  5c  les  divers  intérêts 
des  hommes  ; qu’ils  viennent  moins  des 
opinions  que  l’on  fuit , que  du  tempe* 
rament  5c  de  l’organifation  de  chaque 
particulier.  1^.  Que  cette  maladie  a été 
commune  à toutes  les  religions , à tous 
les  peuples,  à tous  les  liecles;  les  Athées 
6c  les  Incrédules  de  toute  efpece  y font 
pour  le  moins  aufli  fujets  que  les.Croyans. 
3®.  Que  les  excès*  attribués  au  fanatlfme 
font  venus  d’une  toute  autre  caufe , 
qu’indépendamment  du  zele  de  reli- 
gion , l’intérêt  politique  des  Souverains 
6c  des  peuples  les  a forcés  de  févir 
contre  les  feâes  turbulentes.  4‘^.  Si  les 


(«}  Cert,  des  Preuves  du  Chr.  c,  10,  §■  5. 
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peuples  de  l’Europe  paroiffent  aujour- 
d’hui plus  modérés  & plus  tolérans 
qu’autrefois , les  Philofophes  ont  très- 
grand  tort  de  s’en  attribuer  la  gloire; 
leur  ftyle  amer , fougueux , déclamateur, 
eft  plus  propre  à aigrir  les  efprits'qu’à 
les  calmer.  Ils  n’infpirent  l’indifférence' 
de  religion  qu’à  des  hommes  qui  ont 
déjà  puifé  dans  l’Epicuréifme  l’indiffé-' 
rence  du  bien  public. 
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C H A I-  I T R E VIII. 

De  la  Conjliiutîon  du  Chrîjlîanîjme  ou 
de  la  règle  de  Foi. 

S-  I- 

I L fiifEt  de  faire  attention  à la  maniéré 
dont  le  Chriftianifme  s’eft  établi  pour 
connoître  la  voie  par  laquelle  il  doit  fc 
perpétuer.  Les  Apôtres  n’ont  point  con- 
verti le  monde  par  des  raifonnemens 
philofophiques , mais  en  prouvant  leur 
miffion  par  des  miracles  ; S.  Paul  le  dé- 
clare (a);  telles  font  les  lettres  de  créance 
que  J.  C.  leur  avoit  données  {b).  11$ 
ont  attefté  les  faits  qu’ils  avoient  vus  & 
la  doélrine  qu’ils  avoient  entendue,  ce 
font  des  (impies  témoins  ; là  fe  bornoit 
leur  miffion  (c).  Lorfqu’il  faut  fubftituer 
îin  nouvel  Apôtre  à la  placé  de  Judas , 
ils  choififlent  un  de  ceux  qui  ont  été  té-> 
moins  avec  eux  des  aftions  de  Jefus , pour 

jû)  I.  Cor.  c.  1 , V.  4.  . 

Matt.  c.  10,  y.  8. 

(O  Aft.  c.  1 , r.  8, 

Tome  X, 


Y 
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atteder  fa  réfurreftion  (a).  Ils  difent  au? 
Juifs  qui  leur  défendoient  de  prêcher: 
Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  pu- 
blier ce  que  nous  avons  vu  & entendu 
Nous  vous  annonçons , dit  S.  Jean , ÔC 
nous  vous  attedons  ce  que  nous  avons  vu 
& entendu  ç).  Ce  témoignage  unifor- 
me d*un  grand  nombre  de  témoins  étoit 
encore  confirmé  par  de  nouveaux  mi- 
racles. 

Les  Apôtres  donnent  la  même  com- 
miflion  aux  Payeurs  qu*ils  établifTenf. 
S.  Paul  dit  à Timothée  : wConfervez  avec 
» foi  charité  en  J.  C.  les  vérités  que 
» vous  avez  reçues  de  moi , gardez  ce 
» dépôt  par  le  Saint- Ëfprit  qui  habite  en 
» nous. . . Ce  que  vous  avez  appris  de 
» moi  devant  plufieurs  témoins,  confiez- 
H le  à des  hommes  fideles  & capables 
w d’enfeigner  les  autres  (<^)«.  La  doélrtne 
Chrétienne  eft  donc  une  tradition  & un 
dépôt  ; les  Miniftres  de  TEvangiie  doi- 
vent le  tranfmettre  tel  qu’ils  l’ont  reçu, 
fans  y rien  ajouter  ni  retrancher. 
«Qu’eft-ce  qu’un  dépôt,  demande  à 

(c;  Aft. c. i,v.  ai, 11. 
ib^lb'tâ.  c,  4 Y.  lo, 

(c)I.  Joan.  c.  I ,y.  r,  3,'  • ’ 

Tim.  c.i,ré~i.  j 
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» ce  ïujet  Vincent  de  Lërins } C’eft  ce 
nqui  vous>a  été  confié  , non  ce  que 
*f  vous  avez  inventé  ; vous  l’avez  reçu, 
»♦  & non  imaginé;  ce  n’eft  point  le  fruit 
» de  vos  réflexions,  mais  des  leçons^ 
» d’autrui  , ni  votre  opinion  particit* 
» liere  , mais  la  croyance  publique  : il  a 
» commencé  avant  vous , ôtilvouseft 

parvenu  ; vous  en  êtes  non  l’auteur  , 
» mais  le  gardien  ; non  l’inftituteur , mais 
>♦  le  feôateur  ; vous  ne  montrez  aux  au- 
» très  le  chemin  qu’en  le  fuivant  vous- 
» même  (a)  «. 

ta  nature  même  de  cette  doftrine  ne 
nous  permet  point  de  renvifager  autre- 
ment; plufieurs  articles  de  croyance  en- 
feignés  par  J.  C. , font  des  myfteres  fu- 
périeurs  à l’intelligence  humaine  , lec 
maximes  de  fa  morale  font  très- oppo- 
fées  aux  penchans  de  notre  nature  ; nous 
ne  parviendrons  jamais  à comprendre 
les  uns  ni  à goûter  les  autres , il  feroit 
abfurde  d’en  faire  un  fujet  de  difpute  &c 
de  difcuffion  ; vouloir  les  affujettir  aux 
lumières  de  la  Phiipfophie  , ce  feroit 
foumettre  l’autorité  de  Dieu  à celle  des 
hommes  : le  nom  (^ul  de  révélation  nous 


Ça)  Commonit.  nj  %%»  . 
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avertit  que  la  curiofité  humaine  n*a  rien 
à y voir , c’eft  un  objet  de  foi  & non  de 
raifonnement. 

§■  II- 

Sur  ce  point  le  plan  de  la  Providence 
a toujours  été  le  même  ; il  ne^  s’eft  ja- 
mais démenti.  La  lévélation  primitive 
devoir  être  tranfmife  des  peres  aux  eo- 
fans  par  la  tradition  continue  : elle  ne 
VeA  confervée  que  dans  les  familles  qui 
ont  fidèlement  gardé  cette  méthode.  Sous 
la  Loi  Juive  , l’inAruftion  étoitla.même, 
les  Juifs  dévoient  fuivre  la  tradition  de 
leurs  peres  & les  leçons  de  leurs  Prêtres; 
lorfqu’ils  s’en  écartoient , Dieu  envoy oit 
des  Prophètes  revêtus  d’une  miffion  fur- 
naturelle  pour  rétablir.la  Religion  dans  fa 
pureté  (tf).Sous  l’Evangile  , Loi  deAinée 
à toutes  les  nations,  il  falloir  ou  que  Dieu 
promît  d’envoyer  de  nouveaux  Apôtres 
lorfqu’il  s’éleveroit  des  erreurs  , ou  qu’il 
établît  la  perpétuité  de  la  foi  fur  l’uni- 
formité de  l’enfeignement  des  Eglifes, 

A la  fécondé  égoque  la  révélation , 
concentrée  chez  un  feul  peuple  & ren- 
fermée dans  un  efpaçe  aAez  borné,  pou- 


C«)  11.  £fdr.  c.  9,  V.  i6. 
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voit  être  altérée  ou  obfcurcie  par  la 
défeélion  de  la  majeure  partie  de  la  na- 
tion , comme  il  arriva  dans  le  fchifme 
des  dix  Tribus;  il  falloit  donc  alors  une 
nouvelle  million  de  Prophètes.  Dieu 
l’avoir  promis  à Moïlé(<z  j.  Il  ny  man- 
qua jamais.  Lorfque  l’Evangile  a été 
établi  chez  les  différentes  nations , ou 
il  auroit  fallu  autant  de  Prophètes  que 
de  langues  différentes  pour  extirper  les 
erreurs,  ou  il  étoit  néceffaire  que  Dieu 
promît  fon  alliflance  à l’Eglile  ainfi  dif- 
perféë  ; il  l’a  promife  en  effet.  Comme 
Dieu  ne  fait  pas  des  miracles  continuels , > 

il  a fondé  la  fû'reté;de  fa  promeffe  fur 
la  nature  même  des'chofes.  11  efl  natu- 
rellement impoffible  que  des  Eglifes 
Etuées  à mille  lieues  les  unes  des  jiutres, 
puiffent  s’accorder  à changer  fur  un  mê- 
me point  ou  fur  plufieurs  la  doéfrine  de 
Jefus-Chriff.  En  établilTant  parmi  elles 
un  centre  d’unité , un  Chef  qui  a inf» 
peélion  fur  tout  le  troupeau , Jefus-Chrift 
a réuni  toutes  les  Eglifes  à ce  centre 
commun  , & les  a par-là  même  unies 
entr’elles.  L’unijformité  de  leur  foi  cft 
donc  un  garant  infaillible  de  fa  pureté^ 

(<»)  Deui.  c.  1 8 , V.  î 5. 
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de  fon  antiquité,  de  Ta  perpétuité  de 

fon  immutabilité. 

En  un  mot , de  même  que  la  Religion 
. primitive  a dû  porter  fur  la  tradition 
mejlique^  & la  Religion  Juive  fur  la  tra- 
dition nationale  : ainfi  la  Religion  uni- 
verlelle  établie  par  Jefus-Chrift  doitre* 
pofer  fur  la  tradition  générale  que  nous 
nommons  la  Catholicité,  C’eft  donc  avec 
«ne  évidence  eniiere  que  S.  Auguftin 
pofe  cette  maxime  générale,  que,  pour 
inftruire l’homme  de  la  vraie  Religion, 
l’autorité  doit  précéder  rufage  & les- 
echerches  de  la  raifon  ÇjcC). 

I If- 

Pnifque  la  doélrine  Chrétienne  n’eft 
point  le  fruit  des  découvertes  de  la  rai- 
fon humaine,  mais  une  leçon  venue  de 
Dieu  par  la  bouche  de  Jefus-Chrift,  il 
a été  la  fageffe  divine  d’appuyer  cette 
tradition  fur  le  même  fondement  de  cer- 
titude que  les  faits  mêmes  qui  lui  fervent 
de  preuve.  Or  nous  avons  vu  que  les  faits, 
ont  toute  laxertitude  poflible,  lorfqu’ils 
nous  parviennent  par  une  chaîne  non  in- 
terrompue de  témoins  qui  remontent  )uf- 

(4)  s,  Aug.  L.  de  verâ  relîg.  c,  ^4. 
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qu’à  la  date  même  des  événemens  , lorf- 
que  ces  faits  font  éclatans , publics,  fen- 
fibles  à tout  le  monde , lorfqu’ils  font 
rapportés  par  des  Auteurs  contempo- 
rains , lorfqu’ils  font  liés  à des  monumens 
répandus  de  toutes  parts.  Que  Jefiis- 
Chrift  ait  enfeigné  tel  ou  tel  point  de 
Doélrine  , c'ejl  un  fait  ; pourquoi  ne 
pourroit  il  pas  nous  être  tranfmis  par  la 
même  voie  avec  la  même  certitude 
que  tout  autre  fait  quelconque  ? 

- 1 C*eft  un  fait  public  &£  fenfible.-La 
Doéfrine  Chrétienne  n’a  jamais  été  ren- 
fermée dans  le  fecret  d’une  école  ou 
d’une  feéle  particulière  , bornée  à un  feul 
lieu  ; elle  a toujours  été  prêchée  dans  les 
Eglifes  fondées  par  les  Apôtres  dès  le 
moment  de  leur  difperfion.  Pour  peu 
qu’un  Chrétien  ait  d’intelligence , il  voit 
fi  on  lui  enfeigne  dans  l’âge  mûr  les  mê- 
mes vérités  qui  lui  ont  été  inculquées 
dès  l’enfance.  Change-t-il  de  féjour?  Il 
ne  lui  efi  pas  difficile  de  favoir  fi  on 
prêche  dans  le  lieu  où  il  arrive  la  même 
doélrine  qu’il  a reçue  dans  fa  patrie. 
Plus  les  communications  font  devenues 
fréquentes  & faciles  entre  les  divers  peu- 
ples du  monde , plus  il  eft  aifé  de  fe  con- 
vaincre de  l’uniformité  ou  de  la  diverfitc 
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de  croyance  entre  les  différentes  Eglifes 
de  l’univers. 

2°.  C’eft  un  faitfufceptiblede  la  même 
atteftarion  que  tout  autre  fait.  Dans  les 
Tribunaux  l’on  interroge  les  témoins, 
non-feulement  fur  ce  qu’il  ont  vu  , mais 
fur  ce  qu’ils  ont  entendu  ; dès  qu’ils  font 
croyables  fur  le  premier  chef,  ils  ne  le 
font  pas  moins  fur  le  fécond.  Les  témoins 
font  encore  plus  dignes  de  foi , lorfque 
ce  font  des  perfonnes  publiques , revêtues 
d’un  caraôere  & d’une  commiflton  fpé- 
ciale  pour  attefter  l’objet  dont  il  eft  quef- 
tion.  Ainfî  le  feing  d’un  Notaire  fait  plus 
de  foi  que  celui  d’un  (impie  particulier  : 
la  parole  d’un  Ambaffadeur  eft  fenfée 
plus  refpeéfable  que  le  témoignage  d’un 
homme  du  commun.  Les  Pafteurs  de 
l’Eglife  font  dans  le  cas  ; ils  ont  caraftere 
commiflion  pour  enfeigner  ce  qu’ils 
ont  appris , tranfmettre  ce  qui  leur  a été 
confié , attefter , comme  les  Apôtres  , et 
qu  ils  ont  vu  & entendu  ;\\s  font  profef- 
fion&  ferment  den’y  rien  ajouter  du  leur. 

3®.  La  chaîne  de  ces  témoins  n’a  ja- 
mais été  interrompue,  leur  fucceflion  a 
duré  depuis  Jefus-Chrift  , & les  Apôtres 
jufqu’à  nous.  Ils  ne  peuvent  donner  une 
million  différente  de  celle  qu’ils  ont  re- 
çue , ni  d’autres  pouvoirs  que  ceux  dont 
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ils  font  revêtus.  Leur  enfeignement  pu- 
blic eft  furveillé  par  les  Fideles  mêmes 
quMs  font  chargés  d’inftruire , & qui  fa- 
vent  qu'il  n’eft  jamais  permis  d’innover. 
Ils  ont  à répondre  de  leur  doârine  ait 
corps  dont  ils  font  les  membres , tous  fe 
fervent  mutuellement  d’rnfpefteurs  &de 
caution.  Il  n’eû  jamais  arrivé  à un  feul 
de  fé  départir  de  la  croyance  commune , 
fans  que  cet  écart  ait  fait  du  bruit  àc 
caufé  du  fcandale. 

4®.  La  doéfrine  Chrétienne  eft  confî- 
gnée  dans  des  monumens  contemporains 
à fa  naiftànce,  dans  les  Evangiles , dans 
les  Ecrits  des  Apôtres , dans  ceux  de  leurs 
fucceifeurs  ; dans  les  profeffions  dè  foi , 
dans  les  décrets  de  Conciles.  C’eft  fur 
"ces  monumens  raffemblés  & comparés  à 
l’enfeignement  public  que  l’Eglife  fe  re- 
pofe  , ôt  attefte  à tous  les  fiecles  la  per- 
pétuité de  fa  foi. 

ç®., Cette  foi  eft  intimément  liée  aux 
cérémonies  de  l’Eglife  , aux  pratiques  du' 
culte  public.  Nous  avons  vu  que  ces  cé- 
rémonies font  dans  le  fond  une  profef- 
iion  de  foi.  11  eft  donc  impoftible  que  la 
doftriné  change  fans  que  le  culte  extérieur 
folf  altéré  ; celui-ci  ne  peut  l’être  ' faiis 
que  tout  le  monde  s^en-apperçoive;  Pour- 


i 


514  Traité 

toit-on  citer  dans  l’univers  deux  Egîife* 
qui  aient  une  foi  différente  ^ &c  qui  aient 
confervé  un  même  culte,  ou  qui,  Yéu- 
nies  par  la  même  croyance,  aient  cepen- 
dant un  culte  extérieur  tout  différent  ? 

Voilà  trois  réglés  dont  le.  concert  par- 
fait donne  à toute  £glife  particulière 
à tout  Fidele  une  certitude  invincible  de, 
l’immutabilité  de  fa  croyance  , les  monu-, 
mens  écrits,  le  culte  extérieur  , l’enfei-. 
gnement  public  & uniforme  des  Palpeurs.. 
S’il  y a en  matière  de  faits  une  certitude 
morale  pouffée  au  plus  haut  degré  , c’eflv 
alfurément  celle-là  ; elle  eft  la  même' 
pour  les  faits  évangéliques  , . pour  le 
dogme,  pour  la  morale. 

§.  ! V. 

Dès  que  l’on  a faifî  une  fois  c,es  prin-^ 
cipes  tirés  de  la  nature  même  des  chofes 
& des  notions  les  plus  claires  < du  fens 
commun  , l’on  doit  être  fort  étonné 
d’entendre  mettre  enqueftion  , quelle  efl 
la  réglé  de  la  foi?  Nous  difons  qu’elle, 
eft  la  même  que  la  réglé  de  certitude 
morale  , favoir  l’accord  des  trois., fignes 
dont  nous  venons  de  parler.  Nous  ne 
yoyons  pas  quelle  différence  i)  pe,ut,.y. 
avoir  entre  l’une  l’autre.,  i , 
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Lorfqu’ùn  fait  quelconque  eft  prouvé 
nqn*feulement,par  une  hiftoire  écrite, 
mais  encore  par  une  tradition  publique 
non  interrompue , & par  des  monumens 
muets  qui  concourent  au  même  but , on 
ne  s’avife  point  de  juger  qu’il  faut  laif- 
fer  de  côté  les  deux  dernieres  preuves 
du  fait , St  ne  s’attacher  qu’aux  écrits 
qui  en  parlent  ; l’on  eft  perfuadé  au  con- 
traire , que  Cl  ces  écrits  anciens  peuvent 
lailTer  quelque  obfcurité  ou  quelque  dou- 
te fur  la  maniéré  ou  fur  les  circonftan- 
ces  du  fait  , il  faut  chercher  à les  éclair- 
cir par  la  tradition  des  témoins  ou  par 
l’énergie  des  monumens.  C’eft  ainfi  que 
l’on  parvient  à débrouiller  & à concilier 
les  anciens  faits  de  l’Hifloire , à éclaircir 
les  loix  5c  les  mœurs  antiques  , que  l’on 
rétablit  le  fens  d’un  ancien  titre  par  la 
poffeffion.  Nous  ne  concevons  pas  pour- 
quoi l’on  ne  veut  plus  de  cette  méthode 
lorfqu’il  faut  examiner  cette  queftion  de 
fait  xJefus  Chrijl  & les  Apôtres  ontAh  en- 
feigne  telle  ou  telle  doctrine  ? Quiconque 
s’obftineroit  à la  rejetîer  dans  une  quef- 
tion  de  Jurifprudence , feroit  regardé 
comme  un  plaideur  de  mauvaife  foi. 

' Cependant  nous  fommes  arrêtés  par 
des  clameurs  qui  rétentilTent  de  toutes 
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parts.  Les  feftes  qui  fe  font  écartées 
la  croyance  commune  de  l’Egiife  , foù-  ' 
tiennent  que  l’Ecriture  eft  la  feule  réglé 
de  notre  foi  ; elles  ont  attaqué  la  validité  • 
du  témoignage  des  Pafteurs , & ont  re- 
jette la  plus  grande  partie  du  culte  exté- 
rieur , fans  appercevdir  que  le  contre- 
coup en  retomberoit  fur  la  certitude 
même  des  faits  évangéliques.  Elles  fe  font 
levées  contre  les  Conciles  ou  aiTembiées 
d’Evêques  qui  les  ont  condamnées  , 
&c  en  général  contre  toute  voie  d’au- 
torité. Les  Incrédules,  fiers  de  l’avan- 
tage que  leur  donnoit  cette  prétention  , 
l’ont  appuyée  de  leur  mieux;  ils  ont 
foutenu  à leur  tour  , que  l’Ecriture  pou- 
voit  encore  moins  fonder  notre  croyan- 
ce que  l’autorité  de  l’Eglife. 

De  ce  choc  d’opinions  & de  difputes 
il  réfulte  une  nouvelle  difficulté , qui  eft 
de  favoir  fur  quoi  porte  la  foi  des  fimples 
St  des  ignorans.  Pour  répandre  du  jour 
fur  cès  queftions , nous  parlerons , i de 
- l’Ecriture  comme  réglé  de  foi  : a®,  de 
l’autorité  de  l’Eglife  diljjerfée  ou  raftcm- 
blée  : 3®.  du  fondement  de  la  foi  des 
fimples:  4®.  de  la  tradition  du  témoi- 
gnage des  Peres  de  l’Eglife  : 5®.  des  fcbif- 
mes  St  des'  héréfîes  en  général.  Nous 
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avons  fufEfamment  traité  de  la  force  que 
peut  avoir  le  culte  extérieur. 

Nous  ne  prétendons  point  entrer  dans 
toutes  les  difcuflions  des  Controverfiftes 
du  dernier  fîecle , mais  nous  en  tenir  aux 
principes  généraux  qui  font  pour  tous  les 
lieux  & pour  tous  les  temps.  ' 


ARTICLE  PREMIER. 

Dt  C Ecriture  Sainte  ^ conjîdirie  comme 
réglé  de  J oi, 

S-  I-  . 

>»  OUTE  Ecriture  infpirée  de  Dieu  , 
» dit  S.  Paul,  eft  utile  pour  inftruire, 
» pour  reprendre,  pour  corriger,  pour 
» former  à la  piété  & à la  judice , pour 
1/g  rendre  parfait  ur  Minidre  de  Dieu  Sc 
» le  dirpofer  à toutes  fortes  de  bonnes 
» oeuvres  (a).  « Les  livres  du  Nouveau- 
Tedament  renferment  les  indruftions 
que  J.  C.  donnoit  à fes  Difciples,  St  les 
leçons  qu'ils  ont  faites  eux-mêmes  aux 
premiers  Fideles  ; ils  fe  font  fervis  fré- 

(<) H.Tim.c.  3 , v.'iô.  ■ 
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queinment  des  paflages  de  l’Ancien  Tef- 
tament , pour  appuyer  les  vérités  qu’ils 
enfeignoient.  Le  recueil  complet  des  Li- 
vre Saints  eft  donc  à tous  égards  le  mo- 
nument le  plus  refpeé^able  de  notre  foi. 
Nous  en  avons  prouvé  ailleurs  l’authen- 
ticité; nous  avons  expliqué  en  quel  fens 
ces  livres  font  infpirés  de  Dieu  & font 
nommés  la  parole  de  Dieu.  Il  eft  quef- 
tion  de  favoir  fi  ce  moyen  d’inftruire  eft. 
le  feul  que  Jefus-Chrift  ait  laifle  à ton 
Eglife , s’il  Tuffit  par  lui-même  à tout  le 
monde , s’il  n eft  befoin  d’aucun  autre 
fecours  pour  perpétuer  jufqu’à  la  fir»  des 
fiecles , & répandre  chez  toutes  les  na- 
tions la  vraie  doftrine  de  Jefus-Chrift. 

Telle  a été  la  prétention  des  Hérétiques 
depuis  la  naiflance  de  l’Eglife.  »*  Us  nous 
» renvoient  aux  Ecritures,  dit  Tertullien, 
n ils  ont  toujours  l’Ecriture  à la  bouche. 

Pourroient  ils  traiter  des  vérités  de  1^ 
n foi  en  vertu  d’un  autre  titre?  ....  Par-là 
r*  ils  fatiguent  le  perfonnes  inftruites , ils 
» fédulfent  les  ignorans,  donnent  de  l’in- 
n quiétude  aux  autres.  Mais  nous  les  ar- 
>»  rétons  d’abord  en  prouvant  qu’on  ne 
» doit  point  les  admettre  à di  fputer  par  l’E- 
M criture.  S’ils  en  firent  toute  leur  force , 
1»  il  fimt  la  leur  ôter.  11  faut  commencer 
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» par  examiner  à qui  appartiennent  les 
»>  Ecritures , 6f  en dépoiTéder  les  ufurpa< 
» leurs....  L’Apôtre  nous  ordonne  d’évi- 
»ter  les  difputesj'dc  n’approcher  d’un 
i*  Hérétique  que  pour  le  reprendre  de  Tes 

» erreurs , de  le  fuir  cnfuite Les  con- 

» teRations  fur  l’Ecriture  n’aboutiflent 
»,  qu’à  faire  du  bruit  & à rendre  les  quef- 
» tions  plus  obfcures.  Telle  héréfie  rejette  * 
'»  certains  livres , retranche  ou  ajoute  à 
» ceux  qu’elle  reçoit  félon  l’intérêt  de  Ton 
» fyftême.  Si  elle  admet  un  livre  entier , 
»elle  lui  donne  j’explication  qui  lui  plaît. 
» Un  fens  faux  ne  nuit  pas  moins  à la 
» vérité  que  la  corruption  du  texte  mê- 
» me-  L’héréfie  orgueilleufe  rejette  ce 
» qui  lui  e(l  contraire  , allégué  celui 
» qu’elle  a forgé  ou  dont  l’ambiguité  la 
» favorife.  Qu’avancerez -vous  , Doc- 
» teur  habile  dans  les  Ecritures , lorf* 

» qu’on  vous  niera  , ce  que  vous  affir-, 
» mez  , & que  l’on  affirmera  ce  que 
«niez?  Vous  perdrez  le  temps  à de 
^vaines  clameurs  , & ne  remporterez 
» pour  récpmpenfe  que  l’indignation 
» d’avoir  entendu  blalphémer  (a).  « 

Origénè  , S.  Jérome  , S.  Ambroife  , 

( il  > De  Pracfcript.  c.“i  5' ,"i6  , 17. 
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S.  Augudin  , S.  Cyrille  d’Alexandrie,' 
difent  la  même  chofe  des  Hérétiques  de 
Téur  temps.  Toutes  les  conteftations  qui 
fe  (ont  élevées  depuis  les  Apôtres  jufqu’à 
nous , ont  eu  pour  objet  le  fens  qu’il  fal- 
lolt  donner  à certains  paffages  de  l’Ecri- 
ture ; tous  les  chefs  de  feftes  ont  pré- 
tendu les  entendre  mieux  que  l’Eglife.' 
Du  temps  même  des  Apôtres,  les  ef- 
prits  indociles  abufoient  du  texte  de 
, TAncien-Teftament  ; ils  ont  fait  enfuite 
le  même  abus  de  l’Evangile  & des  au- 
tres hcrits  des  Apôtres.  Saint  Pierre  fe 
plaignoit  déjà  de  la  témérité  de  certains 
efprits  légers  6t  inconftans  qui  prenôîent 
de  travers  plufîeurs  endroits  des  Epî- 
tres  de  Saint  Paul  & d’autres  livres  de 
l'Ecriture  Ça).  Le  même  défordre  a 
régné  dans  tous  les  fiecles.  . , 

‘ Dans  le  fond , la  révélation  ne  confifte 
pas  précifément  dans  la  lettre'des  Ecri- 
tures , mais  dans  le  fens  qui  y eft  atta- 
ché; le  Nouveau  Teftament  n’eft  autre 
chofe  que  la  doftrîne  prêchée  par  les 
Apôtres,.  Lorfqu’iJs.ijnftruifoient  de  vive 
voix  , iis  étôient  prêts  à donner  le  Vrai 
fens  de  leurs 'difeours  & aredrèfler  l’er- 
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feur  de  ceux  qui  les  auroient  mal  enten- 
dus,; lorfqu’ils  ont  dcrit , ils  n’ont  pas 
plus  laiflTé  à chaque  lefteur  la  liberté  d’en- 
tendre leurs  leçons  comme  il  lui  plairoir, 
qu’ils  ne  laifToient  à chacun  de  leurs  Audi- 
teurs la  liberté  d’interpréter  à Ton  gré  ce 
qu’ils  avoient  dit.  L’Eglife,  quia  reçu' 
d’eux  la  lettre  des  Ecritures,  en  a donc 
aufli  reçu  le  fens  , l’un  & l’autre  font  en’ 
fa  poffeffion  depuis  les  Apôtres  ; les  Hé- 
rétiques n’ont  pas  plus  de  droit  de  lui 
contefter  l’un  que  l’autre.  Ainfi  le  fou- 
tient  TertuHien;  il  met  au  même  rang 
ceux  qui  falfifient  le  texte  de  l’Ecriture 
& ceux  qui  en  pervertirent  le  fens, 
Lorfque  des  Dofteurs  qui  font  profefllon 
de  ne  point  écouter  l’Eglife  viennent , 
une  Bible  à la  main  , difputer  contre 
nous,  nous  fommes  en  droit  de  leur  dire 
comme  cet  ancien  Pere  : Ce  livre  n’eft 
point  à vous , la  clef  ne  vous  a pas  été 
donnée  pour  l’entendre , c’eft  un  livre 
fcellé  pour  vous.  S.  Pierre  déclare  que 
toute  prophétie  ou  révélation  renfermée 
dans  l’Ecriture  n’admet  point  d’interpréi 
tarion  particulière  ,mais  doit  être  enten  - 
due par  le  même  efprit  qui  l’a  diélé  (<z). 


(d)  Ibid,  c.  I , v.  10  ôc  ai.  . 
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S-  II- 

Déjà  nos  divers  ennemis  fe  réfutent 
les  uns  les  autres.  D’un  côté  les  feéles 
réparées  de  l’Egllfe  font  profeffion  de 
s’en  tenir  au  texte  de  l’Ecriture , 'crient 
hautement  que  ce  livre  divin  eft  la 
feule  réglé  de  notre  foi , qu’il  enfeigne 
clairement  tout  ce  qu’un  Fidele  eft 
obligé  de  croire  & de  favoir , qu’il  füf- 
fit  de  le  lire  avec  attention  & droi- 
ture pour  trouver  la  vérité.  Dautre  part, 
les  Déiftes  élevent  laf  voix  & foutien- 
nent  que  l’Ecriture  Sainte  eft  le  plus 
obfcur  de  tous  les  Livres , que  toutes 
les  feftes  y ont  trouvé  les  erreurs  les 
plus  abfurdes , & lui  ont  fait  dire  tout 
ce  qu’il  leur  a plu;  félon  eux,  c’eft  un 
nez  de  cire  que  l’on  tourne  comme 
on  veut,  une  pomme  de  difcorde  qui 
a produit  les  erreurs  , les  fchifmes , les 
haines  , les  guerres  de  religion.  Ainft 
les  deux  excès  les  plus  oppofés  font 
nés  du  même  principe,  de  l’efprit  d’in- 
dépendance & de  révolte  contre  l’au- 
torité établie  par  JefuS'Chrift. 

Bayle , qui  faifoit  femblant  de  com- 
battre fous  les  drapeaux  du  Calvinifme, 
avoue  cependant  que  les  Catholiques 
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n’ont  pas  tort  d ’objefter  à leurs  Adverfar 
tes,  qu’il  ell  impoilible  aux  ignorans  Sc 
même  aux  favans  de  s’alTurer  jamais  avec 
une  pleine  certitude  du  vrai  fens  de  l’Ecri- 
ture. » Il  n’eft  pas  poflible,  dit-ii,  d’arriver 
à une  telle  idée  à l’égard  de  ce  feul  point 
M défait  «qu’un  tel  paifage  de  l’Ecriture 
» a été  bien  traduit,  que  le  mot  qui  e(l 
aujourd’hui  dans  le  Grec  ou  dans  l’Hé- 
» breu , y a toujours  été  , que  le  fens. 
Vf  que  lui  ont  donné  les  Paraphâmes , les 
» Commentateurs  & lesTraduéleurs  , eft 
» Iç  même  que  celui  de  l’Auteur  du  Li^ 
vre.On  peutavoir  une  certitude  morale 
H de  cela  , & fondée  fur  de  très-grandes 
» probalités  : mais  au  fond  cette  certi- 
>»  tudefe  peut  rencontrer  dans  l’ame  d’une 
» infinité  de  gens  qui  fe  trompent  ( a),  U 
. 11  obferve  que  la  grâce  à laquelle  nos 
Adverfaires  ont  recours , » n’augmente 
» point  l’elprit,  la  mémoire,  l’imagi- 
r)  nation , ne  nous  apprend  point  l’Hé- 
» breu  , ni  le  Grec  , ni  les  réglés  du  rai- 
» fonnement , ni  les  foluticms  de  rophif-- 
>»  mes,  ni  les  faits  hilloriques.  11  faudroit , 


(dj  Comment.  Phil.  II.  Part.  c.  zo  , p.  438* 
Supplém.  c.  10 , p.  498. 
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» dit  11  ,une  grâce  femblablc  au  don  mî- 
» raculeux  de  prophétie.  Sans  cela  la  cer- 
» titude  d’un  Chrétien  ne  peut  être  fon- 
déequ’à  proportion  des  connoifTances' 
» que  nous  avons  des  preuves  , des  folu- 
» tidnSjdes  objeftions.  C’eft  pourquoi,  à' 
»>  moins  de  donner  dans  le  Quakérlfme 
w & Tenthoufiafine , on  ne  peut  guère 
» fortir  d’affaire  par  la  route  que  j’exa- 
» mine. (<*).«  II  s’eft  contredit  ailleurs,  & 
a renouvelle  les  clameurs  des  Protef» 
fans  ; c’eft  fa  coutume. 

Tindal  foutient  qu'aucun  livre  ne  peut 
nous  fervir  déréglé  dans  toutes  les'cir- 
conftances.  Les  préceptes  de  l’Evangile , 
dit-il , font  fouvent  figuratifs  & pourroient 
induire  en  erreur  fi  on  les  prenoit  à la 
lettre,  Un  certain  Auteur  fFlaccus  Illy- 
ricus)  a donné  cinquante-une  railons  de 
robfcurité  de  l’Ecriture.  Les  Ecrits  des 
Prophètes  & dès  Apôtres  font  pleins  de 
fropes , de  métaphores  , de  types,  d’allé- 
gories , de  paraboles , d'expreflions  obf- 
cures  ; ils  font  autant  St  plus  inintelligi- 
bles que  les  Ecrits  des  Anciens.  Il  tourne 
en  ridicule 'Daillé,  qui  , dans  fon  livre 


(d)  Supplém.  au  Gomment,, Fhilof.  c.  23  , 
p.  5M. 
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'dt  Cüfagc  des  Peres , a voulu  infat  uer  le 
:peu[)lecle  la  prétendue  clarté  de  l’Ecri- 
ture. Il  ne  s’accorde  gueres,  dit-il,  avec 
un  grand  génie  ( Swift,  Conte  du  Ton^ 
.neau')^  qui  s’écrier  les  Livres  véritable- 
ment infpirés  font  les  pli^s  obfcurs  de 
-tous  (a).  IL  s’attache  encore  à le  prou- 
ver» dans  un  autre  endroit  (b). 

L’Auteur  d’Emile  , qui  copioit  -Tin- 
,dal  , eft  de  même  avis  ; il  conclut  par 
dire  : Le  Langage  humain  n’eft  pas 

^ affez  clair  ; Dieu  lui-même , s’il  dai- 
gnoit  nous  parler,  dans  nos  langues  , 
♦»  ne  nous  diroit  rien  fur  quoi  l’on  ne 
pût  difputer.  « Selon  lui , nous  ne  pou- 
vons pas  feulement  nous  aflurer  fi  Moiïe 
a enfeigné  le  dogme  de  la  création  (c). 
Il  en  eft  de  même  de  toute  autre  quef- 
tion.  Le  Doéteur  Morgan  reproche  aux 
Proteftans  leur  imprudence  de  prendre 
des  livres  pour  réglé  de  leur  foi  (d j, . 

: §.  Il  L ' ^ 

Un  peu  de  bon  fens  fufEt  pour  voir 

<a)  Le  ChilAiap.  aufli  ancien  que  le  monde, 
c.  3 , p.  13. 

■ ‘ ib)  Ibid.  c.  13  « p.  215, 

- .c)  Lettre  à M.  de  Beaumont,  çi,  7/. 

^ ^d)  Moral.  Philof.  t.  " 
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•que  ces  deux  excès  font  également  abfur- 
-des.  Prétendre  que  les  livres  ne  fervent  4 
'rien, ne  nous  apprennent  rien,  n’ont  pro- 
duit que  du  mal  dans  le  monde , que  Dieu 
ne  peut  pas  nous  parler  dans  des  livres , 
.parce  que  I^langage  humain  eft  impar- 
fait & fujet  au  changement;  c’eft  un  pa- 
radoxe qui  ne  peut  en  impofer  qu’à  ceux 
qui  ne  réfléchiffent  points  D’autre  côté, 
foutenir  que  des  Livres  très  - anciens, 
écrits  dans  les  langues  mortes  pour  des 
peuples  dont  les  mœurs  étoient  très- dif- 
férentes des  nôtres  ;;  par  des  Auteurs  qui 
ne  fe  piquoient  ni  d’élégance  ni  d’érudi- 
tion , font  cependant  aflez  clairs  pour 
être  entendus  par  les  plus  ignorans , ÔC 
leur  donner  une  connoiflfance  certaine 
de  toutes  les  vérités  Chrétiennes  fans 
autre  fecours  ; c’eft  une  autre  imagina- 
tion bizarre  qui  Va  pu  être  adoptée  que 
par  néceffité  de  fyftême. 

N’y  a-t-il  pas  un  milieu  ? Des  livres 
obfcursen  eux-mêmes  ne  peuvent-ils  pas 
devenir  intelligibles  par  les  leçons  de 
ceux  qui  les  ont  lus  dès  l’origine  , par  la 
tradition  de  doélrine  que  l’on  en  a tou- 
jours tirée , par  les  ufages  qui  y ont  rap- 
port? Quand  les  livres  de  Platon, ne  fe- 
roient  pUis«ntendus,  on  pourroit  encore 
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favoir  quelles  font  les  opinions  qui  lui 
ont  été  contaminent  attribuées  par  Tes 
feélateurs. 

Nous  avons , pour  entendre  les  Livres 
Saints,  une  tradition  plus  fuivie  & plus 
sûre.  Ces  Livres  ont  été  lus  afliduement 
dans  toutes  les  affemblées  Chrétisnnes , 
toujours  regardés  comme  la  réglé  de  la 
croyance  & de  la  morale,  mais  toujours 
entendus  conformément  aux  inftruélions 
que  les  Apôtres  avoient  données  de  vive 
voix.  De-là  il  et  réfulté  un  fymbole  de 
croyance , un  corps  de  doftrine  dont  per- 
fonne  n*a  cru  pouvoir  s’écarter , & qui 
s’eft  tranfmis  d’âge  en  âge.  Dire  que  cette 
chaîne  ne  fert  de  rien  pour  entendre  les 
Livres  Saints , c’et  foutenir  que  jamais 
les  Chrétiens  ne  fe  font  entendus  en  par- 
lant de  leur  Religion , & que  le  langage 
humain  ne  fert  de  rien  dans  la  fociété. 

Laiflbns  donc  de  côté  les  paradoxes 
enfantés  par  entêtement  de  fyflême , 
cherchons  le  vrai  dans  les  (impies  notions 
du  bon  fens  : nous  comprendrons  d’a- 
bord que  des  livres  ne  fufHfent  pas  feuls 
pour  nous  indruire  : nous  en  avons  déjà 
indiqué  les  preuves. 


r 
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S-  I V. 

1 ®.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  le  plan 
général  de  la  Providence  dans  la  confer- 
vation  de  la  Religion  ; ce  plan  ne  fut  ja- 
mais d’inftruire  l’homme  par  le  raifonne- 
ment  ou  par  l’examen  direéf  de  la  doc- 
trine révélée,  écrite  ou  non  écrite.  Il  eft 
abfurde  que  des  vérités  révélées,  fupé- 
fîeures  aux  lumières  de  la  raifon  , foient 
livrées  à fes  recherches  & à Ton  difcerne- 
inent , foient  intimées  aux  hommes  au- 
trement que  par  l’autorité  divine.  A moins 
que  Dieu  ne  parle  immédiatement  lui- 
. même  à toutes  les  générations  , il  lui  faut 
des  interprétés.  Sous  la  loi  de  nature 
'on  devoir  fuivre  la  tradition  domef- 
tique  , fous  la  loi  de  Moïfe  la  tra- 
"dition  nationale  ; loifqu’il  y avoit  du 
doute  , on  devoir  confulter  les  Prêtres  & 
les  Juges.  Toutes  les  fois  que  l’on  s’eft 
écarté  de  cette  réglé , la  Religion  en  a 
fouffert  -,  l’erreur  s’eft  établie. 

Sous  l’Evangile  , ce  plan  fage  n’eft 
pas  moins  neceftaire , il  eft  encore  plus 
indifpenfable,  La  doftrine  de  J.  C.  eft 
incompréhenfible  en  plufieurs  points  ; 
ce  font  des  Myfteres  qui  paffent  notre  in- 
telligence. Cette  doftrine  eft  écrite,  mais 
il  eft  encore  plus  dangereux  de  la  pren- 
" ' ■ dre 
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^re  de  travers  dans  des  livres  que  dans 
latadition  vivante  ; cela  eft  infiniment 
plus  aifé  , & ca  malheur  eft  arrivé  à 
plufieurs  feâes.  Toutes  ont  prétendu 
(iiivre  la  lettre , &c  ne  fe  font  point  ac- 
cordées fur  le  fens. 

Pofer  pour  principe,  que  la  lumière 
naturelle  ejila  réglé  de  teute  interprétation 
de  V Ecriture  (a)  , c’eft  n’accorder  pas 
plus  d’autorité  à ce  Livre  divin  qu’à  tout 
autre  parti  écrit  de  la  main  des  hommes. 
Cette  maxime  a fait  éclore  fuccefilivemenc 
le  Socinianifme  & le  Déifme.  Les  Théo- 
logiens hétérodoxes  ne  l’avoient  pas 
prévu  ; mais  l’événement  devroit  ou- 
vrir les  yeux  à leurs  fuccefifeurs  {b  . 

Bayle  lui*même  a fenti  les  conféquen- 
ces  ; il  ajoute  qu’il  ne  faut  pas  étendre  ce 
principe  alitant  que.  le  font  les  Sociniens  : 
mais  où  ed  la  -borne  qu’il  ne  falloit  pas 
franchir  ? Si  le  principe  eft  vrai , les  So- 
ciniens n’ont  pas  tort  de  le  fuivre  dans 
toute  fon  étendue. 

Puifque  les  conféquences  démontrent 
la  fauiTeté  du  principe  fur  lequel  fe  font 


(d)  Comment.  Fhilof.  I.  Part.  c.  1 ^ p.  367 , 
368. 

Apol.  pour  les  Cathol.  t.  H « c.  4*  ~ 
Tome  X,  . Z 
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fondée  les  feftes  hétérodoxes  ; U faut 
donc  une  autre  réglé  que  la  lumière  na- 
turelle pour  nous  guider  dans  l’interpré- 
tation de  l’Ecriture.  Quelle  fera  cette 
houlTole  , (inon  l’autorité  de  la  tradition 
générale  ? 

2®,  Pour  que  l’Ecriture-Sainte  foit  réglé 
certaine  & complette  de  notre  foi  , nous 
devons  être  affurés  d’abord  que  le  texte 
authentique , fidèlement  confcrvé  & 
•tel  qu’il  eftforti  de  la  main  des  Ecrivains 
facrés.  Ainfi  y pour  .donner  autorité  aux 
titres  anciens  dans  la  fociété  civile  , on  a 
•établi  des  archives  publiques  & des  dé- 
-pofitaires  pour  les  garder.  Les  copies 
délivrées , (ignées  & atteftées  par  eux  , 
-ont  la  même  force  que  les  originaux. 
Dans  quelles  archives  les  originaux  & les 
copies  des  Livres  faints  ont  ils  été  con- 
fervés  (înon  dans  les  différentes  Eglifes 
-Chrétiennes  ? Qui  font  les  dépofîtaires 
> capables  d’atteder  l’authenticité  & la 
fidélité  des  copies  * (inon  les  Paffeurs 
dans  les  différens  (iecles  ? • 

S’il  retrouve  une  variante  dans  le  texte 
.cpii  regarde  uadogme  contedé , nous  de- 
mandons fur  quelle  autorité  nos  Adver- 
saires préféreront  une  leçon  à une  autre  ? 
Qu^nd  ils  feroient  en  état  d’en  juger 
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par  des  réglés  infaillibles  de  critique , le 
commun  des  Fideles  n*e(l  certainement 
pas  capable  de  cette  difcudion  ; cepen» 
dant  il  lui  faut  une  certitude  de  la  fidé« 
lité  de  la  leçon  qu’on  lui  fait  fuivre  : qui 
la  lui  donnera  ? 

Si  les  Pafteurs  de  l’Eglife  font  dip;nes  . 
de  foi  lorfquMs  atte^ent  la  fidélité  du 
texte,  des  copies  de  telle  leçon  , nous 
voudrions  favoir  pourquoi  ils  ne  le  font 
plus  lorfqu’ils  nous  alTurent  que  dans  tel 
tems  on  donnoit  tel  fens  à tel  palTage. 
Ce  fait  eft-il  moins  important  ou  plus 
difficile  à conftater  que  le  premier  } Le 
fens  nous  paroît  plus  digne  d’attention 
que  la  lettre  ; dans  tous  les  tems  on 
s’efl  moins  occupé  de  la  comparaifon 
des  manufcrits , que  de  Tintelligence  du 
texte. 

Les  Apôtres  avoient établi  la  doéfrine 
de  Jeius  - Chrifl , & avoient  fondé  des 
Eglifes  avant  que  les  livres  du  Nouveau- 
Teftament  fuflent  écrits  & donnés  à tou* 
tes  ces  fociétés  Chrétiennes.  C’eft  par  l’u- 
niformité de  leur  croyance  que  l’on  a 
jugé  danÿ  la  fuite  quels  étoient  les  vrais 
ou  les  faux  Evangiles  : donc  c’eft  la  tra- 
dition qui  a fervi  de  réglé  pour  les  dif- 
cerner,  & non  au  contraire.  .•  >< 

Z 1 
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30.  Comme  le  commun  des  Fldeles 
n’entend  point  les  originaux  , il  a befoin 
d’être  afliiré  de  la  fidéKté  de  ia  verfîon 
qu’on  lui  met  entre  les  mains.  Dans  celles 
de  nos  Provinces  où  les  aftes  publics  fe 
palTent  en  pluiieurs  langues  , comme  en 
A [face , on  a établgdes  S ecrétaires- Inter- 
prètes, fur  la  foi  defquels  on  fe  repofe  de 
la  fidélité  des  traduélions.  Dans  les  com- 
munions féparées  de  l’Eglife  Catholique, 
nous  cherchons  qui  font  les  Secrétaires- 
Interprètes  auxquels  le  peuple  doit  don- 
ner pleine  confiance , comment  il  eft  af- 
furé  de  leur  bonne  foi , de  la  fidélité  de 
la  verfion  de  l’Ecriture  en  langue  vulgaire. 

De  tous  tems  on  a reproché  aux  Hé- 
rétiques leur  témérité  à changer  le  texte 
de  l’Ecriture , à en  altérer  le  fens  dans 
leurs  verfions  ; nous  l’avons  vu  par  le  paf- 
fage  de  Tertullien.  A préfent  encore  , 
nous  failons  le  même  reproche  aux  feéfes 
féparées  d’avec  nous.  Elles  font  convain- 
cues de  fraude  ou  d’erreur  par  la  compa- 
raifon  de  leurs  verfions  entr’elles  & avec 
le  texte  {a).  Quand  ces  aceufations  fe- 

(<i)  Voyt[  l’Abrégé  des  Frerei  de  Wallem- 
bureb , p.  148  & fuiv. 
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roient  mal  fondées  , il  faut  que  le  peu- 
ple foit  affuré  que  nous  fommes  des  ca- 
lomniateurs , que  la  verfion  de  l’Ecriture 
eft  fidele  & rend  exaélement  le  fens  des 
originaux  i car  enfin  c’eft  fur  cette  verfion 
que  le  peuple  fait  un  aéle  de  foi.  Les 
Déifies  conviennent  aujourd’hui  de  la 
difficulté  qu’il  y a de  rendre  dans  les 
verfions  le  vrai  fens  de  l’Ecriture  (a). 

Dans  le  fein  de  l’Eglife  Catholique  , 
nous  n’avons  aucune  inquiétude.  L’EglU 
fe,  dépofitaire  des  Ecritures  & gardienne 
du  dépôt  de  la  Foi,  nous  garantit  éga- 
lement l’authenticité  du  texte  la  con- 
formité des  copies , la  fidélité  des  ver- 
fions , le  vrai  fens  despafiages  , dans  tout 
ce  qui  regarde  la  foi  & les  mœurs.  Le 
fimpleFidele  n’a  befoin  ni  d’érudition^ni 
de  critique  , ni  de  confrontation  , pour 
favoir  que  l’Eglife  eft  le  guide  que  J.  C. 
lui  a donné  pour  inftruire  & pour  di- 
riger fa  foi.  Nous  le  verrons  ci  - après. 

4®.  L’on  eft  forcé  de  convenir  que, 
dans  les  verfions  mêmes  les  plus  exaéles 
& les  plus  littérales,  il  y a encore  des 
pafTages  fufceptibles  de  différens  fens. 
Telles  font  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : 


' U)  Morgan.  Moral.  Philof.  1. 1,  p.  26a. 
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cui  mon  corps  , ceci  efi  mon  fang. 
UEglife  Catholique  (outient  qu’il  faut 
les  prendre  dans  le  fens  littéral  & na> 
turel;  les  Proteftans  les  entendent  dans 
un  fens  figuré  & métaphorique  ; par 
quelle  autorité  divine  le  peuple , chez 
ces  derniers , eft-il  déterminé  à préférer 
le  fens  figuré  au  fens  littéral  ? 

Dans  les  queflions  de  Droit  civil,  le 
fens  des  loix  & des  titres  de  pofTefSon 
eft  irrévocablement  décidé  par  les  Ar- 
zêts  des  Tribunaux  ; fans  cela  les  pro- 
cès feroient  éternels.  11  n’efl  pas  à pré- 
fumer que  J.  C.  , qui  prévoyoit  les 
difputes  que  fon  Tedament  feroit  naître 
parmi  les  hommes , qui  les  a'  formel- 
lement prédites,  n’ait  établi  aucun  Tri- 
bunal , aucun  moyen  poihble  de  les 
terminer. 

S'  VI. 

5*^.  Dans  le  fond  , ceux  qui  fe  flat- 
tent de  prendre  l’Ecriture- Sainte  pour 
la  feule  réglé  de  leur  foi , s’en  impo- 
fent  à eux- mêmes  , ou  cherchent  à faire 
iilufion  aux  autres.  Ce  n’efl  point  la 
lettre  d’un  livre  qui  nous  guide , c’eft 
le  fens.  Avant  de  Tire  l’Ecriture  , un 
Chrétien  eft  déjà  nourri  & confirmé 
dans  fa  foi  par  les  leçons  de  fes  pa- 
rens , par  les  catéchifmes , par  les  fer- 
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inons  & les  prières  publiques,  par  la 
maniéré  de  penfer*  de  tous  ceux  dont  il 
eft  environné.  Lorfqu’il  commence  à 
ouvrir  la  Bible , il  elî  déjà  déterminé  , 
fans  le  favoir  « à y trouver  le  fens  que 
l’on  y donne  communément  dans  fa 
communion.  Delà  il  arrive  que  le  fils  d’un 
Socinien  y voit  le  Socinianifme  , un 
enfant  élevé  dans  la  Confefilion  d’Âus- 
bourg  le  Luthéranifme  , un  Protefiant  le 
Calvinifme  , un  Anglican  les  opinions 
de  la  haute  Ëglife  , tout  comme  un  Ca- 
tholique y reconnoît  la  croyance  de 
l’Eglife  Romaine. 

Il  efi  donc  certain  qu’en  fait  de  re- 
ligion les  hommes  font  guidés  par  l’auto- 
rité même  fans  s’en  appercevoir , jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  en  âge  de  fe  demander 
compte  des  raifons  de  leur  foi  & des  fon- 
demens  de  l’autorité  à laquelle  ils  croient. 

11  en  étoitde  même  des  divers  fyftê- 
mes  de  Philofophie.  Cicéron  l’a  remar- 
qué t &£  les  Pyrrhoniens  s’en  font  préva- 
lus. Un  profélyte  embrafloit  les  fenti- 
mens  de  Zénon,  de  Platon  ou  d’Epicure, 
félon  qu’il  étoit  tombé  par  hafard  daas 
l’une  ou  l’autre  de  ces  écoles,  félon  que' 
. les  leçons  de  l’un  ou  l’autre  de  ces  Maî- 
tres lui  avoient  plu  davantage , &c  avant 
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qu’il  fût  en  état  de  juger  lequel  de  tous^ 

enfeignoit  le  fyftême  Te  plus  vrai. 

Les  Incrédules  en  concluent  que  tous 
les  hommes  croient  à l’aveugle;  com» 
ment  ne  fentent-ils  pas  qu’ils  font  eux- 
mêmes  dans  le  cas  ? Us  font  DéiUes , 
Athées  ou  Pyrrhoniens , félon  les  livres 
philofophiques , qui  leur  font  d’abord 
tombés  entre  les  mains , & félon  l’opi- 
nion qui  fe  trouve  établie  parmi  les  prin- 
cipaux chefs  du  parti.  Us  conviennent 
eux  mêmes  que  leurs  éleves  croient  fur  fa 
parole , fans  être  en  état  d’approfondir 
le  fyftême  qu’ils  ont  embrafle;  que  le 
libertinage  a plus  de  part  à leur  croyance 
que  la  perfonne.Lorfque  le  Déifme  étoit 
à la  mode  , tout  le  monde  vouloit  être 
Deifte  fans  favoir  pourquoi  ; depuis  que. 
le  Matérialifme  a prévalu , les  beaux  e(^ 

^ prits  fe  jettent  dans  cette  hypothefe  fans 
y rien  entendre.  Us  nous  appellent  /«r- 
vum  pecus.  Nous  ferions  mieux  fondés 
à leur  donner  cette  qualiftcation. 

. En  fait  de  religion  la  queftion  fe  réduit 
à favoir  s’il  y a réellement  une  autorité 
qui  ait  droit  de  fubjuguer  l’homme  dès 
qu’il  commence  à faire  ufage  de  fa  raifon, 
& qui  porte  des  caraéferes  capables  de 
lui  infpirer  une  confiance  entlere  & bien 
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fondée.  Nous  prouverons  que  l*Eglife 
Catholique  eft  feule  revêtue  de  ces 
caraâeres,  qu’un  Chrétien  eft  en  état 
de  les  appercevoir  pour  peu  qu’il  ait 
d’intelligence  , qu’au  fortir  même  de 
l’enfance  il  peut  dire  avec  une  entière 
fécurité  ; Je  crois  la  Sainte^Eglife  Catho^ 
lique.  Sans  aller  plus  loin,  il  eft  déjà 
clair  que  Jelus-Chrift  a fagem en t établi 
en  matière  de  foi  & de  religion  , le  mê- 
me plan  d’inftruélion  ôc  de  conduite  qui 
a lieu  pour  toutes  les  fciences , pour 
toutes  les  affaires , pour  tous  les  befoins 
de  la  vie  ; c’eft  ce  que  S.  Auguftin  a 
démontré  dans  fon  Livre  de  Uiilitate 
credendi, 

§.  VI  I. 

6®.  Si  lorfque  nous  .voulons  prouver 
que  la  Bible  ne  fuftit  pas  pour  diriger  la 
foi  d’un  Chrétien , nous  avions  befoin  du 
témoignage  des  Théologiens  mêmes  ré- 
formés , il  nous  feroit  aifé  de  le  fournir.' 
Lachapelle,  l’un  des  derniers  qui  ont 
écrit , foutient  la  néceflité  du  culte  pu- 
blic &L  des  inftruélions  de  vive  voix , par- 
ce que  plufieurs  ne  favent  pas  lire , parce 
qu’ils  font  trop  ignorans  pour  entendre 
le  ftyle  des  Livres  faints , parce  qu’il' 
leur  eft  impoffîble  de  difeerner  ce  qui  éft 
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knporrant  d’avec  ce  qui  ne  l’eft  pas  (tf). 
Jurieu,  le  Clerc  , Taylor , Waterland  , 
ont  fait  le  même  aveu  {b)  ; Bayle  les 
Déides  l’ont  appuyé  de  toutes  leurs  for- 
ces. Ainfi  renthoufiafme  des  premiers 
réformateurs  pour  la  Bible  s’eft  infendÛe- 
ment  dillipé  parmi  leurs  Seéfateurs. 

Mais  la  conduite  de  toutes  les  feéfes 
réparées  de  l’Eglife  eft  une  preuve  plus 
convaincante.  Pourquoi  des  Catéchif- 
mes , des  profeifions  de  foi  « des  déciïions 
de  Synodes , fi  l’Ecriture  eft  le  feul  guide 
que  le  Chrétien  doit  fuivre,  la  feule  au- 
torité à laquelle  il  doit  déférer?  Quicon- 
que la  Ut  avec  droiture  dans  le  deifein  de 
s’infiruire  eft  donc  en  fûreté  de  confcien- 
ce,  foit  qu’il  y trouve  ou  croie  y trouver 
le  Socinianifme , le  Luthéranifme,  le 
Calvinifme,  les  opinions  de  Muncer  des 
Quakers , des  Arminiens  » des  Anglicans, 
ou  des  Catholiques.  Aucune  a utojrité  quel- 
conque n’a  droit  de  lui  prefcrire  une  autre 
croyance  ou  de  le  condamner  ; il  eft  or- 
thodoxe dans  toute  la  rigueur  du  terme 
& dans  la  voie  aflurée  du  falut.  Cepen- 

(<t)  Néceffité  du  culte  public,  t.  II,  n.  57, 

p.i86. 

(£)  Examen,  crit.  des  Apol*  de  la  Relig, 
Purét,  c.  Il , p.  190. 
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cbm  aucune  feâe  n’a  voulu  avouer  cette 
conféquence  & diriger  ainfi  fa  conduite. 

11  eft  donc  démontré  par  le  fait  & par 
ks  principes , que  les  clameurs  des  hété» 
sodoxes  fur  la  fuffifance  de  l*Ëcriture 
pour  former  notre  foi,ôt  leursinveftives 
contre  la  voie  d’autorité , n’ont  été  qu’un 
piège  tendu  aux  ignorans , & qu’elles 
font  réfutées  par  ceux- mêmes  qui  ont 
déclamé  le  plus  fort 

Sans  une  autorité  divine  & infaillible, 
nous  ne  pouvons  être  pleinement  aiTurés 
de  l’authetlticité  de  tel  liseré  , de  l’inté- 
grité du  texte  , ni  defon  infpiration,  ni 
de  la  fidélité  de  telle  verfion  , ni  du  kns  ' 
de  tel  paffage.  C’efl“à -l’Eglife  feule  de 
nous  tranqutllifer  fur  tous  ces  chefs , de 
même  qu’il  appartient  à toute  fociété  de 
garder  les  titres  de  fon  inftitution  & d’en, 
fixer  le  fens  par  l’ufage  même  qu’elle  en 
fait  ôc  par  la  pofTefiion. 

§.  VIII. 

Dieu , dont  la  fagelTe  ne  fe  dément 
jamais,  a laWTé  aux  divers  moyens  d’inf- 
truâlon  le  degré  de  force  &c  d’influence 
que  leur  nature  comporte.  Il  a daigné  fe 

• 

' ia)  Lettres  écfita  de:  la  Montagne,  p.  ao; 
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fervlr  du  langage  humain  pour  nous  par« 
1er,  nous  étions  incapables  d’en  entendre 
un  autre  : mais  ce  langage  écrit  ne  Tuffit 
point  ; il  devient  obcur  par  la  fucceflion 
des  fîecles,par  le  changement  du  lan- 
gage & des  mœurs , par  l’éloignement 
des  climats.  Dieu  emploie  les  fymboles  ^ 
extérieurs  du  culte  , mais  ils  ne  hgnifient 
rien , fi  l’on  n’en  développe  le  fens,  11 
falloir  un  enfeignement  de  vive  voix  tou* 
jours  fubfifiant  pour  fuppléerà  ce  qu’au- 
cun livre  & aucun  figne  muet  ne  peut 
faire.  De  quoi  ferviroient  des  livres  à 
ceux  qui  ne  favent  pas  lire?  Dieu  n’a. 
point  attaché  notre  falut  à la  leéfure  ; des 
Chrétiens  non  lettrés  n’ont  pas  moins 
befoin  d’une  foi  certaine  & raifonnable 
que  les  favans. 

Si  les  Protefians  ont  réufii  à faire  des 
profélytes  dans  les  Indes  ont  traduit 
les  Livres  faints  en  Indien , quelle  cau- 
tion donneront- ils  à ces  nouveaux  Chré- 
tiens de  l’exaélitude  de  la  traduélion  & 
de  fa  conformité  avec  l’original  ? 

L’Eglife  Catholique  répandue  chez  les 
différentes  nations  du 'monde,  ne  peut 
nous  donner  comme  livres  infpirés  & di- 
vins ceux  qui  ne  le  fopt  pas;  aucune 
Eglife  particulière  ne  s’e^l  jamais  arrogé 
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le  droit  de  canonifer  un  livre  , les  autres 
Eglifes  n’y  auroient  pasconfenti.  Elle  ne 
peut  en  altérer  les  exemplaires  ni  falfî- 
fier  les  verfions;  plufîeurs  déclameroient 
& démontreroient  la  fraude,  une  collu- 
fion  générale  eft  impoffible.  Elle  ne  peut 
établir  un  nouveau  dogme  par  un  fens 
nouveau  donné  à un  palKige  ; chaque 
Eglife  particulière,  jaloufe  de  l’antiquité 
de  fa  croyance , ne  confentiroit  pas  à en 
changer.  i_es  feéfes  mêmes  féparées  de 
l’Eglife  Catholique  & qui  ne  lui  par- 
donnent rien  , lui  fervent  au  befoin  de 
furveillans  &:  de  caution  ; elles  n’ont  ja- 
mais pu  la  convaincre  d’avoir  forgé  un 
livre,  altéré  le  texte  , falfifié  une  ver- 
£on , corrompu  un  palTage.  Dans  tou- 
tes les  difputes  elle  a toujours  appellé 
à-  l’antiquité  , à la  confrontation  des 
monumens , à l’univerfalité  & à l’uni- 
formité de  doéfrine  des  différentes  fo- 
ciétés  difperfées  qui  la  compofent. 

On  lui  objefte  qu’en  s’arrogeant  le 
droit  d’interprêter  l’Ecriture  fans  appel 
elle  s’attribue  une  autorité  fupérieure  à 
la  parole  de  Dieu , même  qu’elle  prétend 
donner  du  poids  à l’Ecriture , & non  fon- 
der fon  pouvoir  fur  ce  Livre  divin. 

- Vaine  allégation  ! l’Eglife  n’eft  pas  plus^ 
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coupable  de  cet  attentat  contre  TEcriture,' 
que  les  Tribunaux  n*en  font  coupables 
contre  les  Loix  lorfqu*ils  prétendent  que 
c*e(l  à eux  d’en  être  les  gardiens  & les  in- 
terprètes , d’en  attefter  l’authenticité, 
d’en  déterminer  le  vrai  fens , d’en  faire 
l’application  aux  cas  particuliers.  L’E- 
glife  regarde» l’Ecriture  comme  fa  loi, 
comme  la  réglé  de  Tes  devoirs , comme 
le  titre  de  Tes  droits  & de  Tes  privilèges» 
Mais  les  droits  & l’autorité  de  l’Eglife 
font  prouvés  d’ailleurs  par  le  fait  & indé- 
pendamment de  l’Ecriture , tout  comme 
le  droit  &c  l’autorité  d’une  Cour  fouve- 
raine  font  prouvés  par  l’exercice  conf- 
tant  & public  qu’elle  a fait  de  fa  jurif- 
diéfion  , & par  la  nécedité  même  de  cet 
exercice  pour  le  repos  de  la  fociété. 
Depuis  fa  nailTance  & dans  tous  le» 
Eecles , l’Eglife  a condamné  les  erreurs 
nées  dans  Ton  fein  , a donné  des  décidons 
pour  fixer  le  vrai  fens  des  paflages  de 
l’Ecriture  dont  les  Hérétiques  abufoient. 
^s  Apôtres  ont  condamné  Cérinthe, 
Cerdon , les  Gnodiques  dans  leurs  écrits , 
& les  Judaïfans  au  Concile  de  Jérufalem. 
lis  ont  laide  à ceux  qu’ils  ont  établis  pour 
fucceifeurs  la  même  autorité  dont  ils 
étoient  eux-mêmes  revêtus.  Dès  le  fe; 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  54J 
I,  cond  fiecle  les  difciples  des  Apôtres  en 

g ont  fait  ufa^e  dans  les  Conciles  de  Ro« 

g me , d*Hiéraples , de  Lyon  , &c. , ôc 

g dans  les  loix  nommées  Canons  dis  Apé» 

^ tr€s^  Sans  cela , il  eût  été  impoflible  de 

g conferver  le  dépôt  de  la  doélrine  de 

j,  Jefus-Chrift , qu’il  l’eft  dans  la  fociété 

k.  de  maintenir  la  fotce  des  loix  fans  les 

g Arrêts  des  Tribunaux.  Les  plaintes  des 

g Hérétiques  contre  les  déciûons  de  !’£• 

g glife  ne  font  pas  plus  fages  que  les  cia* 

i meurs  des  plaideurs  contre  les  Arrêts 

g qui  les  mettent  hors  de  Cour. 

: §.  1 X. 

Vous  tombez  dans  un  cercle  vicieux  j 
I répliquent  nos  Adverfaires  ; vous  prou* 
vez  la  divinité  ou  l’infpiration  des  Livres 
I faints  par  l’autorité  de  l’Eglife , & celle- 
ci  par  des  paffages  de  ces  mêmes  Livres. 
Bayle , les  Théologiens  Proteftans  , les 
Déiftes  nous  ont  conflamment  attribué 
ce  fophifme  (a)  ; en  fommes-nous  réel-^ 
lement  coupables? 

Pas  plus  qu’une  compagnie  de  Magif- 
trats  qui  prouverolt  à des  plaideurs  entê- 

' (fl)  Comment.  Philof.  H.  -part.  c.  10  » 
p.  438.  Supplém.  Préf.  484,  &c. 
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tés  fa  compétence  & fa  jurifdiéllon  par  le 
texte  même  des  loix  dont  elle  eA  la  gar« 
dienne  &l  l’interprète. 

Sans  avoir  recours  à aucun  palTage  de 
l’Ecriture,  nous  démontrerons  dans  l’ar* 
ticle  fuivant  l’autorité  divine  & infaillible 
de  l’Eglife  par  la  million  divine  de  Jefus- 
ChriA  des  Apôtres,  parla  nature  de 
' la  doélrine  qu’ils  ont  prêchée , par  le  be- 
foin  des  Fideles  & par  l’impoAibiiité  dans 
laquelle  ils  font  d’avoir  un  autre  fonde* 
ment  de  leur  foi  4 enfin  , par  la  CathoLi» 
ciU  de  l’Eglife.  Lorfque  des  feêles  hété- 
rodoxes ont  foutenu  que  l’Ecriture  étoit 
la  feule  réglé  de  notre  foi,  les  Théolo- 
giens Catholiques  ont  confenti  à leur 
prouver  l’autorité  de  l’Eglife  par  cette 
Ecriture  même  ; c’étoit  alors  un  ar^u* 
ment  perjbnnel  & non  un  cercLe  vicieux. 

Ne  font-ce  pas  plutôt  nos  Adverfaires 
qui  tombent  dans  le  cercle  qu’ils  nous 
reprochent  ? Ils  foutiennent  que  l’Ecri- 
ture eA  la  feule  réglé  de  notre  foi,  ils 
le  prouvent  par  des  paffages  tirés  de  cette 
même  Ecriture.  Nous  demandons  par 
quelles  raifons  ils  font'afîurés  que  ces 
paAages  font  la  parole  de  Dieu  & qu’ils 
en  prennent  le  vrai  fens  ? £A-ce  encore 
par  l’Ecriture. 
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Tel  eft  néanmoins  le  fond  de  la  dif- 
pute  qui  exifle  depuis  dix-fept  iiecles  entre 
l’Eglife  Catholique  &c  les  differentes  fec- 
tes  qui  ont  levé  l’étendard  contre  elle. 
Elles  lui  ont  conteffé  le  droit  de  décider 
aucune  queffion , de  fixer  par  Tes  arrêts  le 
vrai  fens  de  la  révélation  & des  Livres 
faints.  Elles  ont  dit  que  les  Evêques  dif- 
perfés  ou  raffemblés , qui  prononçoient 
contre  elles , n’étoient  po-int  leurs  juges , 
mais  leurs  parties;  que  ce  jugement  n’a- 
voit  aucune  autorité  humaine  à laquelle 
elles  n’étoient  point  obligées  de  fe  fou- 
mettre  , qu’elles  en  appelloient  à la  pa> 
rôle  de  Dieu  & à la  droite  raifon.  Se- 
lon leur  prétention  , il  faudroit  qu’à 
chaque  nouvelle  conteflation  , Jefus- 
Chrift  revînt  fur  la  terre  pour  décider 
lequel  des  deux  partis  a to»t. 

§■  X. 

A-t-on  été  mieux  fondé  à reprocher 
à l’Eglife  Catholique  qu’elle  prive  les 
Fideles  de  la  parole  de  Die|U , en  leur 
ôtant  les  verfîons  de  l’Ecriture -Sainte 
en  langue  vulgaire,  lorfqu’elle  apper- 
çoit  qu’ils  en  abufent  (a'). 

f 

(a)  Exam.  crit.  des  Apol.  c.  11.  Dîner  dû 
Comte  de  Boulainv.  p>  5 5 } &c. 
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. Déjà  cette  conduite  eft  juftifiée  par 
quelques-uns  de  nos  Adverfaires.  t*  Je 
>»  trouve  très-fage , dit  l’Auteur  d’Emile  , 

» la  circonfpeftion  de  l’Eglife  Romaine 
vt  fur  les  traduâions  de  l’Ecriture  en  lan- 
M gue  vulgaire  ; & comme  il  n’eR  pas 
» néceiïaire  de  propofer  toujours  au 
n peuple  les  méditations  voluptueufes 
M du  Cantique  des  Cantiques  , ni  les 
» malédiâions  continuelles  de  David 
» contre  Tes  ennemis  , ni  les  fubtilités 
n de  S.  Paul  fur  la  grâce  , il  eft  dange- 
>»  reux  de  lui  propofer  la  fublime  mo« 

» raie  de  l’Evangile  dans  des  termes  qui 
i*  ne  rendent  pas  exaôement  le  fens  de 
n l’Auteur  ; car  pour  peu  qu’on  s’en  écarte 
» en  prenant  une  autre  route,  on  va 
i>  très -loin  (a),  u David  Hume,  nous  , 
apprend  qu’en  Angleterre , après  la  naïf* 
fance  de  la  prétendue  réforme , on  fut  ' 
obligé  d’ôrer  au  peuple  les  traduèlions 
vulgaires  de  l’Ecriture-Sainte,  à caufe  des 
conféquences  qui  en  réfultoient  & du  fa- 
Datifme  que  cette  leélure  entretenoit 
Mais  il  eft  faux  que  les  tradu  étions  de 


(a)  Cinquième  lettre  écrite  de  la  Montagne, 
note , p.  195. 

(5)  Hift.  de  la  Maifon  deTudor , t.  II , p.  416. 
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l’Ecriture-Sainte  foient  abfolument  dë« 
fendues  , il  n’eft  aucun  pays  du  inonde 
où  elles  foient  plus  communes  qu’en 
France.  On  n’en  interdit  point  la  lefture 
aux  Fidèles  dociles  qui  en  ufent  avec  fou* 
milTion  à la  voixdel’Eglife  , dans  ledéfîr 
iincere  de  s’inftruire  & non  de  nourrir 
des  fentimens  particuliers  dont  ils  fe  font 
infatués.  Mais  qui  approuvera  jamais  la 
témérité  qu’ont  eue  tous  les  Seé^aires  de 
mettre  l’Ecriture  à la  main  de  tout  le  mon* 
de,  de  perfuader  aux  plus  ignorans,  qu’a> 
vec  une  Bible  ils  étoient  en  état  de  faire 
la  leçon  à leur  mere,  de  lui  prouver 
qu’elle  entend  mal  la  parole  de  Dieu? 
Cette  imprudence  n’a  jamais  produit 
qu’un  fanatifme  univerfel. 

Dans  aucune  école  de  Philofophie  on 
ne  s’eft  avifé  d’indruire  les  éleves  en  leur 
mettant  feulement  à la  main  les  écrits  du 
fondateur  de  la  feéle  ; on  n’efpéra  jamais 
former  de  Jurifconfultes  par  la  (impie 
infpeâion  des  loix , des  Médecins  par  la 
feule  leélure  d’Hippocrate , ni  des  Géo- 
mètres fans  aucun  fecours  que  les  élé- 
mens  d’Euclide.  On  fent  que  tout  livre 
quelconque  a befoin  d’explication  , fur- 
tout  pour  les  commeoçans , que  les  in(^ 
tcuâions  de  vive  voix  applanüTent  le 
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chemin,  & préviennent  les  méprifes. 
Si  quelques  génies  fupérieurs  fe  font 
inftruits  par  les  livres  fans  le  fecours  d’au- 
cun Maître,  ces  exemples  très-rares  ne 
font  pas  réglé  pour  tous  les  hommes. 

§.  XL 

I » ■ 

Nos  Adverfaires  n’ont  répondu  à ces 
comparaifons  fenfibles  que  par  un  fophif- 
me.  Il  n’en  eft  pas , ont-ils  dit , d’un  Livre 
divin  comme  d’un  ouvrage  humain  ; les 
écrits  des  hommes  font  néceffairement 
imparfaits;  mais  ceux  de  la  fageffe  éter- 
'^neîte  font  marqués  au  coin  de  la  perfec- 
tion Ce  feroit  un  blafphême  de  fuppofer 
qu’un  Livre  diâé  par  le  Saint  -Efprit  a 
hefoin  d’interprête , que  les  leçons  d’un 
Dieu  ne  peuvent  nous  éclairer  fans 
celles  des  hommes. 

Pur  abus  des  termes.  Les  Livres  faints 
ne  font  point  dictés  par  It  Saint' Efprit 
dans, ce  fens  qu’il  ait  infpiré  les  mots , les 
expreflions  , le  tour  des  phrafes , qu’il  ait 
parlé  Grec  ou  Hébreu  pour  inftruirc 
des  Allemands  ou  des  François.  Dieu  a 
difté  le  fens  & non  les  mots , les  dogmes 
& non  le  langage.,  il  na  pas  fait  un  mi- 
racle pour  rendre  la  langue  des  Apôtres 
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aufli  intelligible  après  dix-fept  fiecles, 
qu*elle  Tétoit  aux  Juifs  ou  aux  Païens 
de  leur  tems  ; le  don  des  langues  ac- 
cordé à l’Eglife  nailTante  n’a  pas  été 
perpétuel. 

. Un  ouvrage  ejl parfait  quand  il  corref- 
pond  parfaitement  au  deÉein  que  Dieu 
s’eft  propofé  en  le  donnant  : or , en  nous 
livrant  l’Ecriture  , le  deffein  de  Dieu  a- 
t-il  été  de  nous  inftruire  par  ce  moyen 
feul?  Voilà  la  qiieftion.  Pour  la  réfoudre 
il  faut  confulter  les  faits  & non  de  vains 
préjugés.'  Il  y avoit  des  Chrétiens  avant 
que  le  Nouveau  Teftament  fût  écrit  ; les 
Apôtres  n’ont  pas  écrit  principalement 
pour  ceux  qu’üs  pouvoient  enfeigner  de 
vive  voix  , plufieurs  ont  formé  des  Egli- 
fes  fans  rien  écrire.  Cinquante  ans  après 
la  mort  du  dernier  , S.  Irénée  nous 
apprend  qu’il  y avoit  des  peuples  qui 
croyoienten  Jefus-Chrift  fans  le  fecours 
d’aucune  écriture  , mais  qui  confervôient 
fidèlement  la  foi  & la  tradition  qu’ils 
avoient  reçues  des  Apôtres  (<2).  Leur 
foi  n’en  étoit  pas  pour  cela  plus  impar- 
faite ou  plus  mal  fondée. 

Dans  le  fond , nous  avons  pour  l’Ecrî- 


- Ça")  Adverf.  Hsref.  1.  III  » c.  33. 
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ture-Sainte  un  refpeft  plus  fincerc  que 
ceux  qui  feignent  de  la  prendre  pour 
feule  réglé  de  leur  foi.  En  k réfervant  la 
liberté  de  lui  donner  le  fens  qui  leur 
plaît , ils  ne  fe  trouvent  pas  fort  gênés. 
Pour  nous  i qui  la  regardons  comme  la 
• parole  de  Dieu  & qui  craignons  d’en 
abufer  ; nous  nous  foumettons  au  fens 
qui  lui  eft  donné  par  l’interprète  que 
Dieu  lui-même  a chargé  de  l’expliquer. 
Notre  foi  eft  humble  & foumife , mais 
elle  eft  (ure  : moins  nous  y mettons  du 
nôtre , plus  nous  avons  lieu  de  juger 
que  Dieu  feul  en  eft  l’Auteur. 

§.  X I I. 

' ' Les  autres  reproches  que  l’on  nous  fait 
ne  font  de  même  que  des  équivoques. 

Si  on  laifle  de  côté  la  tradition  & la 
garantie  de  l’Eglife  ; l’Ecriture  eft-elle 
claire  } Elle  l’eft  autant  que  le  langage 
humain  peut  l’être  en  palTant  d’un  peu- 
ple à un  autre.  Elle  étoit  très-claire  pour 
• ceux  auxquels  la  langue  originale  étoit 
familière , qui  étoient  accoutumées  au 
ftyle  des  Prophètes  & des  Apôtres  : elle 
^ eft  beaucoup  moins  claire  pour  nous  qui 
avons  une  langue  , des  mœurs  , un  tour 
d’efprit  ttès-différens. 
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Eft-elle  parfaite  ? Aufli  parfaite  que  le 
langage  humain  peut  l’être  lorfqu’il  eft 
tranfporté  d’un  fiecle  à l’autre,  & de  l’o- 
rient dans  l’occident , & lorfqu’il  exprime 
des  vérités  fupérieures  à l’intelligence 
humaine  ; y délirer  une  plus  grande  per- 
fection , c’eft  vouloir  que  Dieu  ait  changé'  * 
la  nature  des  chofes  fans  aucune  raifon.  ^ 

L’Ecriture  eft-elle  re^U  de  fai?  Elle 
d’eft  autant  que  le  langage  humain  , écrit 
depuis  dix-fept  cens  ans , & dans  une 
langue  morte,  peut  fixer  notre  croyance. 
Toute  écriture , foit  facrée , foit  profane  ; 
pour  mériter  la  foi , a befoin  d’attefta- 
tion  ; aucune  n’a  de  poids  qu’autant  que 
l’on  fait  d’où  elle  vient,  qui  en  eft  l’au- 
teur ou  le  traducteur,  par  quelles  mains 
elle  a paffé.  Si  le  texte , la  copie  & la 
traduction  peuvent  recevoir  différens 
fens,  il  faut  néceffairement  recourir  à 
d’autres  moyens  pour  favoir  quel  eft  le 
vrai  fens. 

Eft-elle  fuffifante  ? Autant  que  toute 
autre  écriture  peut  fuffire  à des  hommes 
curieux , difputeurs , pointilleux  , capri- 
* deux  à l’excès.  Dans  toute  conteftation 
les  deux  partis  en  appellent  au  texte  de 
la  loi  ou  du  titre  fur  lequel  on  difputç. 
S’il  n’y  a ni  monumens , ni  indices , ni 
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témoins,  ni  juges  pour -éclaircir  le  texte, 
le  procès  durera  jufqu’à  la  fin  des  liecles. 

DifTertons , à la  bonne  heure , fur  les 
queflions  de  pure  critique , d’Hiftoire  , 
de  Grammaire , 'de  Chronologie,  6tc. ; 
l’Eglife  nous  en  laifTe  la  liberté , & les 
erreurs  dans  lefquelies  nous  pourrons 
tomber  font  fans  conféquence.  Pour  les 
'matières  de  foi  & de  mœurs ^ c*eft  autre 
chofe , il  nous  faut  une  certitude  entière , 
TEglife  feule  peut  nous  la  donner. 

Mais,  repliquera-t»on,  Jefus-Chrift  a 
‘prévu  & a prédit  les  difputes  que  fa  doc- 
trine devoir  exciter;  s’il  vouloir  qu’elles 
fufTent  terminées  autrement  que  par  l’£- 
'criture,  il  auroit  dû  le  dire. 

Très-bien.  Mais , d’autre  part , s’il 
vouloir  qu’elles  fufTent  terminées  par 
l’Ecriture  feule , il  auroit  dû  le  dire , & 
nous  ne  voyons  pas  qu’il  l’ait  dit  non 
plus  que  fes  Apôtres. 

11  a déclaré  fa  volonté  très-clairemerrt 
à ceux  qui  veulent  l’entendre.  Allez , 
M dit-il  à fes  Envoyés , enfeignez  toutes 
f*  les  nations,  baptifez-les  au  nom  du 
» Pere  , du  Fils  & du  Saint  - Efprit> 
» apprenez- leur  à obferver  tout  ce  que 
n je  vous  ai  commandé  : je  fuis  avec 
H vous  jufqu’à  là  confommation  des  fie- 

» des.  44 
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» des  (a).  « Il  ne  leur  a pas  dit  : Met- 
tez par  écrit  ce  que  je  vous  ai  comman- 
dé, je  ferai  avec  cette  Ecriture,  pour 
Texpllquer  à toutes  les  nations  , jufqu’à 
la  Hn  des  Ej||^s.  Mais , Enfeignez  les  na- 
tions préfentes  & futures  de  toutes  les 
maniérés  dont  elles  peuvent  être  enfei- 
gnées;  je  ferai  avec  cet  enfeignement  juf- 
qu’à la  fin  des  fiecles,  par  conféquent 
avec  ceux  qui  enfelgneront  après  vous  en 
.vertu  de  la  miffion  perpétuelle  que  je 
vous  donne.  Si  ce  commentaire  eft  con- 
traire au  deffein  de  Jefus-Chrift , il  n’eft 
pas  de  nous , il  efi  établi  par  un  ufage  de 
dix-fept  fiedes  ; s’il  n’éclaircit  pas  aflez 
le  texte,  nous  en  conclurons  de  nouveau 
qu’aucune  écriture  ne  peut  jamais  être 
alTez  claire. 


f 

. (tfj  Matth.  c.  a8  , v.  19. 
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ARTICLE  DEUXIEME. 
Dt  C Autorité  de  PEglife  inrffttîtrc  de  Foi, 

r\ 

UAND  onexamineruperficiellement 
les  chofes , Tautorité  divine  & infaillible 
que  nous  attribuons  à l’Eglife  Catholi* 
que  en  fait  de  dogme  5c  de  morale , pa- 
Toît  d’abord  un  paradoxe  fort  fingulier; 
les  Incrédules  fe  font  réunis  aux  Théolo- 
giens hétérodoxes  pour  le  tourner  en  ridi- 
cule. Quelques-uns  ont  trouvé  bon  jàê 
confondre  tinfaillihUiti  avec  timpecca- 
bUité , 5c  de  conclure  qu’en  regardant  les 
idécHions  del’Eglife  comme  infaillibles  ÿ 
nous  croyons  fes  Pafteurs  impeccables. 
Cette  fade  équivoque  n’auroit  pas  be- 
foin  d’une  réfutation  férieufe,  û nous 
avions  afiàire  à des  critiques  judicieux. 
D’autres  ont  jugé  que  l’infaillibilité  du 
corps  de  l’Egliie  ne  pouvoit  fublider , à 
moins  que  le  Saint-Efprit  n’éclairât  im- 
médiatement chacun  des  Evêques  lors- 
qu’ils allîftent  à un  Concile  ou  qu’ils  en- 
feignent  les  Fideles  dans  leur  Diocefe. 
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C*eft  comme  fi  Ton  difoit  que  mille  té- 
moins dirperfés , qui  dépofent  d*un  mêmie 
fait  fenfible , ne  peuvent  nous  en  donner 
une  certitude  entière,  à moins  que  cha- 
- cun  d eux  ne  foit  affifté  d*une  grâce  parti- 
culière qui  le  préferve  d’erreur  & d’infi- 
délité dans  fon  attefiation.  Tous  ont  ac- 
cufé  les  Pafieurs  de  l’Eglife  d’un  orgueil 
infupportable,  parce  qu’ils  s’attribuent  un 
privilège  incompatible  avec  la  fragilité 
* humaine  dont  perfonne  n’eft  à couvert 
ici-bas.  » Le  Clergé s’eft  dit  infpiré  par  la 
» Divinité  : donc,  ajoute-t-il , en  me 
» déclarant  infaillible,  je  le  fuis 
Eft'Ce  là  efTeâivement  la  croyance  & 

. le  langage  du  .Clergé  ? 

Ces  grands  génies  n’ont  pas  vu  qu’il 
s’agit  ici  ,•  non  d’un  privilège  perfonnel , 
mais  d’un  avantage  promis  au  corps  en- 
.fier  ; non  d’un  don  flatteur  pour  ceux  qui 
en  font  revêtus , puifqu’il  les  gêne  6c  les 
. captive , mais  accordé  en  faveur  du  com- 
mun des  Fideles  ; non  d’une  grâce  con- 
. traire  à la  confHtution  de  la  nature  hu- 
• maine  , mais  fondée  fur  cette  conflitu- 
tion  même. 


fa)  De  l’Homme  ,par Helvet. , t.ll , feû.  9 j 
c,  p.  5 $7,  Lett.  à M.  de  Beaumont, p,  ue. 
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Pour  le  démontrer , il  fuffit  de  rappel- 
1er  quelques-uns  des  principes  que  nous 
avons  établis  dans  divers  endroits  de  notre 
Ouvrage.  Dans  la  differtation  fur  les  dif- 

- férentes  efpeces  de  certitude , nous  avons 
■fait  voir  que  quand  un  fait  fenfible  eft  at- 
tefté  par  une  multitude  de  témoins  ocu- 
laires quLne  fe  font  jamais  vus,  qui  ne 
peuvent  avoir  aucun  intérêt.commun  de 
tromper , entre  lefquels  il  ne  peut  y avoir 
eu  de  collufion , ce  fait  eft  poufle  au  plus* 
haut  degré  de  certitude  morale.  Nous 
-avons  démontré  que  la  conviftion  qui 
en  réfulte  alors  eft  fupérieure  à toute 

. autre  certitude  quelconque.  Nous  avons 
remarqué  ailleurs  que  quand  des  témoins 
font  revêtus  de  caraftere,  prépofés  par 
. commiflion  & par  ferment  pour  rendre 
témoignage  de  certains  objets , leur  at- 
teftation  eft  encore  d’un  plus  grand  poids. 
Le  témoignage  uniforme  d’un  très- grand 
• nomÊre  de  témoins  de  cette  efpece , 

- produit  par  conféquent  la  plus  parfaite 
certitude  morale  que  l’on  pulfle  délirer. 
Il  eft  eflentiel  d’avoir  toujours  ces  prin- 
cipes généraux  fous  les  yeux. 

$.  II. 

' Cela  pofé , voyons  en  quoi  conftfte  le 
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témoignage  qu’un  Evêque  rend  à la  Foi 
Chrétienne  , lorfqu’avec  fes  Collègues 
.raffemblés  ou  difperfés  il  porte  un  ju-- 
gement  doêlrinal  fur  un  point  de  dog-, 
me  ou  de  morale, 

1®.  Ç’eft  un  témoin  revêtu  de  ca-- 
raâere,  en  vertu  de  fon  ordination. 
Avant  d’être  ordonné  il  a fait  fa  pro- 
fefllon  de  foi,  en  a figné  le  fymbole , 
a juré  d’en  conferver  le  dépôt  tel  qu’il, 
l’a  reçu,  d’en  continuer  l’enfeignement, 
de  n’y  rien  ajouter  ni  retrancher  , de 
n’en  permettre  jamais  l’altération. 

. 1*^.  Il  attefte  un  fait  fenfible  & public; 
Il  ne  peut  ignorer  fi  tel  article  de  croyan- 
ce a été  ou  n’a  pas  été.profeffé  avant  lui 
dans  fon  Diocefe , enfeigné  dans  les  Ca- 
téchifmes,  dans  les  rituels , dans  les  priè- 
res publiques,  dans  les  inftruêlions  paf- 
torales  de  fes  prédécefTeurs.  11  fait  s’ils 
ont  vécu  comme  lui  en  communion  de 
croyance  avec  le  Chef  de  l’Eglife , par 
cftnféquent  avec  toutes  les  autres  Eglifes 
foumifes  au  Siège  Apoftolique,  ou  s’ils 
ont  enfeigné  publiquement  quelque  dog- 
me qui  y foit  contraire.  Il  exige  la  même 
profeflion  de  foi  de  tous  les  Pafteurs  aux- 
quels il  donne  miffiqn  pour  fon  Diocefe. 

3^.  11  ne  peut  avoir  aucun  intérêt  à 

Aa  3 
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déguifer  ou  à mëconnoîrre  la  croyance 
univerfelle;  il  eft  au  contraire  très-inré- 
reflTé  à Tenfeigner  telle  qu’elle  eft.  S’il  lui  • 
arrivoit  de  le  contredire,  non-feulemént 
toutes  les  voix  de  fes  Diocéfains  s’éleve- 
roient  contre  lui , mais  il  feroit  expofé  à 
être  accufé  au  tribunal  de  fes  Collègues 
& du  Siège  Apoftolique  comme  nova* 
teur  en  matière  de  foi.  11  n’ell  jamais 
arrivé  qu’un  Evêque  s’écartât  de  la 
croyance  commune,  fans  que  fa  conduite 
fît  un  éclat  & caufât  du  fcandale. 

Lorsqu’un  grand  nombre  de  témoin» 
de  ce  caraélere , difperfés  dans  les  diT- 
férens  Sièges  de  TEglife  Chrétienne  , 
reodcnt  une  atteftation  uniforme , dé- 
pofent  que  tel  article  eft  cru  Sc  profeffé 
dans  leur  DIocefe  comme  appartenant 
à la  Foi  ; ce  fait  n*eft-il  pas  certain  & 
porté  au  plus  haut  point  de  notoriété? 
Pour  l’attefter  fauffement , il  ne  peut  y 
avoir  eu  de  collufion  entre  les  Evêques 
de  France , d’Allemagne , d’Efpagne  ^ 
d’Italie.  Quand  ce  projet  infenfé  auroit 
pu  leur  entrer  à tous  dans  l’efjprit,  il 
leur  ferôit  encore  impoflible  d’en  im- 
poser fur  ce  point  aux  peuples  de  Ces 
divers  climats.  • 

' Que  les  Evêques  portent  ce  témoi- 
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gnage  , dirperfés  dans  leurs  Sièges  ou 
raifemblés  dans  un  Concile,  cela  eft  égal  ; 
dès  qu’il  e(l  uniforme , il  n’ed  pas  moins 
authentique , pas  moins  irrécufablè^dans 
l’un  que  dans  l’autre  cas.  Loin  de  dé- 
grader la  fonélion  des  Evêques  en  la 
rédulfant  à un  (impie  témoignage  , nous 
rendons  exaftement-  l’idée  que  Jefus- 
ChriR  même  en  a donné  à Tes  Apôtres 
lorfqu’il  leur  a dit  : Vous  ferez  mes  té- 
moins : Eritîs  mihi  tejîes  ; & ce  qu’ils  ont 
répété  eux- mêmes  : Nous  at  te  fions  cc 
qut  nous  avons  vu  6r  entendu,  (a}, 

4®.  Le  témoignagedes  différentes  fo- 
ciétés  qui  compofent  l’Eglife  Catholi- 
que , énoncé  par  la  bouche  de  leurs 
Pafteurs  & par  l’acquiefcement  des  Fidè- 
les , eff  encore  confirmé  par  l’aveu  des 
feéfes  qui  fe  font  féparées , & qui  ne  peu- 
vent être  foupçonnées  de  collufion  avec 
elle,  Ainfi  l’Eglife  Romaine. démontre 
la  perpétuité  ôc  l’antiquité  de  fa  foî 
fur  l’EuchariRie , fur  la  priere  pour  les 
morts  , fur  lè  culte  des  Saints  , &c. 
par  les  profeffions  de  foi  des  différen- 
tes fociétés  de  Grecs  fchifmatiques,quî 


(a)  Nous  verrons  plus  bas  que  ce  caraâeee 
ne  leur  die  point  la  qualité  de  Juges. 
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ont  confervé  fur  ces  divers  objets  la 

même  croyance  qu’elle  (a). 

§.  III. 

• 

. Le  fait  de  la  croyance  commune , 
qui  eft  aujourd’hui  fi  éclatant  &c  fi  pu- 
blic , ne  l’a  pas  été  moins  dans  tous 
les  fiecles  depuis  les  Apôtres.  Lorfquc  les 
Evêques  des  difFérens  Sièges  du  monde 
Chrétien  furent  rafiemblés  à Nicée  fous 
Confiantin , il  n’y  en  avoit  aucun  qui 
ne  fût  en  état  d’attefter  fi  la  divinité 
de  Jefus-Chrifi  étoit  crue  & profeffée 
comme  article  de  foi  dans  fon  Diocefe. 
C’eft  fur  le  témoignage  uniforme  de 
plus  de  trois  cens  Evêques  ,,  tant  de 
l’Europe  & de  l’Afie  que  de  l’Afrique  , 
qu’il  fut  reconnu  6c  décidé  que  la 
divinité  de  Jefus-Chrift  étoit  la  foi  & 
la  croyance  univerfelle  des  Eglifes. 

' Celles  quiavoient  été  fondées  immé- 
diatement par  les  Apôtres,  fubfiftoient 
encore;  les  Evêques  de  cçs  difFérens  Siè- 
ges ne  pouvoient  Ignorer  la  croyance 
que  les  Apôtres  y avpient  établie.  Si  la 

divinité  de  Jefus-Chrift  n’avoit  pas  été 
% . 

. (d)  Voyt[  le  Livre  de  la  Perpét.  de  la  Foi. 
Apol.  pour  les  Cathol.  t.  11 , c.  8. 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  5S1 

un  article  de  la  dçélrine  de$  Apôtres, 
il  étoit  impoffible  qu’il  le  fût  introduit 
de  lu'-même  ou  par  halard  dans  diver- 
fes  Eglifes  fort  éloignées  les  unes  des 
autres,  toutes  attachées  par  refpeél: 
à la  dbélrine  qu’elles  avoient  reçues  de 
leurs  premiers  fondateurs. 

Aucun  Pafteur  n’a  jamais  été  alTez  îi^- 
fenfé  pour  croire  qu’il  pouvoit  impuné- 
ment s’écarter  de  la  doéfiinedes  Apô-' 
très  ; aucune  fociété  Chrétienne  n’a  pen- 
fé  que  cela  fût  permis  à Ton  Evêtjue  , 
Se  que  dans  ce  cas  elle  fut  obligée  de 
l’écouter.  Les  Héréfiarques  poftérieurs 
n’ont  pas  même  ofé  s’arroger  ce  privi- 
lège; tous  fe  font  vantés  d’avoir  puifé 
leur  doftrine  dans  les  écrits  des  Envoyés 
de  J.  C.  Pour' le  confondre,  on  s’eft 
borné  à leur  o^pofer  la  croyance  des 
Eglifes  fondées, par  les  Apôtres  ou  par 
leurs  Difciples;  perfonite  n’éroit  plus  ca- 
pable d’en  rendre  compte  que  les  Evê- 
ques chargés  de  la  perpétuer. 

En  vertu  de  cette  perfuafion  générale  , 
qu’il  n’étoit  permis  à perfonne  de  rien 
changer  à la  doftrlne  des  Apôtres , il  eft 
clair  que  la  foi  univerfelle  & uniforme 
des  Eglifes  ne  pouvoit  être  que 

tout  particulier  au  contraire  qui  s’en  écar- 

A a 5 ‘ 
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toit  étoit  un  novateur,  La  catholicité  ou 
l*uniformiré  de  croyance  dans  les  diffé- 
rentes Eglifes  a donc  toujours  été  un  figne 
certain  d’antiquité  d’apofiolicité,  d*inrimu- 
tabilité  dans  la  foi  ;un  de  ces  caraâeres 
ne  peut  fubfifter  fans  Pautre.  Aucun  des 
trois  ne  peut  être  attefté  d’une  maniéré 
plus  fûre  Sc  plus  éclatante  que  par  les 
Fadeurs  ou  témoins  établis  fpécialement 
pour  y veiller  ; témoignage  toujours 
avoué  Sc  appuyé  de  la  fociété  entière 
des  Fideles  confiés  à leurs  foins.  Nous 
n’avons  pas  tort  de  regarder  ce  témoi- 
gnage comme  , puifque  celui 

qui  le  rend  ne  peut  ni  tromper  ni  être 
trompé,  quand  il  s’accorde  avec  Tes  col- 
lègues. 

S-  I V. 

>.  • 

On  dira  peut-être  que  jufqu’ici  nous 
ne  pofons  cette  infaillibilité  que  fur  un 
fondement  humain , fur  la  bafe  ordinaire 
de  la  certitude  morale  en  matière  de  fait. 
Nous  en  convenons , & c’eft  ainfi  qu’il 
.falloir  procéder  d’abord.  i^.Puiiquele 
Chridianifme  ed  une  religion  révélée  , 
dans  toute  difpute  la  quedion  effentietle 
ed  de  prouver  la  révélation,  de  faire 
'Voir  que  telle  doârine  a été  véritable- 
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ment  enfeignée  par  Jefus-ChriR  & par 
les  Apôtres.  Ce  fait  eft  de  même  naturQ 
que  tuus  les  autres  faits,  il  doit  être 
prouvé  de  même  par  des  témoignages  &c 
des  .monumens.  La  miffîon  divine  de 
Jefus  Chrift  &c  des  Apôtres  eft  un  autre 
fait  foiidement  ëtah!i.  De  ces  deux  faits 
incontedables  il  réfulte  que  Dieu  a révélé 
telle  doftrine,  & quM  faut  la  croire  com- 
me parole  de  Dieu.  i''.  Il  étoit  à propos 
de  démontrer  que  les  Incrédules  & les 
Théologiens  hétérodoxes  qui  ont  tant 
déclamé  contre  l’infaillibilité  del’Eglife, 
n’ont  pas  feulement  entendu  laqueflion  ; 
que  quand  cette  infaillibilité  n’auroit 
d’autre  fondement  que  la  certitude  du 
t^émoignage  humain  en  matière  défait, 
il  feroit  encore  abfurde  de  s’élever  con- 
tre elle. 

Mais  nous  -avons  un  autre  garant 
favoir , la  million  des  Fadeurs.  Elle  ed 
divine  dans  fa  fource  , dans*J.  C.  6c 
dans  les  Apôtres  ; elle  a été  donnée 
telle  qu’elle  a été  reçue , elle  accorde 
des  pouvoirs  furnaturels  : elle  ed  donc 
encore  divinedansfa  fuccedion  & fa  con- 
tinuité ; elle  ne  pourroit  produire  ion 
effet , fi  elle  ne  l’étoit  pas.  Le  témoignage 
que  rendent  les  Fadeurs  en  vertu  de  leur 
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miilion  n’eft  donc  plus  un  témoignage 
purement  humain.  D’ailleurs , indépen- 
damment de  ce  que  nous  lifons  dans  l’E- 
criture , J.  C.  a promis  fon  ailillance  à 
l’Eglife , puifqu’elle  a toujours  coiiipté 
fur  ce  fecours  ; la  nature  des  chofes  l’exi- 
geoit , la  fuite  des  faits  le  démontre.  Il 
étoit  impoffib.le  que  la  doélrine  de  J.  C. 
oppofée  à.  la  curiofité  hum^aine  & aux 
penchans  du  cœur , ne  fût  attaquée  dans 
tous  les  fiecles  ; fans  une  Providence 
furnaturelle  , il  étoit  impoffible  que  ce 
dépôt  fe  confervât  dans  fon  entier.  L’hif- 
toire  de  l’Eglife  n’eft  autre  chofe  que  le 
récit  de  Tes  combats.;  comment  n’eût- 
elle  pas  fuccombé  à des  ^ftahts  renou- 
yellés  fans  cefte  , fi  la  même  main  qi^) 
fonda  l’édifice  ne  l’eût  préfervé  de  fa 
ruine?  A quoi  euftent  abouti  la  miffion  de 
J.  Ç.  & la  convetfton  du  monde  , ft  la 
philofophie,  efcortée  de  toutes  les  paf- 
iions  humaines , fût  venue  à bout  des 
projets  qu’elle  a toujours  formés , qu’efle 
renouvelle  encore,  & qui  renaîtront  dans 
tous  les  tems  ? Ici  le  doigt  de  Dieu  eft 
vifible  ; quand  il  ne  fe  montreroit  pas 
dans  l’Evangile , nous  l’appercevrions 
encore.  J.  C.  a fondé  la  perpétuité  de  fa 
dodrine  fur  la  tradition.univerfelle,  fur 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  56  J 
la  certitude  du  témoignage  humain  por- 
tée au  plus  haut  degré  ; mais  l’opiniâtreté 
des  raiibnneurs  n’a  jamais  voulu  fe  fou- 
mettre  à cette  loi,  elle  s’eft  conftamment 
révoltée  contr^ile  plan  de  la  fagelTe  divi- 
ne; il  fubfifte  néanmoins  depuis  dix- huit 
fiecles.  Ce  n’eft  plus  là  l’ouvrage  des 
hommes , mais  le  miracle  continuel  de 
la 'Providence.  Nous  n’avons  pas  tort 
d’appuyer  fur  cette  bafe  l’autorité  du 
témoignage  de  l’Eglife,  de  lui  attribuer 
une  infaillibilité  divine,  fondéefur  une 
miflion  & fur  une  afliftance  divine  (<«). 

■ s-  V. 

Dès-lors  nous  ne  fommes  plus  embar- 
ralTés  de  démontrer  ce  que  nous  avons 
avancé  d’abord. 

10.  L’infaillibilité  dy  témoignage 
uniforme  des  Eglifes  particulières,  énon- 
cée par  la  bouche  de  leurs  Pafteurs , n’a 
aucun  rapport  à l’impeccabilité  de  ceux- 
ci.  Qu’ils  foient  hommes  comme  les 
autres,  fi  l’on  veut,  plus  fragiles  que 


{a)  Dans  le  Livre  de  la  perpétuifé  de  la  Foi, 
t.1,1.  I,  c.  7,  p.  68,  on  a très-bien  difiingué 
l’infaillibilité  morale  & naturelle  de  rEglife, 
d’avec  Ton  infaillibilité  divine  tk  furnaturelle. 


j66  Traité 

les  autres , cela  ne  conclut  rien.  Au 
contraire  ^ plus  on  les  fuppofe  dominas 
par  des  paffions , par  des  intérêts  , par 
des  préjugés  perfonnels»  plustl  eft  iin- 
poflible  que  leur  témoignage  loir  uni- 
forme fur  un  fait  faux  ou  douteux.  L’ef- 
fet naturel  des  défauts  perfonnels  eft  de 
divifer  les  hommes,  & non  de  les  réunir. 

' Dès  que  tous  d’un  concert  unanime  ou 
prefque  unanime  dépolént  que  telle  eft 
la  foi  de  leurs  Eglifes  , il  eft  impoflible 
que  ce  fait  foit  taux  ou  douteux. 

A Dieu  ne  plaife  que  nous  préten- 
dions exclure  par-là  les  grâces  d'état^ 
grâces  perfonnelles  que  Dieu  donne 
avec  plus  d’abondance  a ceux  qui  s’en 
rendent  plus  dignes  par  leurs  vertus. 
Sans  les  exclure , nous  foutenons  que  U 
certitude  du  témoignage  des  Palteurs 
en  eft  abfolument  indépendante. 

1^.  Il  en  réfulte  encoteque  l’affiftance 
promife  par  Jefus-Chrift  au  corps  de  l’E- 
glife  n’a  aucun  rapport  immédiat  à U 
fainteré  de  fes  Miniftres , par  ce  que  cette 
alfiftance  n’a  point  pour  objet  leur  utilité 
perfonnelje,  mais  le  bien  commun  & la 
féçurité  des  Fideles.  Par  cette  affiftance 
Jefus-Chrift  ne  change  rien  à la  confti- 
lution  de  U nature  humaine , il  la  iaifte 
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telle  qu’elle  eR.  Or  il  eft, acquis  par  une 
expérience  aufli  ancienne  que  !e  monde  | 
que  la  vérité  feule  d’un  fait  public  peut 
forcer  une  infinité  de  témoins,  entre  lef« 
quels  il  ne  peut  y avoir  eu  de  colUifion, 
à lui  rendre  un  témoignage  uniforme. 

Il  n’eft  pas  moins  évident  que  le 
privilège  que  nous  attribuons  à un  Evê- 
que , loin  de  lui  infpirer  de  l’orgueil , 
refTer'^e  Ton  enfeignemenr  dans  des  entra* 
ves  très'érroites , dont  un  génie  curieux  , 
ardent , orgueilleux  ne  s’accommodera 
iainais.  Simple  témoin  , (impie  dé- 
pofitaire,  il  lent  qu’il  ne  lui  e(l  ni 
permis  , ni  podible  de  donner  carrière 
à fon  génie  , de  propofer  ' d’autres  ar- 
ticles de  croyance  que  ceux  qui  bnt 
toujours  été  reçus  & profeiTés  ; que  s’il  ^ 
franchÜToit  ces  bornes  , il  s’expoieroit  à 
perdre  la  confiance  de  fon  troupeau  , à 
être  accufé  comme  novateur , à être  con- 
darfmé  & dépofledé.  Nous  citerons  ci- 
après  l’aveu  d’un  Incrédule  fur  ce  point. 

De  ces  mêmes  notions  s’enfuit  ce  que 
l’on  doit  entendre  fous  le  nom  (C EgUfe 
Catholique  ou  univerlélle.  Ce  n’efi  pas 
feulement  la  fociété  des  Fideles  qui  eft 
répandue  dans  toutes  les  parties  du  mon; 
de  j mais  c’eft  la  fociété  quine  reconnoît 
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pour  vraie  doftrine  de  Jefus-Chrift  que 
la  docîrinc  univerfdU , ou  la  doélrine 
profeflee  par  toutes  les  Egllfes  unies  de 
communion  entr’elles  & avec  le  S.  Siège 
Apoftolique,  qui  regarde  cette  unifor- 
mité de  croyance  comme  la  feule  mar- 
que certaine  de  vérité  , d’antiquité , 
d’apoftolicifé  (æ). 

Ce  caraélere  eft  tellement  propre  à 

• l’Eglife  Romaine  , qu’aucune  autre  com- 
munion ou  fociété  ne  fe  l’eft  jamais  attri- 
bué {h)\  au  contraire  tous  le  rejettent 
comme  une  marqué  de  réprobation.  Par 
un  trait  de  providence  finguliere  , toutes, 
en  abjurant  le  titre  de  Catholique  , fe  dé- 
pouillent volontairement  du  ligne  efTen- 
tiel  ^ la  religion  de  Jefus-Chrift.  Toutes 
veulent  former  leur  croyance  fur  le  texte 
•de  l’Ecriture  entendue  à leur  maniéré: 
méthode  propre  à produire  autant  de  re- 
ligions que  de  têtes,  & non  à former  une 

• Helî^ion  un»' e y«//e.  Toutes  foutiennent 
que  régler  la  foi  fur  des  témoignages  ou  " 
fur  la  tradition , c’eft  la  fonder  fur  une 
autorité  humaine  ; comme  fi  le  fens 


(<z)  S.  Aug.  1.  de  unitateEcclefiæi  Ct  20 , 
n,  56. 

L.  de  ve;â  relig.  c.  7^  n.  X2. 
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qu’elles  donnent  à l’Ecriture  n’étoit  pas 
un  fens  humain , une  imagination  hu- 
maine. Toutes  reprochent  à l’Eglife  Ca- 
tholique une  autorité  tyrannique  lorf- 
qu’elle  veut  affujettir  les  Fideles  à l’enfei- 
gnement  général  & uniforme  de  toutes 
les  Eglises  particulières  qui  La  compofent. 

Nous  ferons  voir  ci-après  que  la  Ca- 
tholicité ainfî  entendue  eft  le  vrai  fon- 
dement de  la  foi  du  commun  des  Fide- 
les , la  marque,  certaine  à laquelle  ils 
reconnoiffentla  véritable  Eglife  de  Jefus- 
Chrlft,  le  motif  de  repos  & de  fécu-* 
rité  auquel  ils  ne  peuvent  fe  tromper; 
alnfi  l’a  entendu  St.  Auguftin  dans  Tes 
Traités  contre  les  différentes  feéles  hé- 
rétiques ou  fehifmatiques.  ' 

§.  V r. 

Les  preuves  pofitives  de  l’autorité 
divine  & infaillible  de  l’Eglife,  font  • 
les  mêmes  que  celles  de  l’infuffifance  de 
l’Ecriture  pour  diriger  notre  fol. 

I La  voie  d’autorité  eft  la  feule  que 
Dieu  ait  établie  pour  Inftruire  l’homme 
fous  les  différentes  époques  de  la  révé- 
lation , la  feule  qui  convienne  à tous. 
Condamné  à demeurer  long  tems  dans 
Fenfancc , ordinairement  trop  borné  pour 
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s’inflruire  foi- même  , réduit  â manger 
fon  pain  à la  Tueur  de  Ton  front , l’homme 
a befoin  de  maîtres;  il  ne  pourroit  Te 
rcpofcr  pleinement  fur  leurs  leçons s’il 
n’étoit  convaincu  que  Dieu  lui*  même 
les  a revêtus  de  fon  autorité  pour  en- 
feigner.  Toutes  les  fois  que  l’homme  a 
refufé  de  prendre  l’autorité  pour  guide, 
il  eft  tombé  dans  l’erreur  ; il  n’eft  queP» 
tion  que  de  favoir  où  réfide  cette  auto- 
rité : or  Dieu, lui  a donné  des  marques 
certaines  pour  la  reconnoître  (a), 

• 1°.  La  doftrine  que  Dieu  nous  pro- 
pofe  à croire  n’eft  point  évidente  en  elle- 
même  I mais  révélée  : il  feroit  donc 
abfurde  de  la  foumettre  à l’examen  di- 
reél:  des  favans  ou  des  ignorans;  le  réful- 
tat  de  tous  les  examens  feroit  de  dire , 
je  n*y  comprends  tien.  Le  feul  examen 
poftible  eft  de  favoir  fi  elle  eft  véri- 

* tablement  révélée , ou  fi  elle  ne  l’eft  pas. 
La  preuve  de  la  révélation -ne  peut  pas 
être  l’Ecriture  feule , puifqu’aucune  Ecri- 
ture ne  fait  preuve  par  elle-même  fi  elle 
n’eft  munie  d’aucune  atteftation  : il 
faut  donc  en  revenir  aux  témoins  qui 
atteftent  que  ce  fait  eft  réel  , qu’il 

ia)  S.  Attg.  I.  de  util.  credendi , c.  ifi , n.  54- 
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tft  écrit  dans  tel  livre  & dans  tel  fens. 

S’il  eft  prouvé  que  telle  doélrirte  eft 
révélée,  il  s’enfuit  qu’elle  e(l  vraie.  Dieu 
ne  peut  pas  révéler  une  fauifeté  ; mais 
quand  il  feroit  démontré  que  telle  doc- 
trine eft  vraie,  il  ne  s’enfuivroit  pas  qu’elle 
eft  révélée  6c  qu’il  faut  la  croire  de  foi 
divine  ; Dieu  n’a  pas  révélé  toute  vérité. 
Puifque  la  révélation  ne  peut  venir  à nous 
que  par  la  voie  du  témoignage , il  feroit 
abfurdc  de  fuppofer  une  révélation  di- 
vine , & de  prétendre  que  Dieu  n’a  pas 
donné  aux  témoins  tous  les  caraéleres 
capables  de  nous  rafturer  contre  le  dan- 
ger d’erreur.  Dans  les  faits  ordinaires, 
l’unanimité  des  témoins  donrte  à leur  té- 
moignage une  infaillibilité  humaine  , 
certitude  invincible  ; dans  le  fait  de  la 
révélation  , l’unanimité  des  témoins 
établis  de  Dieu  donne  à leur  témoi- 
gnage une  infaillibilité  divine. 

3®.  La  miftîon  de  Jefus-Chrift  & 
des  Apôtres  eft  prouvée  par  leurs  mi- 
racles-& par  les  fuccès  de  leur  prédi- 
cation. Les  Apôtres  fe  font  nommés 
Envoyés  de  Jefus-Chrijl ^ 6c  ils  ont  établi 
d’autres  Envoyés  pour  continuer  leur 
ouvrage.  » Nous  venons  de  Dieu  , dit 
» S.  Jean,  celui  qui  connoit  Dieu  nous 
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» écoute  ; celui  qui  n’eft  pas  de  Dieu 
» ne  veut  pas  nous  écouter  : c’eft  par-. 
#>  là  que  nous  diftinguons  l’efprit  de 
» vérité  d’avec  l’efprit  d’erreur  (a).  « 

La  mifîion  des  Apôtres  avoir  befoin 
d’être  prouvée  par  des  miracles,  parce 
que  ce  fait  s’étolt  pafTé  en  Judée  fans 
témoins , que  Jefus-Chrift  n’étolt  plus 
fur  la  terre  pour  l’attefter  ; mais  la  mlf- 
fion  qu’ils  ont  donnée  à leurs  fucceffeurs 
efl  un  fait  très- public,  il  n’a  plus  befoin 
d’être  prouvé  par  des  miracles.  Ces. pré- 
miers  Payeurs  ont  exercé  leur  jininiftere 
fous  les  yeux  mêmes  des  Apôtres,  au 
milieu  des  fociétés  fondées  par  eux  ; 
un  fait  aufli  notoire  n’a  pas  befoin  d’autre 
preuve.  Dès  ce,  moment  ,1a  million  de 
fous  les  Pafteurs  s’eft  donnée , ôc  a été 
reçue  avec  la  même  publicité. 

„ Elle  eft  divine  dans  fon  origine,  elle 
continuera  de  l’être  tant  que  la  fucceffion 
ne  fera  pas  interrompue.  Toute  miflion 
reçue  d’ailleurs  que  du  corps  Apofto- 
ILque , eft  nulle  & illégitime  , perfonne 
ne  peut  donner  ce  qu’il  n’a  pas  reçu. 
Mais  quand  elle  a été  reçue  à la 
face  de  toute  l’Eglife  , elle  peut  être 

(m)  I,  Joan.  c.  4 , V.  6.  ' 
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donnée  de  même  : elle  porte  la  preuve 
de  fa  divinité  dans  fa  publicité.  Jefus- 
Chrift  ne  Ta  point  donnée  pour  quelques 
inomens , mais  pour  toute  la  durée  de 
fon  Eglife,  pour  tout  le  tems  pendant 
lequel  la  foifera  néceffaire  aux  Chrétiens, 
par  conféquent  pour  tous  les  fiecles. 

§.  V I I. 

C*eft  donc  une  ereur  de  la  part  des 
Incrédules  de  dire  que  fi  les  Pafteurs  de 
PEglife  font  les  vrais  fucceffeurs  des  Apô- 
tres & revêtus  des  mêmes  pouvoirs , ils 
doivent  prouver  leur  mifilion  comme  les 
Apôtres*,  par  des  miracles.  Les  mêmes 
miracles  qui  ont  prouvé  la  divinité  de  la 
mlffior\des  Apôtres,  prouvent  celle  de 
leurs  fucceflfeurs.  On  n’eft  pas  mieux 
fondé  à dire  que  ces  Pafieurs  doivent  du 
moins  prouver  leur  carafterc  comme  les 
Apôtres , par  leurs  vertus.  Ils  le  doivent 
fans  doute , mais  quand  par  malheur  ce 
figne  refpeftable  leur  manqueroit , la  pu- 
blicité de  leur  million  n’en  recevroit  au- 
cune atteinte;  les  vertus,  la  fcience,  les  , 
talens  ne  fuffiroient  pas  pour  la  leur  don- 
ner : &r  Jefus-Chrift  n’a  point  fait  dépen- 
dre la  validité  de  la  million  des  vertus  ni 
des  talens  de  fes  Envoyés. 
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Mais  lorfqu’un  Préciicant  s’avife  d’en- 
feigner  une  doftrine  contraire  à celle  de 
l’EgUfe , c’eft  alors  qu’on  a droit  de  lui 
demander  des  preuves  de  fà  miflion.  Si 
c’eft  un  Laïc , il  n’a  point  la  miftîon  ordi- 
. flaire  ; ft  c’eft  un  Pafteur , il  en  eft  déchu  , 
dès  qu’il  s’en  fert  contre  l’ordre  établi , & 
dans  un  efprit  de  révolte.  En  aceufant 
l’Eglife  d’erreur,  il  lui  contefte  par-là 
même  le  droit  de  donner  une  miflion  lé- 
gitime, & l’Eglife  n’a  jamais  pu  donner 
miflion  de  prêcher  contr’elle  : c’eft  donc 
à lui  de  prouver  qu’il  a reçu  une  miflion 
extraordinaire  comme  les  Apôtres,  & de 
la  prouver  comme  eux  par  des  Agnes  mi- 
raculeux. Quiconque  fe  fépare  du  corps  i 
de  l’Eglife  par  l’enfeignement  u’eft  plus 
appuyé  d’aucun  témoignage , fon  auto- 
rité fe  réduit  à lui  feul.  » 11  y a eu  plu- 
fleurs  Ântechrifts , dit  S.  Jean , ils  font 
» fortis  d’entre  nous,  mais  ils  n’étoient 
n pas  des  nôtres;  s’ils  en  avoient  été,  ils 
» feroient  demeurés  avec  nous  (a).  « 

Voilà  deux  caraâeres  qu’il  ne  faut  pas 
réparer;  la  miffîon  reçue  de  ceux  dont  la 
fucceflion  remonte  aux  Apôtres , & l’en- 
feignement  conforme  à ce  qui  «ft  cru  & 


(«>  I.  Jean.  ç.  a,  V.  19. 
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profefTé  dans  l’Ëglife  gouvernée  par  eux  ; 
deux  faits  dont  les  plus  ighorans  font 
convaincus  par  la  notoriété  publique. 

Lorfque  les  Catholiques  ont  demandé 
quels  étoient  les  fignes  de  la  mUllon  ex* 
traordinaire  des  prétendus  réformateurs» 
il  a fallu  convenir  qu’ils  n’en  avoient  au- 
cun (a)  ; lorfqu’on  a objeélé  les  mœurs 
fcandaleufes  de  la  plupart , leurs  Séna- 
teurs ont  répondu  par  une  récrimina- 
tion , en  alléguant  les  fautes  de  plufieurs 
Papes  &c  les  défordres  de  plufîeurs  mem- 
bres du  Clergé  Catholique.  Mais  les 
vices  de  ceux-ci  ne  pouvoient  anéantir 
leur  caraélere  , ni  effacer  la  miffion  qu’ils 
avoient  reçue  à la  face  de  l’Eglife , les 
réformateurs  n’en  avoient  point  reçu» 
ou  ils  en  étoient  déchus  par  leur  révolte. 
Puifqu’ils  ne  vouloienr  tien  tenir  de  l’E- 
glife,  il  falloir  prouver  une  miflion  re- 
çue du'  Ciel  par  miracle.  Âinfi  argu- 
' mentoient  les  Peres  de  l’Eglife  contre 
les  anciens  Hérétiques 

Les  autres  objenions  que  les  Incré- 
dules répètent  contre  l’autorité  & l’in- 
faillibilité de  l’Eglife , ne  font  ni  plus 
fenfées  ni  plus  folides. 


(«>Ile.  Lettre  écrite  de  la  Montagne,  p.  é). 
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vert , aufli  bien  que  Ton  troupeau , de 
tout  danger  d’erreur. 

A dater  du  tems  des  Apôtres,  quel 
Pafteur  s’eft  jamais  trouvé  le  maître  de 
changer  la  croyance  de  fes  Diocéfains  ? 
En  vertu  de  l’article  du  Symbole  par 
lequel  tout  Fidele  croit  à VEglife  Catho» 
liqut , il  eft  averti  que  ce  n’eft  point  l’en- 
feignement  feul  de  fon  Evêque  qui  le 
guide  en  matière  de  foi  ; mais  la  confor- 
mité de  cet  enfeignement  avec  celui  de 
tous  les  autres  Evêques  unis  à leur  chef; 
tout  Evêque  fait  profeffion  de  cette  union 
lorfqu’il  fe  dit  Evêque  par  la  grâce  de 
Dieu  & du  Saint  Siège  Apoftolique. 

Un  Diocefe  entier  dans  lequel  fe  trou- 
vent des  Prêtres  & des  Doéleurs  , des 
Religieux  St  des  Laites , des  fa  vans  & de^ 
ignorans , peut-il  fe  trouver  tout-à-coup 
difpofé  à recevoir  toute  doélrine  qu’il 
plaira  à fon  Evêque  de  lui  enfeigner? 
Nous  avons  vu  quelques  Evêques  perfé- 
vérer  très- long- tems  dans  le  projet  de 
faire  prévaloir  dans  leur  Dioçefedes  opi- 
nions nouvelles  dont  ils  étoient  infatués  ; 
ils  n’ont  point  réuffi.Quand  ils  en  feroicrit 
venu  à bout , à force  d’opiniâtreté  Ô£ 
de  perfévérance  , ils  n’auroient  fait  au- 
tre chofe  que  féparer  leur  Diocefe  d^ 
Tomt  X%  B b 
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tombés  dans  l’erreur , y ont  perfévéré , 
y ont  entraîné  une  partie  ou  la  totalité 
de  leur  troupeau. 

Rcponfc.  Nous  pouvons  juger  de  l’im- 
portance de  cette  maxime  par  l’ufage  que 
les  Incrédules  en  ont  fait.  Ils  ont  conclu 
que  l’Ecriture-Sainte  même  ne  pouvoit 
mériter  notre  croyance  , parce  ‘.qu’elle 
a été  écrite  par  des  hommes.  » Nos  lan- 
>>  gués , dit  un  Déifie  célébré , font  l’ou- 
if>  vrage  des  hommes,  & les  hommes  font 
» bornés  ; nos  langues  font  l’ouvrage 
» des  hommes  , & les  hommes  font 
» menteurs  (a)«.  Par-là  il  veut  confirmer 
ce  qu’il  a dit'plus  haut , qu’il  ne  faut  point 
recourir  à des  livres , que  c’efl  le  moyen 
de  ne  rien  finir. 

Les  hommes  pris  en  particulier  font 
menteurs , perfonne  n’en  doute  ; mais 
lorfqu’un  grand  nombre  d’hommes  en- 
tre lefquels  lacollufion  a été  impoflible, 
ie  réunifient  à dépofer  d’un  fait  fenfible 
& public , ils  ne  peuvent  plus*  être  men- 
teurs , leur  témoignage  produit  une  certi- 
tude entière.  Lorfque  les  hommes  men- 
tent , ils  ne  le  font  point  uniformément , 
chacun  arrange  la  narration  félon  fes 


(a)  Lettre  à M.  de  Beaumont,  p.  7c. 
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idées  particulières, félon  fon  intérêt, félon 
fes  pallions  ; la  vérité  feule  qui  ne  dépend 
pas  d’eux  peut  impofer  liience  à tous  ces 
motifs  & forcer  les  témoins  à s’accorder. 

Lorsqu’une  infinité  de  Payeurs  difper- 
fés  ou  ralTemblés  attellent  que  tel  dogme 
a été  conflamment  cru  & profefTé  dans 
leur  Eglife , il  ne  dépend  pas  d’eux  de 
déguifer  un  fait  aufli  public  ; l’attache- 
ment naturel  que  tout  homme  conferve 
pour  la  croyance  qu’il  a reçue  dès  l’en- 
fance, nous  répond  qu’aucun  ne  s’en 
laiffe  impofer  aifément  par  fes  collègues. 
Le  danger  d’être  contredit  par  la  récla- 
mation publiqued’une  Eglife  entière  doit 
le  rendre  encore  plus  circonfpeô.  Suppo- 
fons  que  par  une  révolution  Subite  deux 
ou  trois  cens  Evêques  fe  trouvent  déter- 
minés à dépofer  uniformément  d’un  fait 
notoirement  faux  , c’efl  oublier  le  repro- 
che continuel  des  Incrédules;  Savoir,  que 
tout  doâeur  efl  pointilleux,  querelleur, 
opiniâtre  à l’excès  : ce  caraftere  eft*il  fort 
propre  à leur  diêler  un  témoignage  uni- 
forme } 

S.  X. 

Ille,  OhjtUion^  Pour  décréditer  les 
Conciles,  nos  ÂdverSaires  ont  peint  tous 
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les  Pafteurs  de  l’Eglife  comme  des  four- 
bes & des  ignorans.  »Des  hommes, difent- 
» ils , dépourvus  de  mœurs  & de  lumie- 
» res , ont  dans  tous  les  fiecles , décidé  de 
n la  foi  des  Chrétiens.  C’eft  par  ces  ca- 
» naux  impurs  que  la  tradition  des  Apô- 
» très  s*eft  perpétuée  julqu’à  nous , & ces 
» hommes  aflemblcs  paffent  pour  avoir 

» été  les  organes  du  Saint-Efprit 

» Les  Conciles  furent  toujours  compofés 
» d’une  grande  troupe  d’ignorans  & de 
»>  fanatiques  de  bonne  foi , qui  fe  font 
>»  laiffés  guider  par  ceux  de  leurs  con- 
» f reres  qu’ils  croy oient  plus  habiles 
» qu’eux-  mêhies , & dont  ils  embraf- 
» foient  le  parti , fouvent  fans  connoître 
» l’état  de  la  queftion.  Plufieurs  ne  fa- 
» voient  pas  feulement  figner  leur  nom 
» ils  donnoient  à leurs  confrères  la  com- 
w miffion  de  foufcrire  pour  eux  les  aftes 
» de  ces  AfiTemblées  ; l’on  peut  préfumer 
» que  fouvent  les  fauffaires  ont  multiplié 
» les  fignatures  à leur  gré...  L’on  peut  en- 
w core  fans  témérité  foupçonner  que  dans 
» les  Conciles  les  Chefs  de  parti , c’eft-à- 
» dire,  les  plus  rufés  des  Evêques,  les  plus 
»>  éloquens  des  Pafteurs , les  intriguans  le 
» plus  en  crédit  auprès  des  Princes,  fai- 
n foient  pafter  leurs  avis,  décidoient  de 
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» l’orthodoxie  , entraînoient  les  fuffrages 
» des  imbécllles  moutonnier?  ou  des  dé- 
w vots  fans  efprit , & par  leurs  violences 
leurs  menaces  intimidoient  lescon- 
» tradifteurs  , arrachoient  le  confente- 
» ment  des  lâches , & perfécutoient  avec 
» force  ceux  qui  prétendoient  leur  réfif- 
» ter.  Fbi/à  Chîjîoire  fiddU  de  tous  les 
« Conciles  tenus  dans  l’Eglife  depuis  les 
» Apôtres  jufqu’à  nous  (û). 

Réponfe.'  Faifons  donc  fur  la  parole 
de  nos  Adverfaires  trois  aftes  de  foi. 

1*.  Quoi  qu’en  difent  les  aé^es  des 
Conciles  & les  fnonumensde  t’Hiftoire, 
c’eft  ainfi  que  les  chofes  fe  font  paflTées 
dans  le  Concile  de  Nicée,  auquel  affifla 
Conftantin  ; dans  ceux  de  Conftantino- 
ple , tenus  fous  les  yeux  des  Empereurs  ; 
dans  celui  de  Confiance  où  fe  trouvoient 
l’Empereur  Sigifmond  & les  Ambaffa- 
deurs  de  toutes  les  PuiflTances  de  l’Euro- 
pe; mais  fur* tout  dans  celui  de  Trente, 
auquel  toutes  les  Têtes  couronnées 
avoient  envoyé  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
refpeélable  parmi  les  Jurifconfultes  les 
Théologiens.Tous  ces  honnêtes  Laïcs  ont 


{a)  T;ibl<’au  des  Saints  , II.  Part.  c.  6 , 
p,  lo,  Quçft.  fur  l’Encyclop.  Conciles, 
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foufFert  qu’en  leur  préfence  des  ignorans, 
des  fourbes , des  fauffaires , des  hommes 
fans  mœurs  décidaffent  de  l’orthodoxie. 

1®.  Ces  Evêques  déteftables , de  re- 
tour dans  leurs  Dioceles , ont  fafcine 
l’erprit  & la  mémoire  de  leur  troupeau. 
Sur  leur  parole  un  peuple  immenfe  a 
rêvé  que  jufqu’alors  il  avoit  déjà  cru  Sc 
profelTé  ce  que  le  Concile  a trouve  bon 
de  décider.  Ainfi , après  le  Concile  de 
Nicée  , trois  cens  Diocefes  s’imaginèrent 
que  la  divinité  de  Jefus-Chrift  étoit  un 
article  de  leur  foi , quoiqu’ils  n’euffent 
jamais  penfé  à profelTer  ce  dogme  ; il 
en  a été  de  même  de  tous  les  autres 
Conciles  poftérieurs. 

3®.  Dans  des  fiecles  où  le  peuple  élî- 
foit  Tes  Evêques , il  a toujours  choifî 
par  préférence  des  fcélérats  noircis  de 
crimes , ou  des  ignorans  qui  ne  favoient 
pas  ligner  leur  nom  ; enfuite  il  les  regar- 
doit  comme  des  êtres  favorifes  du  Ciel  ^ 
& et  une  efpece  plus  parfaite  que  le  rtjie 
des  mortels  (af  Voilà  les  homnes  aux- 
quels les  Empereurs  ont  fouvent  donné 
leur  confiance , ont  remis  des  affaires 
& des  négociations,  ont  accordé  du  crédit 


,(â) Tableau  des  Saints, c.  3«p.  1Ù5. 
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& des  hon neufs, faiu  dtÜEpîfcà^ 
pat  un  ohju  ^ambition  {d).  Les  anciens 
Canons , les  Loix  EccléfîafUques  fi  ré- 
vérés fur  le  choix  des  Minlftres  de  l’E- 
glife  & fur  les  qualités  qu^ils  dévoient 
avoir  , n*ont  jamais  été  exécutés  ; ils 
n*ont  probablement  été  faits  que  pour 
en  impofer  aux  hecles  futurs , 6tc. 

La  preuve  de  l’ignorance  de  plulieurs 
Evêques  eft  péremptoire.  Ceux  qui  par 
raifon  de  maladie  ou  des  befoins  de 
leurs  Diocefes , nepouvoient  fe  rendre 
au  Concile , informés  de  la  décihon , 
envoyoient  procuration  à un  de  leurs 
Confrères  de  la  ligner  pour  eux.  Donc 
ils  ne  favoient  pas  ligner  leur  nom  : 
donc  les  faulfaires  ont  pu  multiplier  les 
fignatures  à leur  gré  : doic  ces  lignatures 
ne  prouvent  rien  , linon  la  fourberie  des 
uns  ôc  l’imbéciliité  des  autres. 

Et  voilà  Phijloire  fiiclU  de  tous  les 
Conciles  , ou  plutôt  le  tableau  hdelede 
la  démence  & de  la  témérité  des  Incré- 
* dules. 

§.  X I. 

N’Importe,  admettons  le  tout,  en 


(â) Tableau  des  Saints, c.  7 , p.  90. 
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dépit  de  la  vérité  & du  bon  fehs.  Etoit- 
il  néceflaire  que  des  Evêques  raffem- 
blés  fuffent  tous  de  profonds  Théolo» 
giens , pour  atte(ier  la  foi  aéluelle  de 
leur  Eglife,  & rendre  compte  du  caté- 
chifme  qui  y étoit  enfeigné  ? Failoit*il 
encore  que  ce  fuffent  autant  de  Saints 
à canonifer  pour  être  dignes  de  foi  fur 
ce  fait  public,  éclatant,  indubitable, 
qu’ils  ne  pouvoient  altérer  fans  être 
bientôt  convaincus  de  faux  par  la  récla- 
mation de  leurs  Diocéfains  ? 

Selon  l’idée  de  nos  Adverfaires,  un 
Concile  n’eft  qu’une  affemblée  tumul- 
tueufe  de  Doéfeurs  qui  y arrivent  avec 
le  deffein  formé  d’y  faire  prévaloir  leur 
opinion  particulière , qui  ne  font  occupés 
que  des  moyens  d’y  réuflir , où  les  plus 
forts , les  plus  fourbes  , ou  les  plus  élo- 
quens  fe  rendent  enfin  les  maîtres.  Bon 
tableau  pour  en  impofer  aux  ignorans* 
Les  Evêques  font  de  (impies  témoins , 
mais  revêtus  de  caraélere , qui  viennent 
des  différentes  contrées  de  l’univers, 
dire  quelle  eft  , & quelle  a toujours  été 
la  croyance  de  leur  Eglife  fur  tel  point 
de  doélrine.  C’eft  fur  l’unanimité  ou  la 
très-grande  pluralité  de  ces  témoigna- 
ges que  fe  forme  la  décilion. 
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* Leur  refufons-nous  par-là  la  qualité 
de  Juges  ? Non  certainement.  Lorf- 
qu’une  Compagnie  de  Magiftrats  pro- 
nonce fur  le  témo’gnage  oculaire  de  tous 
ces  membres , elle  ne  juge  pas  moins 
que  quand  elle  le  fait  fur  la  dépofîtion 
de  témoins  étrangers. 

Au  droit  de  rendre  témoignage  de  la 
foi , les  Evêques  joignent  celui  de  prof- 
' crire  toute  doftrinequi  y eft  contraire  ; 
cet  afte  d’autorité  eft  un  Jugement. 

Le  perfonnage  que  les  Incrédules  prê- 
tent aux  Evêques  eft  véritablement  celui 
des  Héréfiarques.  Sils  comparoiflent  dans 
une  aftemblée  , c’eft  dans  le  deftein  d’y 
faire  approuver  leur  opinion  particuliè- 
re , à force  de  di'fputes , de  fubtilités  , 
de  fophifmes.  Pour  les  confondre,  on 
eft  obligé  de'  leur  oppofer  d’autres 
Doéfeurs  auffi  aguéris,  de  répondre  aux 
objeêbons  qu’ils  tirent  de  l’Ecriture  , 
de  la  tradition  des  fiecîes  précédens  ou 
du  raifonnement  humain.  Mais  ces  dif- 
putes  ne  font  point  ce  qui  décide  ; le 
vrai  fondement  de  la  décifion  eft  le 
témoignage  confiant  , uniforme  des 
Evêques , recueilli  à la  très-grande  plu- 
ralité ou  à l’unahimité  parfaite. 

Il  n’cft  pas  befoin  de  répéter  en  quel 
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Zens  les  Evêques  font  les  canaux  de  la 
Tradition  & les  organes  du  Saint- E/prit, 
nous  l’avons  affez  expliqué.  Puifqu’ils  ne 
font  que  les  canaux  de  la  tradition , ils 
ne  (ont  donc  pas  les  maîtres  de  la  for- 
ger à leur  gré.  Nos  Adverfaires , qui 
tranchent  fi  impérieufement  fur  l’autorité 
des  Conciles , devroient  entendre  un  peu 
mieux  les  termei  , mais  ils  ne  font  que 
les  échos  des  Protellans. 

§.  XII. 

IVe.  Objection.  Les  Conciles  ont  été 
fouvent  oppofés  les  uns  aux  autres  ; l’un 
a profeflTé  de'  dogmes  que  l’autre  a con- 
damnés. La  Foi  réglée  par  trois  cents 
Evêques  au  Concile  de  Nicée , fut  chan- 
gée par  fix  cents  Evêques  au  Concile 
de  Rimini.  Depuis  l’an  j ii  julqu’à/^ïJj  , 
l’on  compte  treize  Conciles  tant  géné- 
raux que  provinciaux  contre  l’opinion 
d’Arius  ; depuis  îufqu’à  l’an  368, 
l’on  compte  quinze  Conciles  tant  géné- 
raux que  particuliers  en  faveur  du  même 
Arius.  Mais  au  bout  de  plufieurs  fiecles 
de  difputes  & de  fureurs,  le  plus  grand 
nombre  des  Evêques  & des  Prêtres  Chré- 
tiens comprirent  qu’il  étoit  de  leur  gloire 

B *b  6 
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&c  de  leur  intérêt  que  le  Fondateur  de 
l’EgUre  fût  un  Dieu  ; ainfi  la  doêlrine 
du  Concile  de  Nicée  prévalut  (a). 

Réponfe,  Il  eft  faux  que  la  foi  de 
Nicée  ait  été  changée  à Rimini,  que 
ce  Concile  fut  général  ni  compofé  de 
ûx  cents  Evêques  , qu’aucun  Concile 
général  ait  profeffé  l’erreur  d’Arius. 

1®.  Pour  que  le  Concile  de  Kimini 
eût  changé  la  Foi  de  Nicée , il  faudroit 
qu’il  eût  décidé  que  Jefus-Chrift  n’étoit 
pas  Dieu  ni  cpnfubftantiel  à fon  Pere , 
qu’il  n’étoit  qu’une  créature.  Ce  Concile 
a-t'il  ainfi  prononcé?  La  première  for- 
mule qu’il  drefia  , portoitque  le  Filsejl 
fembUbie  au  Pere  en  tout  ; fécondé, 
qu’/7  e^  femblable  au  Pere  félon  les  Ecrl-^ 
turcs.  Ces  deux  formules  ne  fuffifoient 
pas  pour  proferire  l’héréfie  Arienne, 
mais  elles  ne  l’adoptoient  pas;  elles 
n’expiimoient  point  afiez  le  dogme  ca- 
tholique, mais  elles  ne  le  condamnoient 
pas  : elles  n’étoient  ni  aufii  claires  ni 
aufii  formelles  que  la  décifion  de  Nicée, 
mais  elles  ne  la  contredifoient  pas.  Les 
Evêques  qui  furent  forcés  par  violence  à 


(4) Tableau  des  Saints,  II.  Part.  c«  6,  p,  15* 
Quefi.  fur  l’Encyclop.  Concila, 
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y foufcrire  , manquèrent  de  courage, 
mais  ils  ne  furent  pas  pour  cela  Héré- 
tiques ; ils  trahirent  par  foibleiTe  les  in- 
térêts de  la  vérité , & donnèrent  lieu 
aux  Ariens  de  s’en  prévaloir , mais  ils 
ne  profefferent  aucune  erreur.  A peine  ' 
furent-ils  en  liberté  qu’ils  réparèrent  leur' 
faute  ; ils  protefterent  qu’on  les  avoit. 
trompés  en  cachant  un  fens  pertide  fous 
des  expreflions  orthodoxes.  La  formule 
de  Sirmich , à laquelle  foufcrivit  le  Pape 
Libéré  ; n’avoit  aucun  autre  défaut  que 
de  fupprimer  le  terme  de  confubjîaniiel ^ 
jamais  ce  Pape  n’a  figné  l’Arianifme. 

11  eft  faux  que  le  Concile  de  Ri- 
mini  fût  compofé  de  fix  cents  Evêques, 
il  n’y  en  avoit  pas  quatre  cents.  11  eft 
encore, plus  faux  que  ce  Concile  fût  gé- 
néral ; il  n’étoit  compofé  que  des  Evê- 
ques d’Occident , le  Pape  n’y  préûda 
ni  par  lui-même,  ni  par  fes  Légats. 

3®.  Où  font  les  Conciles  généraux  qui 
ont  profefle  l’héréfie  d’Arius?  Ce  feêlaire 
(outenoit  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  une 
créature  tirée  du  néant  , qu’il  n’étoit 
pas  vrai  Dieu  ni  co-éternel  à Dieu  (<z); 


(4)  Socrate,  Hift.  Eccl.  1. 1,  c.'S.  Soxom. 
1. 1,c.  15. 
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aucun  Concile  général  n’a  fait  paflfer 
en  dogme  cette  erreur.  Ceux  même  qui 
favorifoient  Arius  n’ofoient  pas  profefler 
ouvertement  ces  blafphêmes  ; ils  deman- 
dolent  feulement  que  l’on  retranchât  du 
Symbole  de  Nicée  le  terme  de  conjuh- 
jlantiel , fous  prétexte  que  l’on  pouvoit 
en  abufer  pour  établir  l’erreur  de  Sabel- 
llus.  Par  cet  artifice  ils  trompèrent  plu- 
lieurs  Evêques  très-bons  Catholiques  , 
mais  aucun  n’ofa  d’abord  nier  ouverte- 
ment la  divinité  dé  Jefus-Chrift  comme 
avoit  fait  Arius. 

Eft-il  vrai  que  les  Evêques  fideles  à 
la  Foi  de  Nicée  agiffoient  ainfi  par  gloire 
ou  par  intérêt } Ils  avoient  donc  inté- 
rêt à fe  faire  exiler  , emprilonner,  dé- 
pouiller de  leurs  Sièges  fous  l’Empereur 
Confiance,  protefteur  des  Ariens. Que 
des'  Evêques , bien  perfuadés  de  la  di- 
vinité de  Jefus-Chrifi  , aient  cru  devoir 
toutfouffrir  pour  ladéfenfe  de  ce  dogme, 
cèla  fe  conçoit  ; mais  qu’ils  fe  foient 
facrifiés  pour  la  gloire  d’avoir  un  Dieu 
pour  fondateur , ce  fercit  un  trait  de  fo- 
lie, Comment  fait-on  que  les  Ortho- 
doxes étoi  en  t moins  perfuadés  de  la  vé- 
rité de  leurdoftrine  que  les  Ariens? 

Un  motif  d’intérêt  auroit  engagé 


ny  Citiogli; 
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fupprîmer  plutôt  qu’à  profeffer  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift.  Ce  dogme  étoit 
le  plus  grand  obftacle  à la  converfion 
des  Païens  , fur-tout  des  Philofophes. 
On  le  voit  par  les  reproches  de  Celfe 
& de  Julien  , renouvelles  par  les  In- 
crédules d’aujourd’hui. 

S-  XIII. 

« 

Ve.  OhjeSion.  Il  n’y  a aucun  figne 
certain  pour  dlftinguer  un  Concile  gé- 
,néral  ou  œcuménique  d’un  Concile  par- 
ticulier ; l’on  n’eft  point  d’accord  fur 
le  nombre  des  premiers  , quelques  partis 
rejettent  ceux  qui  font  admis  par  d’au- 
tres. D’ailleurs  il  n’y  a pas  un  feul  Con- 
cile qui  ait  pu  vraiment  paffer  pour 
repréfenter  toute  la  Chrétienté.  AinJi 
les  œcuméniques  ou  généraux  font  ceux 
qui  paffent  pour  tels  dans  l’efprit  de 
leurs  parti  fa  ns  {a), 

Réponje.  Un  Concile  eft  général  lorf- 
que  le«  Evêques  de  toute  l’Eglife  Ca- 
tholique y ont  été  invités , lorfque  le 
Souverain  Pontifey  préfide  par  lui-même 


(a)  Tableau  des  Saints,  II.  Part.  c.  6,  p.  17. 
Quell.  fur  l’Encyclop.  ConciUs. 
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ou  par  fes  Légats , lorfqu’il  eft  reçu 
comme  tel  par  la  très-grande  partie  des 
Eglifes.  Les  Ariens  mêmes  n’ont  pas  ofé 
nier  que  le  premier  Concile  de  Nicée  ne 
fût  général  ou  œcuménique  : les  Héréti- 
ques feuls  ont  refufé  ce  titre  au  Concile 
de  Trente  ; il  en  ,eft  de  même  des  autres^ 

Ce  (eroit  d’ailleurs  une  erreur  de 
croire  qu’un  Concile  général  foit  ab- 
folument  néceflfaire  pour  conftater  la 
croyance  de  l’Eglife  univerfelle  ; le  té- 
moignage des  Pafteurs  difperfés  n’a  pas 
moins  de  force  que  celui  des  Evêques 
raffemblési  Lorfque  les  Décrets  d’un 
Concile  particulier  en  matière  de  Foi 
ont  été  confirmés  par  le  Saint-Siège  , 
& unanimement  reçus  dans  toute  l’£- 
glife  , ils  ont  autant  de  poids  que  la 
décifion  d’un  Concile  général  ; on  ne 
peut  douter  que  cette  Doélrine  ne  foit 
catholique  ou  univerfelle. 

On  objeêle  un  paffage  de  S.  Auguf- 
tin  Ça)  , où  dit  que  les  Conciles  plé- 
niers ou  généraux  (ont  fouvent  corrigés 
par  des  Conciles  poftérieurs  , lorfqu’on 
découvre  par  quelque  expérience  ce  qui 


U)  L.  11.  ie  Bapt.  conttà  Donat.  c.  3. 
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^toit  caché  auparavant , 5c  que  J’on 
apperçoit  ce  qui  étoit  inconnu  (a). 

II  fufHt  de  pefer  les  paroles  de  ce  faint 
Doâeur  pour  voir  ce  qu*il  a voulu  dire. 
Ce  n’eft  point  en  matière  de  Foi  que 
Fon  peut  découvrir  ce  qui  étoit  inconnu  ; 
jamais  aucun  article  de  Foi  n a été  in- 
connu. 11  veut  donc  parler , ou  des  faits 
perfonnels , telle  que  la  condamnation 
.d'un  Evêque,  foit  pour  des  crimes  que 
'l’on  reçonnoît  faux  dans  la  fuite , h^it 
pour  une  doélrine  fur  laquelle  il  ne  s’é- 
toit  pas  fuffifamment  expliqué  : ou  des 
* Conciles  qui  par oifToient  d’abord  plé- 
niers & généraux  par  leur  forme  exté- 
rieure, mais  où  l’on  a reconnu  enfuite 
, un  défaut  effentiel , foit  dans  la  con- 
vocation , foit  dans  la  liberté  des  fuf- 
frages,  foit  dans  la  confirmation  du  Saint- 
Siège  , foit  pour  une  fraude  commife 
dans  la  rédadion  des  ades.  On  prou- 
veroit  par  vingt  paflages  de  Saint  Au- 
£uflin  le  refped  dont  il  étoit  pénétré 
pour  les  décifions  des  Conciles  géné- 
raux en  matière  de  Foi. 

L’Auteur  des  Quejlionsfur  TEncydo^ 


ü)  Tableau  des  Saints , II.  Part.  c.  6 , p. 
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• j>édh , grand  Théologien  , prétend  que 
le  fyftême  de  S.  Auguftin  fur  la  Grâce 
a été  refpeélé  onze  cents  ans  comme 
un  article  de  Foi;,  qu’au  bout  de  ce 
tems , les  Jéfuites  ont  trouvé  le  moyen 
de  faire  anathématifer  le  fyftême  de 
Saint  Auguftin  , mot  pour  mot  fous  le 
nom  de  Janfénius  , de  Saint  - Cyran  , 
d’Ariiauld , de  Quefnel  {a'). 

Il  falloit  ajouter  encore , & fous  le  nom 
de  Calvin  qui  prétendoit  foutenir  le 
fyftéme  de  S.  Auguftin  mût  pour  mot. 
Un  Ecrivain  mieux  inftruit  fauroit  que 
jamais  l’Eglife  n’a  refpeélé  un  fyflêmt 

- comme  un  article  de  Foi.  S.  Auguftin 
'a  foutenu  contre  les  Pélagiens  que  la 
Grâce  n’eft  point  la  récompenfe  de  nos 
mérites  pafles  ou  aéfuels , contre  les  Sé- 
mi- Pélagiens,  qu’elle  n’eft  point  le  fa- 
laire  des  mérites  conditionnellement  fu- 
turs , qu’ainfi  elle  eft  très-gratuite  à tous, 
égards  ; contre  les  Manichéens , qu’elle 
ne  détruit  point  la  liberté  humaine  : trois 
àrticles  de  Foi  que  l’Eglife  profefte  en- 
core, & qu’elle  n’a  jamais  condamnés 
dans  aucun  Auteur.  Mais  elle  a con- 


Ctf)  Queft.  fur  l’Encyclop.  Au^ufl. 
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damné  tous  ceux  qui  ont  Tuppofé  entre 
la  grace-&  le  confentement  de  la  vo- 
lonté une  connexion  néceffairc^  qui  ont 
infinué  qu’elle  fuppofoit  une  néceffîté  ; 
fyftême  faux  que  nous  avons  réfuté  en 
traitant  la  queftion  de  la  Liberté  , & que 
jamais  S.  Auguftin  n’a  foutenu. 

§.  XIV. 

Vie,  Objeciïon.  Les  Conciles  ont  fait 
de  nouveaux  articles  de  Foi.  Avant  le 
Concile  de  Nicée  la  Divinité  du  Verbe 
n’étoit  point  un  dogme  de  la  croyance 
chrétienne.  Ce  Concile  même  ne  parla 
point  de  la  Divinité  du  Saint-Efprit , 
elle  n’a  été  décidée  qu’à  celui  de  Conf- 
tantinople  en  381.  Ce  ne  fut  même  que 
vers  le  neuvième  fiecle  que  l’Eglife  la- 
tine ftatua  par  degrés  que  le  Saint- 
Efprit  procède  du  Pere  & du  Fils.  En 
431  le  troifieme  Concile  général,  tenu 
à Ephefe , décida  que  Marie  étoit  vé- 
ritablement Mere  de  Dieu  , & que  Jefus 
.avoit  deux  natures  & une  perfonne.  Ainli 
de  fiecle  en  fiecle  le  Symbole  des  Chré- 
tiens s’eft  augmenté  (æ). 

(a)  Tableau  des  Saints  , II.  Part.  c.  6,  p.  21, 
Difl.  Philof.  Chrifiianifme, 
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Rèponfe.  Une  des  obligations  que  nous 
avons  à nos  Adverfaires , c’eft  que  quand 
ils  avancent  un  fait  faux  & abfurde,  ils 
ne  manquent  prefque  jamais  de  le  réfu- 
ter au  même  inftant.  L’Auteur  du  Ta^ 
bieau  des  Saints  obferve  » qù’aufli-iôt 
w* qu’un  Théologien  annonçoit  quelque 
» opinion  , à laquelle  les  oreilles  de  Tes 
» confrères  n^étoient  point  accoutumées , 
« on l’accufoit  d’héréhe, onaflembloit  un 
« Concile  , on  difcutoit  fa  doélrine  , on 
» l’admettoif  quand  elle  fe  trouvoit  con- 
» forme  aux  opinions  des  Evêques  les  plus 
» nombreux  ou  les  plus  en  crédit  ; finon 
» le  novateur  étoit  puni  & perfécuté.  « 
(<z)  Selon  cette  remarque , il  faut  que 
‘les  oreilles  des  Théologiens  n’aient  pas 
été  accoutumées  à la  doélrine  d’Arius, 
qu’elle  ne  fe  foit  pas  trouvé  conforme  à 
l’opinion  desEvêques  les  plus  nombreux, 
enfin  qu’Ariusait  été  un  novateur,  puif- 
qu’il  fut  condamné.  Donc  ce  n’étoit  ni 
la  Divinité  ni  la  Confubftantialité  du 
Verbe  qui  étoient  un  nouveau  dogme, 
mais  l’opinion  d’Arius  ; ce  n'cft  plus  le 
Concile  de  Nicée  qui  a innové  ; c’eft 
l’Hérétique  qui  fut  condamné. 


(a)  Tableau  , ibiti.  p.  24, 
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En  effet , Socrate  & Sozomene , en 
racontantj’origine  de  la  difpute , difent , 
que  l’opinion  d’Arius  étoit  nouvelle  & 
inouicÇa).  L’opinion  contraire  étoit  donc 
la  croyance  commuile,  elle  n’a  point 
été  introduite  par  le  Concile  de  Nicée. 
Lorfque  fEvêque  d’Alexandrie  condam- 
na d’abord  Arius , il  appuya  fa  Sen- 
tence fur  les  premières  paroles  de  l’E- 
vangile de  Saint  Jean  fur  d’autres 
paffages  de  l’Evangile , il  ne  prétendit 
pas  établir  un  nouveau  dogme. 

Le  Concile  de  Nicée  ne  parle  point 
de  la  Divinité  du  Saint  - Efprit , parce 
que  ce  dogme  n’étoit  point  cdntefté 
pour  lors  ; mais  lorfqu’il  dit  : Noui 
croyons  en  un  feul  Dieu  le  Pert  tout- 
puiÿant..,,  & en  J,  C,  fon  Fils  unî~ 
que.  ...  Nous  croyons  au  Saint-Efprit  ; 
inet  - il  une  différence  de  nature  entre 
les  trois  Perfonnes  divines  ? Il  a doné 
cru  la  Divinité  du  Saint-Efprit aulH 
bien  que  celle  du  Fils  ; le  Concile  de 
Conftantinople  n’a  pas  établi  une  Foi 
différente  de  celle  du  Concile  de  Nicée» 
De  même  lorfqu’il  décide  que  J.  C.^ 


U)  Socrate  » 1. 1.  » c.  6.  Sozom.  1. 1 , c.  1 5; 
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vrai  Dieu  if  confubjlantid  au  Pere  ^ s*ejl 
incarne  6^  sefi.  fait  homme , il  entend 
fans  doute  que  J.  C.  eft  tout-à-la- fois 
Dieu  & Homme,  qu’il  a par  confé- 
quent  deux  natures  ; Neftorius  fe  trou- 
ve déjà  condamné  par  ces  paroles  auffi 
clairement  que  par  le  Concile  d’Ephefe. 
Si  Jefus-Chrift  eft  Dieu  , Marie  fa  merc 
eft  mere  de  Dieu. 

Jufqu’à  préfent  nous  ne  voyons  point 
éclore  de  nouvel  article  de  Foi  ; il  en 
feroit  de  même  quand  nous  fuivrions 
tous  les  Conciles  l’un  après  l’autre  : leur 
réglé  conftante  a été  de  ne  définir  com- 
me article  de  Foi  que  ce  qui  avoit  été 
cru  comme  tel  depuis  les  Apôtres. 

§.  X V. 

Vile.  ObjeBion.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  avoit  très  - mauvaife  opinion 
des  Conciles,  Je  fuirai  toujours , dit- 

il , toute  affemblée  d’Evêques  ; je 
w n’ai  jamais  vu  de  Synode  qui  ait  eu 
» un  bon  fuccès , qui  ait  plutôt  augmen- 
»>  té  que  diminué  le  mal.  L’efprit  de 
» difpute  & d’ambition  y eft  fi  grand 
» qu’on  ne  fauroit  l’exprimer,...  On 
» n’y  entend  <jue  des  oies  & des  grues 
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» qui  fe  battent  fans  s’entendre.  On  y 
» voit  de  la  divifion  , des  querelles , des 
w chofes  honteufes  qui  étoient  aupara- 
» vant  cachées.  Tout  cela  eft  raffemblé 
» dans  un  même  lieu  où  fe  trouvent 
» des  hommes  méchans  & cruels  (a').  « 
Saint  Ambroifc  ne  paroit  pas  en  avoir 
eu  une  meilleure  idée  ; il  dit  qu’il  s’étoic 
fouvent  excufé  de  fe  trouver  à ces  af- 
femblées,  à caufe  des  fréquentes  divU 
fions  des  Evêques 

Réponft.  L’Auteur  même  du  Tableau 
des  Saints  obferve  que  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  parloir  ainfi  en  377.  Il  a remar- 
qué ailleurs  que  depuis  323  jufqu’en368 
il  y avoir  eu  quinze  Conciles  tenus  en 
faveur  d’Arius.  Saint  Grégoire  s’étoit 
trouvé  en  bute  aux  cabales  des  Ariens 
lorfqu’il  gouvernoit  l’Eglife  de  Conftan- 
tinople.  11  n’eft  pas  étonnant  qu’après 
tant  de  Conciles  dans  lefquels  ces  Héré- 
tiques avoient  porté  leur  génie  violent 
& féditieux  , S.  Grégoire  & S.  Am- 
broife  craignifient  de  fe  trouver  dans  de 
pareils  aflemblées.  Mais  il  n’y  a pas 


Ca)  Carme,  p.  80 , & Epift.  5^. 

^b)  Tableau  des  Saints  « Ibid,  Quefi.  fur 
l'Encyclop.  Conciles, 
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eu  des  Ariens  dans  tous  les  Conciles.  Il 
n’y  avoit  eu  ni  tumulte  ni  violence  au 
Concile  de  Nicée , & il  n’y  en  a pas 
eu  davantage  dans  la  plupart  des  Con- 
ciles généraux  tenus  après  le  régné  de 
l’Arianifine. 

Il  n’y  en  auroit  jamais  eu  li  les  No- 
vateurs avoient  voulu  fe  foumettre  à la 
réglé  fage  & Tôlide  qui  a dirigé  tous  les 
Conciles  orthodoxes,  & laiflTer  décider 
lesquefHons  fclon  l’enfeigpement  conf- 
tant  & univeifel  de  l’Eglife.  Lorfqu’il 
eff  arrivé  du  bruit  & du  fcandale,  faut* 
il  s’en  prendre  à la  réglé  plutôt  qu’à 
l’opiniâtreté  de  ceux  qui  fe  font  révoltés 
contre  elle  ? Mais  félon  nos  Adverfaires 
tous  les  Hérétiques  ont  eu  râifon,c’eft 
l’Eglife  qui  a toujours  tort.  Sur  ce  prin- 
cipe on  n’a  pas  manqué  dans  la  plupart 
des  Eloges  Académiques  du  Chancelier 
de  l’Hôpital , de  prendre  parti  pour  les 
Calviniftes  & les  Luthériens  contre  le 
Concile  de  Trente. 

' Cependant  malgré  la  multitude  d’iié- 
réfies  qui  ont  fait  du  bruit,  & qui  ont 
trouvé  des  partifans , l’Eglife  Catholique 
eft  demeurée  en  poffeflion  de  fa  foi  & 
de  fon  autorité  , pendant  que  la  plupart 
des  feéles  fe  font  fondues  àc  anéanties: 
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faut  que  fa  méthode  ne  Toit  par  fi  mau- 
valfe  , puifqu’elle  opéré  la  perpétuité  & 
rimmutablité  de  la  Foi.  Si  Jefus-Chrift 
même  rt’en  avait  pas  tracé  le  plan 
n*avoit  pas  tenu  la  main  à l’exécution  , 
il  y a long-tems  que  l’édifice  auquel  il 
fert  de  bafe  auroit  été  détruit  ; mais  ce 
divin  Maître  s’eft  comparé  lui-même  à 
un  Architeéle  qui  bâtit  fur  la  pierre 
ferme  : battu  parles  vents  & les  ora- 
ges , l’édifice  le  foutient , parce  qu’il  efl 
folidement  conftruit  {a). 

LesSeêles  condamnées  par  les  Con- 
ciles , fe'  font  fcandalifées  de  Vaaathêmc 
prononcé  contre  elles , comme  fi  l’on 
avoii  voulu  par  cette  formule  les  dé- 
vouer toutes  à l’enfer.  Mais  lorfque  Saint 
Paul  défiroit  d’être  anathème  pour  fes 
freres , . {b')  il  ne  fouhaitoit  certainer 
ment  pas  d’être  condamné  pour  eux 
aux  flammes  éternelles.  Etre  anathème 
dans  ce  fens c’eft  être  retranché  de  la 
fociété  des  Fideles. 


(a)  Matt.  c.  7 , V.  94. 
{b).  Rom.  c.  9 , V.  23. 


Tome  X% 


Ce 


6o4 


Traité 


ARTICLE  TROISIEME. 

jyu  fondtmtnt  de  la  Foi  des  JîmpUs  & des 
ignora/is , ou  de  Fanalyfe  de  la  Foi, 

I. 

Il  en  eft  de  la  quelllon  que  nous  al- 
lons traiter  , comme  dé  la  plupart  des 
autres  ; fouvent  en  voulant  éclaircir  on 
Ta  rendue  plus  obfcure  , parce  que  l’on 
s’en  trop  attaché  au  faux  jour  fous  lequel 
les  Théologiens  hétérodoxes  fe  font  plus 
à ' la  ptéfenter.  Si  l’on  veut  y faire  at- 
tention, le  fondement  de  la  Foi  e(l  le 
mênrre  pour  tous  les  hommes  ; tous  font 
enfatrs  avant  d’arriver  à l’âge  mûr,  & 
ignorans  avant  d’avoir  acquis  des  con- 
noiflances.  La  queftion  fe  réduit  donc 
à favoir  J s’il  faut  avoir  étudié  long-tems 
pour  être  en  état  de  faire  un  aéte  de 
Foi,  fi  un  enfant  ne  peut  pas  avoir  un 
motif  folide  de  croire  dès  qu’il  efV  par- 
venu à l’âge  de  raifon.  A fuppofor.  qu’il 
le  puiffe , ce  motif  peut  lui  fuffire  pour 
toute  fa  vie.  Dieu  par  la  révélation  a 
pourvu  fufHfamment  fans  doute  au  falut 
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<ie  tous  les  hommes , il  n’a  pas  fendu 
la  Foi  plus  méritoire  ni  plus  folide 
pour  les  favans  cjue  pour  les  ignorans. 
Il  eft  à préfumer  qu’il  a fourni  à tous 
des  motifs  fuiHfans  & proportionnés  à 
leur  capacité. 

Âinh  en  a jugé  S.  Augudin  : » Dans 
»>  le  fein  de  l’Eglife , dit-il , le  peuple 
» eft  dans  une  pleine  fureté,  non  par 
n la  vivacité  de  fon  intelligence , mais 
par  la  (implicité  de  fa  foi  (a). 

Il  feroit  étonnant  qu’Un  aéle  de  foi 
divine  fût  plus  difficile  à former  qu’un 
aélie  de  foi  humaine  ; que  le  peuple  qui 
eft  entraîné  par  des  motifs  invincibles  à 
fonder  fon  repos,  fon  état  civil,  fes 
plus  chers  intérêts , fa  vie  même  fur  la 
certitude  des  témoignages  humains , n’en 
eût  aucun  pour  juger  que  Dieu  a révélé 
telle  ou  telle  doftrine.  Ce  feroit  Ybute- 
nir  en  d’autres  termes  que  la  révélation 
eft  plus  difficile  à prouver  que  tout  autre 
fait  quelconque , ou  qu’elle  ne  peut  pas 
être  conftatée  par  les  mêmes  preuves  ; 
nous  avons  démontré  le  contraire. 
Avant  d’examiner  quel  eft  le  genre 


Cil  LUv  coiurà  Epift*  Fundam..  c..  4»  . 
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de  preuves  à portée  du  peuple  le  moins 
inftruit , il  eft  à propos  de  citer  une 
obfervationtrès-fenfée  laite  par  un  I héo-  ' 
logien  Proteftant.  » Toute  certitude , dif- 
»>  il , ell  fondée  fur  des  motifs  réels  qui 
convainquent  notre  efpritfans  lui  laif- 
M fer  aucun  fujet  raifonnàble  de  doute. 
» Mais  ces  motifs  peuvent  agir  fur- 
» l’ame , & n’en  être  pourtant  pas  dîf- 
» tinéfement  apperçus.  Alors  nous  fomn 
M mes  bien  entraînés  par  leur  poids , 
9^  nous  fentons  bien  que  nous  ne  pouvons 
» pas  raifonnablement  douter  ; mais 
9>  nous  n’en  fommes  pas  plus  en  état 
» de  développer  ces  motifs , de  les  ar- 
» ranger  en  forme  de  démonftration  pour 
» convaincre  les  contredilans , en  leur 
s»  montrant  le  fophilme  des  argumens 
>»  qu’ils  nous  oppofent.  Il  faut  de  nécef* 
» (ité  , ou  bien  refufer  aux  ümples  toute 
» aiTurance  raifonnable  des  vérités  qu’ils 
V croient , tout  difcernement  de  ce  qui 
» eft  certain  d’avec  ce  qui  ne  l’eft  pas, 
» ou  reconnoître  avec  moi  que  fouvenç 
l’efprit  eft  folidement  convaincu  par 
» un  aipas  de  raifons  qu’il  lui  eft:  im- 
» poftible  de  démêler  ni  d’arranger  d’une 
maniéré  diftinôe  pour  démontrer  aux 
n autres  fa  propre  perfuafton.  Ces  prin- 
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w cipes  qui  frappent  à la  fols  vivement 
» quoique  confufément , rerprir , établif- 
» fent  une  croyance  follde  d^ns  ceux-là 
» même,  qui,  faute  d’en  pouvoir  faire 
» l’analyfe , quand  on  leur  dira  : Prou-» 
» ve^~nous  cc  dont  vous  êtes  Ji  bien  per- 
» fuadés  , font  réduits  au  filence  {a) 

Il  ne  faut  donc  pas  confondre  une  foi 
aveugle  & non  fondie  avec  une  foi  dont 
on  eft  incapable  de  faire  l’analyfe  & de 
rendre  raifon.  C’eft  le  fophifme  dans  le- 
quel font  tombés  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  parlé  de  la  foi  des  (impies.  Un 
homme  peu  inftruit  & peu  accoutumé 
à réfléchir  fur  les  raifons  qui  dirigent 
fa  conduite , n’eft  pas  plus  en  état  de 
rendre  compte  des  fondemens  de  la  foi 
humaine  , que  des  motifs  de  la  foi  di- 
vine ; & ibuvent  il  fe  conduit  avec  plus 
de  prudence  qu’un  dilTertateur.  Jufqu’à 
nos  jours  les  fondemens  de  la  certitude 
morale  n’avoient  pas  été  fuffifamment 
développés  par  l’analyfe.  Ep  concluera— 
t-on  que  le  peuple  qui  fe  lailTe  conduire 
par  la  foi  humaine  agit  machinalement , 
fans  raifon  & fans  motifs  ? Dans  le  fond 


(tf)  Boulier , Traité  de  la  Certitude  morale,’ 
c.  8,  n.  ^Oj  Tom.  1,'p.  271* 
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UQ  Philofophc  agit  de  même  : avant  dé 
prendre  fon  parti  fur  l’affaire  la  plus  ef- 
fcntielle , il  ne  commence  pas  par  le  faire 
à foi-même  un  dillertation  en  forme  fur 
les  motifs  qui  dirigent  fa  conduite. 

S.  IL 

' $ 

S.  Auguflin  donne  pour  motif  de  la 
foi  des  (impies  l’aixtiquité  , l’univerfa- 
lilê , l’uniformité  de  la  Tradition , la  fuc- 
ceflion  des  Souverains  Pontifes  depuis 
S.  Pierre  , le  nom  de  Catholique  donné  à 
la  véritable  Eglife  , & que  les  autres 
feéfes  n’ofent  ufurper  {a).  Voyons  fi 
ce  lavant  Perc  de  la  foi  a eu  tort. 

Un  ignorant  croit  que  les  articles  du 
Symbole  font  révélés  de  Dieu  , parce 
qu’ils  ont  été  enfeignés  par  Jefus-Chrift 
& par  les  Apôtres  ; il  les  croit  enfeignés 
par  Jefus-Chrift  & paj  les  Apôtres,  parce 
que  l’Eglife  Catholique  l’en  aflTure  : nous 
Soutenons  que  cette  Foi  eft  très*raifonna* 
ble  & très-certaine , qu’un  ignorant  en 
connoît  fufhfamment  les  motifs , quand 
même  il  feroit  incapable  d’en  rendre 
compte. 

1®,  Que  Jefus-Chrift  & les  Apôtres 


(a)  L.  contrà  Epift.  Fundam.  c.  4. 
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/oient  les  fondateurs  de  notre  Religion., 
c’eA  un  fait  univerfeliement  connu  Sc 
dont  tous  nos  ufages  religieux  dépofent. 
Le  nom  de  Jefus  invoqué  par-tout,  celui 
àe  ChrétUn  donné,  à ceux  qui  croient 
en  lui , les  croix,  les  images,  les  prières, 
la  profeflion  de  Foi , les  inâruâions,  les 
fêtes , les  cérémonies , tout  dépofe  que 
Jefus-Chrid  a fondé  notre  Religion  par 
la  prédication  de  fes  Apôtres;  toute  l’E- 
gUfe  regarde  le  Symbole  qui  porte  leur 
nom  comme  l’abrégé  de  leur  doârine. 

Les  Catholiques  les  Hérétiques  , 
les  Juifs  & les  Mahométans  font  égale- 
ment perfuadés  de  ce  fait  elTentiel  ; 
comment  cette  opinion  générale  auroit- 
clle  pu  s’établir  s’il  n’en  étoit  rien?  Une 
religion  fans  doute  ne  s’établit  pas  feule, 
fans  prédicateurs  ; l’homme  le  plus  grof- 
/îer  fait  que  le  Chriftianifme  n’a  pas 
toujours  exifté.  C’eft  de  l’année  de  la 
naiffance  de  Jefus  - Chrift  que  l’on  date 
tous  les  événemens.  Un  ignorant  ne  fe 
fent  pas  difpofé  à embraffer  une  religion 
fans  l’enfeignement  de  perfonne  , fans 
preuves  & fans  motifs.  Que  le  Chriftia- 
nifme  foit  l’ouvrage  de  Jefus  Chrifi  8c 
des  Apôtres , c’eft  un  fait  plus  notoire 
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.qu’il  ne  l’eft  que  Clovis  a fondë^la  Mo- 
narchie Françoife. 

Un  fécond  fait  attelîé  parles 
mêmes  monumens , eft  que  Jefîis-Chrift 
-&  les  Apôtres  n’ont  point  fondé  le  Chrif- 
tianifine  par  leur  fimple  prédication  , ' 
mais  par  des  miracles,  que  c’eft  par*  là 
qu’ils  ont  trouvé  croyance.  Un  ignorant 
eft  convaincu  des  obftacles  qu’ils  ont 
■eus  à vaincre  par  la  cendre  des  Mar- 
tyrs qu’il  révéré,  par  leurs  Fêtes  qu’il 
célébré,  par  fa  propre  confdence , qui 
.lui  atteftè  que  les  hommes  ne  changent 
-pas  aifément  de  religion.  L’univers  de- 
,venu  Chrétien  ; voilà  le  témoin  des  mi- 
racles. Qu’ils  foient  conteftés  ou  non  par 
les  Incrédules,  un  fimple  Fidele  a droit 
.de  l’ignorer;  leurs  fophifmes  ne-lui  im- 
portent pas  plus  que  ceux  des  Pyrrho- 
niens  contre  le  témoignage  des  fens. 

La  réfurreêtion  & l’afcenfion  de  Je<* 
fus  - Chrift  font  deux  articles  du  Sym- 
bole ; jamais  les  Apôtres  n’auroient 
.perfuadé  ces  deux  faits,  s’ils  n*a voient 
pas  été  munis  de  bonnes  preuves;  un 
ignorant  fent  bien  par  lui-même  qu’il 
n’eft  pas  aifé  de  croire  de  tels  miracles , 
à moins  que  les  preuves  n’en  foient  in- 
vincibles. 
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3*.  Par  quelle  voie  la  doftrine  des 
.Apôtres  eft>etle  parvenue  jufqu’à  nous? 
Par  les  mêmes  moyens  dont  un  ignorant 
eft  encore  témoin  oculaire, par  l’enfei- 
gnement  des  Payeurs , par  les  divers 
ufages  religieux,  par  la  tradition  qui 
-pafle  infenfiblement  d*une  génération  à 
une  autre.  Un  ignorant  voit  fous  fes  yeux 
la  chaîne  de  la  fucceilion  des  Paueurs 
.de  l’Eglife  ; lorfque  l’un  meurt , un  autre 
e(l  mis  à fa  place.  Que  le  Souverain 
Pontife  aâuel  Toit  le  fuccelTeur  de  Saint 
Pierre  , c’eft  un  fait  aulTi  certain  qu’il  l’eft 
.que  Louis  XVI  eft  le  fuccéfleur  du  pre- 
mier fondateur  de  notre  Monarchie. 

Un  (impie  Fidele  comprend  que  la 
doéirine , les  fondions , les  pouvoirs  des 
Apôtres , ont  palTé  à leurs  fuccelTeurs  , 
comme  il  voit  que  le  miniftere  d’un 
Evêque  ou  d’un  Curé  pa(Te  fans  aucune 
différence  à celui  qui  lui  fuccede  par 
mort  ou  autrement.  11  eft  donc  fournis 
à fon  Evêque  par  le  même  motif  qui 
Je  porte  à obéir  au  Gouverneur  de  la 
Province , il  donne  fa  confiance  à fon 

Curé,  comme  il  la  donne  à un  Notaire 
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ou  à un  Officier  public.  Il  fait  que  l’au- 
torité de  ceuK-ci  n’a  rapport  qu’au  gou- 
vernement temporel  de  la  fociété  , il 
juge  que  l’autorité  de  fon  Pafteur  eft 
divine , puifqu’elle  vient  de  Jefus-Chrifl, 
& qu’elle  a pour  objet  le  falut  des  âmes, 
4°.  Par  quelle  preuve  un  ignorant  eft- 
il  affuré  que  la  doftrine  profeffée  géné- 
ralement aujourd’hui  par  les  Payeurs  de 
rEglife  eft  la  même  que  celle  de  Jc- 
fus-Chrift  & des  Apôtres  fans  aucune  al- 
tération ? Par  le  titre  de  Catholique  don- 
né à l’Eglife  dans  le  Symbole , & expli- 
qué dans  le  Catéchifme , aucun  Pafteur 
Catholique  ne  fc  croit  en  droit  d’enfei- 
^ner  une.  autre  doftrine  que  celle  qui  eft 
profeATée  par  le  corps  entier  des  Pafteurs 
& des  Fidèles  unis  au  Chef  dè  l’Eglife, 
fuccefteur  de  Saint  Pierre.  Le  fimpïe  Fi- 
dèle fait  très-bien  que  fon  Curé  ne  peut , 
fans  s’expofer  à être  dépofledé , enfei- 
gner  une  doftrine  contraire  au  Caté- 
chifme approuvé  par  fon  Evêque.  Il 
fait  que  fon  Evêque  eft  uni  de  commu- 
nion & de  croyance,  non-feulement  avec 
fes  Collègues , mais  encore  avec  le  Sou- 
verain Pontife , puifqu’il  ordonne  à tous 
fes  Diocéfains  de  le  refpefter  comme 
le  Vicaire  de  Icfus-Chrift, 
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II  fait  encore  que  le  caradere  de  Ca- 
tholicité  eft  eflentiel  à TEgllfe  , auffi  an- 
cien qu’elle , puifqu’il  eft  renfermé  dans 
le  Symbole  de  la  Foi.  Il  eft  donc  con- 
vaincu que  depuis  les  Apôtres  le  corps 
entier  des  Paftçurs  a fait  profeffion  de 
ne  s’écarter  en  rien  de  la  doftrine  qu’il 
en  avoir  reçue , Sc  n’a  jamais  permis  à 
aucun  particulier  de  le  faire.  Il  lui  eft 
évident  d’ailleurs  que  depuis  qu’il  y a 
eu  des  Eglifes  fondées  par  les  Apôtres 
en  différens  lieux  &c  chez  différentes  na- 
tions , elles  n’ont  pu  convenir  enfemble 
d’altérer  fur  un  feul  point  la  doéfrine 
apoftolique,  les  antipathies,  les  jalou- 
fies  nationales , l’attachement  naturel  de 
chaque  fociété  à une  doélrine  qu’elle 
croit  révélée,  le  zele  pour  la  catholi- 
cité profeffée  dans  le  Symbole  , ont  tou- 
jours été  des  barrières  infurmontables  à 
tous  les  novateurs.  11  eft  plus  impoflible 
à un  Curé  de  s’en  écarter  impunément, 
qu’à  un  Juge  quelconque  de  violer  les 
ordonnances  du  Roi,  fans  s’expofer  à 
Fanimadverfion  des  pjemiers  Magiftrats. 

• Qu’un  ignorant  puiffe  analyfer  les 
preuves  de  ces  faits  , ou  ne  le  puiffe  pas^, 
cela  eft  égal  ; ils  n’en  font  pas  moins  le 
fondement  de  fa  croyance. 

Ce  6 
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§.  IV. 

Saint  Auguffin  a donc  eu  raifon  de 
dire  que  dans  le  fein  de  TEglife  Catholi- 
que le  fimple  Fidele  eft  en  fureté , no» 
par  la  vivacité  de  fon  intelligence,  mais 
par  la  fimplicité  de  fa  foi *11  croit,  non 
à la  fimple  parole  de  fon  Curé  ou  de 
{bn  Evêque , mais  à leur  CaiholïcU 
ti , à leur  union  dans  la  foi  avec  tout 
le  Corps  de  l’Eglife  , à nmpoffibiüté 
dans  laquelle  ils  font  de  s’en  écarter  , 
fans  que  cet  écart  foit  remarqué.  Il  croit 
à leur  fucceflion  confiante  continuée  de- 
puis les-  Apôtres , de  laquelle  il  voit  la 
chaîne  fe  perpétuer  fous  fes  yeux.  Un 
enfant,  dès  qu’il  entend  les  termes  du 
Catéchifme , fait  ce  que  fignifie  l’article 
du  Symbole  i/c  crois  ta  fainu  Eglïjt 
Catholique.  C’eft  comme  s’il  difoit , je 
reconnois  pour  véritable  Eglife  de  Jefus- 
Chrift  celle  qui  me  donne  la  Catholicité 
pour  figne  de  la  vérité , de  l’antiquité , 
de  l’immutabilité  de  fa  doélrine  & de 
fa  foi.  À ce  figne  il  fent  que  l’Eglife 
remplit  à l’égard  de  fes  enfans  le  devoir 
d’une  véritable  mere  , qu’elle  les  conduit 
par  la  voie  qui  convient  le  mieuxà  la 
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foibleffe  de  leur  intelligence,  qui  aflure 
également  les  favans  & les  ignorans, 
qui  leur  fournit,  pour  ainfi  dire , des  ar- 
mes contre  celui  de  fes  Miniftres  qui 
cntreprendroit  de  les  tromper  & d’alté- 
rer leur  foi. 

Ce  n’eft  point  ainfi  que  les  fcftes  fépa- 
rées  de  l’Eglife  inftruifent  leurs  profé- 
ly tes.  Elles  donnent  à un  enfant , à un  ig- 
norant, pour  caution  de  leur  foi , le  texte 
de  l’Ecriture.  Sont-ils  en  état  de  fe  dé-  ^ 
montrer  l’authenticité,  l’intégrité,  l’inf- 
piration  de  ce  texte , la  fidélité  de  la  ver- 
fion , le  véritable  fens  de  chaque  paffage  ? 
Mais  le  Fidele  Catholique  n’a  pas  bcfoiii 
de  favoir  quelle  eft  leur  doârine  ni  leur 
méthode.  Convaincu  qu’il  a une  mere 
par  la  tendrefle  qu’elle  lui  témoigne,  il 
peut  ignorer  fans  péril  s’il  y a des  ma- 
râtres des  orphelins. 

Rien  n’èft  donc  plus  faux  que  ce  qui 
a été  fi  fouvent  allégué  par  les  Contro- 
verfiftes  hétérodoxes , & répété  par  tous 
les  Incrédules  ; favoir  qu’un  fimple  Fi- 
dele n’a  aucune  marque  ienfible  à laquel- 
le il  puifife  infailliblement  reconnoîtrela 
véritable  Eglife  de  Jefus-Chrift;  qu’il 
lui  eft  aufli  difficile  de  la  diffinguer  des 
leéf  es  hérétiques , que  de  difcerner  quelle 
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cft  la  vraie  doftrine  des  Apôtres;  que 
pour  être  convaincu  de  l’infaillibilité  de 
l’Eglife,  il  faut  lire  l’Ecriture,  compa- 
rer les  pafTages,  parcourir  la  chaîne  de 
la  Tradition,  écouter  les  raifons  & les 
argumens  des  Hétérodoxes,  décider  les 
dilputes  des  Théologiens'.  Un  fimple 
Kdelc  n’a  pas  'befoin  de  tant  d’appareil. 

Il  reconnoît  la  véritable  Eglife  de  Je- 
fusvChrift , & Ton  infaillibilité  à la  Ca~ 
ihoiiùti , dont  elle  fait  profeffion  ; ca- 
raéfere  vifible,  palpable,  unique;  les 
autres  feéVes,  loin  d’y  prétendre , le  ré- 
citent avec  horreur. 

' Il  eïl  impoffible  que  la  doftrine  Ctfr/io- 
ou  univerfelle  ne  foit  pas  la  doc- 
trine ancienne , puifque  ceux  qui  en  font 
profeffion  fe  croiroient Hérétiques  s’ils  la 
changeoient,  que  d’ailleurs  , tant  de  fo- 
ciétés  difperfées,n’ont  pu  en  former  le 
projet , encore  moins  l’exécuter.  II  eft 
impoffible  que  la  doftrine  ancienne  ne 
foit  pas  celle  des  Apôtres;  jamais  l’E- 
glife  Catholique  n’a  connu  d’autres  Maî- 
tres, que  ces  envoyés  de  Jefus-Chrift. 
Enfin,  il' eft  impoffible  que  la  doftrine 
j4pojlolique  ne  foit  pas  celle  de  Jefus-  , 
Chrift  ■&  de  Dieu  fon  Pere;  les  Apôtres 
•»t  fait  -profeffion  de  n’enfeigner  -que 
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ce  qu*ils  ont  vu  & entendu  de  la  bouche 
de  leur  Maître  , & d'ailleurs  ils  ont  con- 
firmé leur  doélrine  par  des  miracles  y 
lignes  certains  de  la  voix  de  Dieu. 

Si  l’Auteur  Anglois  qui  a très  - bien 
.prouvé  la  divinité  du  Chriftianifme  par 
•le  plan  de  cette  religion  , àvoit  mieux 
connu  les  .principes  de  l’églife  Catho- 
lique , il  n’auroit  pas  dit  que  la  plus 
-grande  portion  du  genre  humain  eft 
jforcée  de  croire  fur  parole , & de  s*en 
-d’apporter  aux  autres  fur  les  fondemens 
de  la  croyance  (æ}. 

§.  V, 

Comme  cette  analyfe  de  la  foi  chré- 
tienne eft  de  la  derniere  importance  , ôc 
■termine  toutes  les  conteftations  par  le 
principe,  nous  mettons  fous  les  yeux 
du  Leéleur  la  chaîne  de  propofîtions 
dreflee  par  un  Proteftant  converti  (é); 
afin  que  l’on  voie  que  fur  ce  point , 
comme  furtous  les  autres , nous  li’avons 
aucun  fentîment  particulier. 


f d)  Vue  de  l’Evid.  de  la  Rellg.  Chré.  p.  i y r, 
* . Pdpin^  de  la  .Tolérance  des  Prot^ani,: 
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Sur  U Chrljlîanîfmc  tn  génirah 

I.  Je  fuis  perfuadë  que  J.  C.  a été 
crucifié  , puifqu’il  eft  reflufcité  & monté 
au  Ciel , &c.  comme  je  fuis  perfuadé 
que  les  Apôtres  ont  été  témoins  ocu- 
laires de  ces  faits. 

Z.  Je  crois  qu’ils  en  ont  été  témoins 
oculaires  , parce  qu’ils  l’ont  dit'  & pu- 
blié , qu’ils  ont  répandu  leur  fang  en 
le  foutenant,  qu’ils  ont  fait  des  mira- 
cles pour  le  confirmer. 

Je  fais  qu’ils  l’ont  dit  publié 
qu’ils  ont  fouffert  le  martyre  , qu’ils  ont 
fait  des  miracles  pour  confirmer  cette 
vérité  ) comme  je  fais  que  l’Eglife  leur 
,en  rend  témoignage, 

4.  Je  fais  qu’elle  leur  rend  ce  témoi- 
gnage , puifque  je  le  vois  & l’entends. 

Sur  CEglift, 

J.  Je  vols  par  mes  propres  yeux  qu’il 
y a une  Eglife  Chrétienne  , comme  je 
vois  qu’il  y a une  Monarchie  Franç,oife. 

6.  Je  fuis  certain  que  l’Eglife  qui  a 
toujours  fait  profelEon  de  ne  rien  chan- 
ger dans  fa  croyance  , à qui  fes  pro<; 
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près  ennemis  ne  conteftent  point  la  fuc- 
ceffion  régulière  de  la  Chaire  des  Apô- 
tres , eft  la  vraie  Eglife  de  Jefus  Chrift; 
comme  je  fuis  convaincu  qu’un  Parle- 
ment , qui  efl  compofë  de  Membres 
légitimement  appellé*.,  & qui  fait  pro- 
fellion  de  fuivre  les  Loi*  6c  les  Cou- 
tumes , e(l  un  Parlement  légitime. 

7.  Je  fuis  perfuadé  que  Jefus-Chrift 
a revêtu  cette  .Eglife  de  toute  l’auto- 
'rité  néceflaire  pour  gouverner  les  Fi- 
dèles , comme  je  le  fuis  que  le  Roi  a 
donné  à fes  Miniftres  toute  l’autorité 
néceffaire  pour  gouverner  fes  fujets. 

8.  Je  fuis  aufli  alTuré  que  l’empire 
de  Jefus-ChriR  regarde  la  confcience  & 
le  cœur,  que  je  fuis  a(Turé  que  l’em- 
pire du  Roi  regarde  nos  corps  6c  nos 
biens.  Je  fais  par  coaféquent  que  la  conf- 

^ cicnce  & le  cœur  doivent  être  fournis 
à l’Eglifc  de  Jefus-Chrift  , comme  je 
fais  que  nos  corps  &c  nos  biens  font 
fournis  à la  Jurifdiélion  des  Cours  fou-, 
veraines  établies  par  le  Roi. 

9.  Et  la  confcience  ne  pouvant  fe 
foumettre  qu’à  un  gouvernement  infaib 
Jible , je  fais  que  l’Eglife  eft  infaillible 
dans  fes  décWions , comme  je  fais  que  les 
Arrêts  des  Parlemens  font  fans  appel; 
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Sur  r Ecriture-Sainte^ 

îO.  Je  fuis  auffi  perfuadé  que  l’E- 
criture eft  divine , que  je  fuis  perfuadé 
que  l’EgUfe  m’en  alTure. 

11.  L’Eglife  m’en  alTure  plus  for- 
mellement &c  plus  fenüblement,  que 
toute  la  France  ne  m’affuré  que  h Code 
Louis  eft  un  livre  qui  contient  les  Or- 
donnances du  Roi. 

iz.  Je  fais  que  le  témoignage  que 
l’Eglife  rend  à l’Ecriture  cft  digne  de 
foi , comme  je  fais  que  le  témoignage 
rendu  par  toute  la  France  aux  Ordon- 
nances du  Roi  , efl  véritable.  Il  feroit 
abfurde  de  le  contefter  , lorfque  fous 
les  yeux  du  Roi , elle  affure  qu’une 
Ordonnance  que  Ion  enregiftre  , eft 
une  Loi  de  Sa  Majefté. 

- 13^  Je  fuis  certain  que  l’Eglife  eft 

dépofitaire  & interprète  des  volontés 
de  Jefus»Chrift,  tant  de  celles  qui  font 
écrites  , que  de  celles  qui  ne  le  font  pas , 
Comme  je  fuis  afliiré  que  dans  un  Royau- 
me les  Magiftrats  font  les  dépofitaires 
les  interprétés  des  Loix  & des  Cou- 
tumes autorifées  par  le  Prince. 

14.  L’Eglife  parle  par  la  bouche  des 
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Fadeurs  & par  le  dience  des  Fideles, 
comme  toute  la  France  parle  par  la 
l)ouche  des  Magiftrats  & par  le  dlence 
du  peuple. 

Snr  les  Hérétiques, 

■ 15.  Je  fais  que,  l’Eglife  qui  atou}oun 
•fait  profeffion  de  ne  point  changer  la 
-Foi  de  Tes  peres , & à qui  on  ne  peut 
montrer  par  aucun  fait  pofitlf  qu’elle 
s’en  foit  écartée , eft  fidelle  à Jefus-Chrift 
marche  fur  les  traces  de  fes  Apôtres; 
comme  je  fais  qu’un  Parlement,  qui 
a fait  ferment  de  fidélité  au  Roi  , lui 
fidele  en  effet , pendant  qu’on  ne 
"peut  lui  reprocher  par  aucun  fait  d’a-- 
voir  violé  Ton  ferment. 

16.  Comme  je  n’appellerois  plus  Par» 
■lement  une  affemblée  qui  auroit  une  fois 
fait  profeffion  de  violer  fon  ferment  de 
fidélité , je  n’appelle  plus  Eglift  une 
fociété  qui  a fait  une  fois  profeffion  de 
ne  pas  garder  le  dépôt  & de  changer 
la  doéfrine  qui  lui  avoit  été  donnée. 

17.  Les  chefs  des  feéfes  féparées  de 
l’Egi-ife  Catholique  étant  de  ce  nombre  , 
-quoique  plufieurs  euffent  reçu  leur  or- 
dination dans  l’Eglife  Catholique,  je 
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fais'  qu’ils  ont  perdu  leur  autorité  i 
comme  un  Parlement  perdroit  la  tienne, 
s’il  faifolt  profeffion  de  changer  les  Loix 
& les  Coutumes  fans  l’ordre  du  Roi. 

1 8.  Je  fuis  perfuadé  que  c’eft  être  re- 
belle à Jefus-Chrift  que  de  rejetrer  les 
décitions  d’une  Eglife  à qui  fes  ennemis 
mêmes  rendent  témoignage  qu’elle  a 
toujours  fait  profeffion  de  ne  rien  in- 
nover dans  la  Foi , comme  je  fuis  per- 
fuadé que  c’eft  être  rebelle  au  Roi  que 
de  fe  foulever  contre  un  Parlement  qui 
a toujours  fait  profeffion  de  ne  fuivre 
que  les  Loix. 

19.  Je  fuis  auffi  perfuadé  que  l’Eglife 
Romaine  eft  fidelle  à Jefus-Chrift  , que 
je  luis  afluré  que  les  autres  feéles  de- 
meurent d’accord  qu’elle  n’a  jamais 
formé  comme  ces  feéles  le  deftein  de 
changer  la  doélrine  de  fes  peres , 6c 
qu’elle  s’eft  toujours  fait  un  devoir  de 
la  conferver  inviolablement. 

10.  Et  au  contraire  il  eft  auffi  notoire 
que  ces  feftes  n’ont  pas  çonfervé  fidè- 
lement la  doélrine  Chrétienne",  qu’il 
eft  de  notoriété  publique  qu’en  fe  fé- 
, parant  elles  ont  fait  profeffion  ouverte 
de  changer  la  doéfrine  qu’elles  avoient 
reçue  de  leurs  peres. 
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' Toutes  ces  propofirions  qui  s’entt’cx- 
pliquent  & s’entreroutiennent , font  i' 
mon  égard  au  fouverain  degré  de  clarté. 

§•  VI. 

11  eft  encore  à propos  d’examiner  fi 
l’Auteur  de  l’article  Foi  de  l’Encyclo- 
pédie a réuffi  à donner  l’analyfe  de  la  Foi. 
Voici  comme  il  la  conçoit.  » Je 
» crois  que  tel  dogme  eft  révélé,  parce 
w que  la  fociété  religieufe  dans  laquelle' 
» je  vis,  m’enfeigne  qu’il  eft  révélé.  Je 
y>  crois  à fonenfeignement,  parce  qu’elle 
w eft  infaillible  ; je  crois  qu?elle  eft  in- 
9*  faillible  , parce'  qu’elle  eft  l’Eglife 
M de  Jefus-Chrift  ; & que  l’Eglife  de 
» Jefus-Chrift  eft  infaillible.  Je  crois 
qu’elle  eft  l’Eglife  de  Jefus-Chrift , 
>>  parce  que  le  Chefs  ou  les  Pafteurs 
M de  cette  Eglife  ont  fuccédé  à ceux- 
»»  que  Jefus-Chrift  même  a établis,  a®;  Je 
crois  que  l’Eglife  de  Jelus-Chrift  eft 
w infaillible,  parce  que  cette  infaillibi- 
99  lité  lui  eft  promife  & clairement  con- 
» tenue  dans  les  Ecritures  proto-canoni- 
» ques,  que  tous  les  Chrétiens  reçoivent 
» & qui  font  la  parole  de  Dieu.  5®.  Je 
w crois  que  les  Ecritures  font  la  parole 
9)  de  Dieu , font  divines  6c  infpitées , 
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» parce  que  cette  vérité  eft  eflèntîerie- 
» ment  liée  avec  cette  autre;  la  ReU» 
n gion  Chrétienne  eft  émanée  de  Dieu* 
w 4**.  Je  crois  enfin'  que  la  Religion 
» Chrétienne  eft  émanée  de  Dieu  par 
»»  tous  les  motifs  de  crédulité  qui  me 
' » le  perfuadent  «. 

Cette  analyfe  nous  paroîc  fautive  5c 
mal  conçue. 

I Elle  ne  s’accorde  point  avec  celle 
qu’a  donnée  Saint  Paul.  » Comment  les 
H peuples , dit-il,  croiront-ils  en  Dieu  g 
hû  perfonnene  leur  prêche?  Qui  pré- 
» chera  s’il  n’eft  envoyé?  (a)  « L’A- 
pôtre fuppofe  que  l’obligation  de  croire 
à la  prédication  vient  de  la  miftion  di» 
Prédicateur  ; or  les  Ecritures  même  jpro- 
to-canonîques  ^ ne  font  autre  chofeque 
la  prédication  des  Apôtres  couchée  pas 
écrit;  donc  l’obligation  de  croire  aux 
Ecritures  , dérive  de  la  miftion  des 
Ecrivains  , non  au  contraire.  Donc 
il  faut  prouver  l’autorité  divine  ou  la 
miftion  des  Pafteuts,  indépendamment 
de  l’Ecriture. 

Tertullien  , dans  fon  Livre  des  Prcf- 


(a)  Rom,  c.  10,  y.  14. 
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tnptions  ^ prouve  l’autorité  des  Eglifes 
Apoftôliques  par  leur  fucceffion  , & non 
par  l’Ecriture:  il  veut  même  qu’en  dif- 
putant  contre  les  Hérétiques  on  mette 
l’Ecriture  de  côté. 

Saint  Auguftin  a dit  : >►  Pour  moi  je 
» ne  croirois  pas  à l’Eglife , fi  l’autorité  ' 
» de  l’Eglife  Catholique  ne  m’y  déter- 
rninoit.  {à)  a 11  fuppofe  donc  que  l’au^ 
torité  de  l’Evangile  fe  prouve  par  celle 
de  l’Eglife  , & non  au  contraire. 

M . Bolïuet  a fait  de  même  dans  là 
Conférence  avec  le  inini/lre  Claude. 
L’Auteur  àtV Analyfc  l’a  fenti  ; il- a tor- 
du le  fens  des  paroles  de  S.  Auguftin 
& de  celles  de  M.  Boftiiet. 

flo.  Il  eft  plus  aifé  de  prouver  à un 
Ignorant  la  miffion  divine  des  Pafteurs 
parleur  fucceffion  & par  la  divinité  de 
^ la  miffion  des  Apôtres , que  de  lui  proit- 
ver  la  divinité  ou  l’infpiration  des  Ecri- 
tures proto-canoniques.  Celle- cr  fuppofe 
l’authenticité  & l’intégrité  du-  texte,  In 
fidélité  des  verfions  la  vérité  du  fens 
donne  a tel  paflage;  difeuffions  dans  le(^ 
quelles  un  ignorant  eftincapable  d’entrer. 


{a)  Lib.  contrà  Epift.  Fundam.  c.-J.-- 
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L’Auteur  de  VAnalyfe  l’a  compris. 
Après  avoir  défini  la  Foi  une  perfua^ 
Jîon  raifonnée.^  il  déclare  qu’il  ne  veut 
point  parler  de  celle  des  enfans , qui 
croyent  au  moyen  d’une  Foi  infufe , ni 

celle  des  adultes  fimples  & grofiiers  ^ 
qui  n’ont  point  de  motifs  raifonnés  de 
leur  croyance , comme  il  y en  a fans 
doute , dit  - il , un  grand  nombre  dans 
le  fein  même  de  l’Eglife  Catholique: 
Ces  deux  efpeces  de  foi,  félon  lui , font 
l’ouvrage  immédiat  del’Efprit  de  Dieu 
qui  fouffle  où  il  veut,  & dont  notre  foible 
raifon  ne  peur  fonder  les  voies.  C’eft  évi- 
demment réduire  la  foi  des  enfans  6c 
des  ignorans  à un  pur  enthoufiafme. 

S.  V I L 

'Vainement  il  diftingue  entre  des  mo- 
tifs raifonnés  & des  motifs  raifonnabUs, 
Il  eft  abfurde  de  croire  que  Dieu  donne 
aux  enfans  & aux  ignorans  une  foi  in- 
fufe fans  motifs.  Si  Dieu  leur  donne  des 
.motifs  raifonnables  de  croire,  dès-lors 
ils  ont  une  perfuafion  raifonnée,  quoi- 
qu’ils ne  foient  pas  en  état  d’en  faire 
Tanalyfe  & d’en  donner  la  démonf- 
tration. 

Or,  nous  avons  fait  voir  que  dans  le 

fein 
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fein  de  l’Eglife  Catholique  , dès  qu*un 
enfant  un  ignorant  ont  afTez  d’intelli- 
genCe  pour  s’entendre  lorfqu’ils  difent 
dans  le  Symbole  : Jt  crois  la  Jainu 
Egtifc  Catholique , le  caraftere  de  CVi- 
thoUcité  , qui  n’eft  pas  fort  difficile  à 
comprendre  , eft  pour  eux  un  motif  très- 
raifonnable  de  croire  à i’enfeignement 
de  l’Eglife,  & que  dès-lors  leur  perfua- 
(ion  eft  raifonnée. 

L’Auteur  reconnoît,  que  félon  les 
Théologiens,  la  foi  de  faire  des  adultes 
les  mieux  inffiuits  eft  auffi  une  vertu 
infiife.  Cette  infufion  ne  prouve  point 
que  leur  perfuafion  ne  foit  pas  raifonnée. 

Il  dit, que  dans  l’analyfe  de  la 
Foi , les  motifs  doivent  être  placés  de 
maniéré  qu’ils  puiffent  amener  un  Hé- 
rétique un  Incrédule  à la  foi  de 
tous  les  dogmes  révélés.  Or  ces  motifs  ^ 
tels  qu’il  les  propofe  , ne  peuvenf  ame- 
ner à la  foi  un  Incrédule  qui  n’admet 
point  l’infpiration  des  Ecritures  proto- 
eanoniques , ni  un  üérétique  'qui  dif- 
pute  fur  le  fens  des  pafTages  allégués 
pour  prouver  rinfaillibilifé  de  l’Eglife. 

4®.  Par  cette  méthode , on  ne  peut 
pas  prouver  la  divinité  des  Livres  faints 
d’une  maniéré  capable  de  convaincre 
Toute  Dd 


6i8  Traité  ^ 

les  ignorans  : les  Controverfiftes  hétéro- 
doxes n’y  ont  jamais  réuffi.  L’Auteur 
de  ŸAnatyfc  en  convient  ; en  réfutant 
leur  analyfe  de  la  Foi,  & en  particu- 
lier celle  qu’a  donné "Laplacette , il  a 
réfuté  la  iienne. 

’ Bien  plus , en  voulant  montrer  que  la 
divinité  de  l’Ecriture  peut  être  prouvée 
indépendamment  de  l’autorité  de  l’Egli— 
fs , il  ne  la  prouve  que  par  cette  autorité 
même.  Il  n’y  a point , dit- il , de  ^ogme 
plus  elTentiel  à la  Religion  Chrétienne , 
qu’elle  enfeigne  plus  expreffément  & 
qu’elle  fuppbfe  plus  néceiTairement  que 
cette  propofition  , V Ecriture-Sainte  ejl 
la  parole  de  Dieu.  Fort  bien  , mais  l’en- 
feignement  de  la  Religion  Chrétienne  , 
& l’autorité  de  l’Eglife  Chrétienne  font 
précîfément  la  même  chofe.  Y a-t-il  un 
autre  enfeignement  chrétien  que  celui 
de  l’Églife? 

Il  objeâe  , 1 ®.  que  fi  on  établit  l’au- 
torité de  l’Eglife , fur  une  autre  preuve 
que  fur  l'Ecrituri^,  on  ne  peut  plus 
croire  cette  autorité  en  vertu  do  la  révé- 
lation , ni  comme  un  objet  de  fol  di- 
vine; que  les  motifs  de  pédibilité  dif- 
tingués  de  la  révélation  font  bien  foihles^ 
pour  ne  rien  dire  de  plus. 
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Réponfe.  Selon  la  méthode  de  TAu- 
teur , on  ne  peut  pas  croire  non  plus  de 
foi  divine , & en  vertu  de  la  révélation 
l*-autorité  de  TEcriture-Sainte. 

Mais  il  abufe  du  terme  de  rcvélatiomi 
Tout  ligne  infaillible  de  la  volonté  de 
Dieu  n*eft-il  pas  une  révélation  } Or 
il  n*eft  point  de  (igné  plus  indubitable 
de  la  volonté  de  Dieu  que  les  miracles. 
Lorfque  Jefus-Chrid  difoit  aux  Juifs  : 
Pour  vous  faire  voir  que  U fils  de  C Homme 
a fur  la  terre  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés  , leve-toi  , Paralytique , emporte 
ton  lit  & marche.  On  pouvoit  fans  doute 
croire  de  foi  divine  & en  vertu  de 
la  révélation,  que  Jefus-Chrift  avoitle 
pouvoir  de  remettre  les  péchés.  De  mê- 
me , à la  vue  des  miracles  des  Apôtres 9 
ori  pouvoit  croire  de  foi  divine  leur 
million. 

Nous  avons  fait  voir  qu*en  vertu  de 
la  fuccelüon  , la  million  des  Fadeurs 
de  l’Eglife  ed  la  même  que  celle  des 
Apôtres;  donc  elle  ed  prouvée  parles 
mêmes  miracles  & les  mêmes  motifs 
de  crédibilité  que  celle  des  Apôtres  ; 
donc  on  peut  la  croire  de  foi  divine 
tout  comme  celle  des  Apôtres.  Nous 
ne  concevons  pas  en  quel  lens  l’Ency- 
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clopédiHe  a pu  dire  que  ces  motifs  font 
bien  faibles,  ^ •* 

Il  objefte,  i^.4efentimentde  Junin  , 
de  Holden  , de  Grégoire  de  Valence 
qu*U  prétend  fuivre.  Mais  il  obferve  que 
c’eft  ici  une  queftion  de  raifonnement 
& non  d’autorité.  D’ailleurs  il  nous  pa- 
roît  prendre  aflez  mal  le  fens  de  ces 
trois  Théologiens. 

§.  VIII. 

Donnons  une  analyfe  plus  (impie  Se 
plus  folide.  I®.  Je  crois  tel  article  ré«. 
vélé , parce  que  l’Eglife  Catholique  me 
Tenfeigne.  2°.  Je  crois  que  cet  enfeigne-: 
ment  è(l  infaillible  , parce  que  la  mif> 
(k)ii  de  fes  Pafteurs  eft  divine , 6c  que 
cet  enfeignement  eft  catholique  6c  uni<., 
verfel.  Je  crois  que  la  miftion  de* 
Pafteurs  eft  divine  , parce  qu*en  vertu 
de  leur  fucceftion  de  leur  ordination  , 
elle  eft  la  même  que  celle  des  Apôtres  p 
6c  que  la  miftion  de  ceux-ci  étoit  cer- 
tainement divine.  Je  crois  que  cette 
miftion  étoit  divine  , parce  quelle  a 
été  prouvée  par  leurs  miracles  6c  par 
tous  les  autres  motifs  de  crédibilité  qui 
démontrent  la  divinité  du  Chriftianifme. 
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5®.  Je  crois  que  TEcriture-Sainte  eft 
la  parole  de  Dieu  , parce  que  l’EgliYp 
Catholique  le  croit  & Tenfeigne  ainii. 

Nous  avons  prouvé  toutes  les  parties 
de  cette  analyfe,  nous  avons  fait  voir 
que  les  preuves  font  à la  portée  des 
» plus  ignorans  : elle  ne  renferme  ni  cer^ 
des  vicieux  , ni  contradidion.  Les  ot> 
jedions  qu’y  oppofent  les  Hétérodoxes 
les  Incrédules  ne  font  pas  difficiles  à 
réfoudre. 

hrt,  ObjeUion.  Une  religion  dont 
les  preuves  ne  lont  point  à portée  de 
' Cous  les  hommes  railbnnables , ne  peut 
être  la  leligion  établie  de  Dieu  pour 
les  (impies  & pour  les  ignorans  ; or,  de 
toutes  les  religions  qui  Ce  difént  révé* 
lées , il  n’y  en  a aucune  dont  les  preuves 
foient  à portée  de  tous  les  hommes  ( a), 

Réponfc.  Les  preuves  de  la  leligion 
naturelle  ne  font  pas  plus  à la  portée 
des  ignorans  que  celles  de  la  religion 
révélée;  fans  révélation  aucun  peuple 
n’a  eu  une  religion  naturelle  véritable  ; 
voilà  ce  qu’un  Déifte  auroit  dû  fentir. 

Nous  avons  fait  voir  que  les  faits  qui 


(aj  Examen  crit.  des  Âpol.  de  la  Relig; 
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prouvent  la  révélation  , font  tout  auflî 
a portée  des  ignorans  que  ceux  {îir  lef- 
quels  ils  fondent  leur  état  civil  , leur 
fortune,  leurs  intérêts  les  plus  chers  , 
leurs  devoirs  naturels  les  plus  facrés  i 
qu’ils  ont  des  uns  des  autres  une  cer- 
titude morale , poulTée  au  plus  haut  . 
degré  de  notoriété  ; il  feroit  abfurde 
- d’en  exiger  une  autre. 

Il  cft  vrai  que  ces  faits  & ces  preuves 
ne  font  pas  également  à portée  des  peur 
'pies  Inhdeles  auxquels  la  révélation  n’a 
jamais  été  annoncée.  Auffi  n*a-t-pn  ja- 
mais décidé  qu’ils  foient  obligés,  fous 
peine  de  damnation,  de  croire  & depro- 
feffer  la  religion  révélée  lorsqu’ils  n’ont 
eu  aucun  moyen  de  la  connoitre.  Les 
Déifies  ont  été  obligés  de  faire  le  même 
aveu  à l’égard  de  la  religion  naturelle^ 

Il  ne  s’enfuit  point  que  Dieu  ait  mat 
pourvu  au  falut  de  tous  les  liommes  ; 
il  s’enfuit  feulement  que  nous  ne  con- 
noilTons  ni  la  nature  ni  le  degré  des  lu- 
mières & des  fecours  qu’il  leur  a four- 
nis. Il  nous  fuffit  de  favoir  , en  géné- 
ral , que  Dieu  ne  fait  injuflice  à perfon- 
ne,  & qu’il  ne  demandera  compte  à 
chacun  que  de  ce  qu’il  lui  aura  donné. 
Pour  exagérer  la  difficulté  de  cpnnoure 
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la  vraie  religion  , Ton  invite  à pefer 
les  embarras  de  l*examen,  la  foiblefTe 
de  i’efprit  humain , la  force  des  pré]U« 
gés  de  la  naiffance,  la  multitude  des 
befoins  & des  affaires  qui  afTerviffenC 
la  plupart  des  hommes  (a), 

Riponfe,  Si  un  Differtateur  vouloit 
nous  prouver  qu*un  homme  du  peuple 
ne  peut  avoir  une  certitude  entière  de 
fon  ëtat  & de  Tes  poflèflions , vu  la  dif- 
6culté  de  concilier  toutes  les  Loix  qui 
concernent  les  propriétés , la  multitude 
des'procès  ,1a  contradiéfion  des  arrêts, 
la  fubtilitédes  chicaneurs,  Timbécillité 
de  la  plupart  des  propriétaires,  &c. 
Que  répondrions  • nous  ? Rien.  Malgré 
les  lieux  communs , bons  pour  faire  pa- 
rade d’éloquence,  le  commun  des  hom- 
mes ne  jouit  pas  moins  tranquillement 
de  fon  état  de  fa  fortune. 

Nous  convenons  encore  qu’un  homme 
élevé  dans  une  religion  fauffe  n’a  pas  au- 
tant de  facilité  d’en  connoitre  la  fauffeté, 
qu’un  Fidele  Catholique  en  a de  fentir 
la  vérité  de  la  fienne.  Que  s’enfuit-il? 
Que  Dieu  feul  peut  juger  jufqu’à  quel 


(a)  £zam.  crit*  c.  12. 
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point  la  difficulté  de  Texamen  petH 

rendre  le  premier  excufable.  Rien  d^ 

plus. 

I X. 

Ile.  Objection.  Les  miracles  que  l’oi» 
cite  en  preuve  des  religions  révélées , 
ont  ordinairement  pour  garans  des  li- 
vres , dont  la  vérité  ne  peut  fe  trouver 
fans  le  fecours  de  l'HiAoire.  11  faut  exa- 
miner , li'.  le  fîecle  des  Hiftoriens  qui 
les  rapportent  ; l’authenticité  de  ces 
livres , & la  fincérité  des  témoins  ; 3''.  la 
nature  des  miracles , pour  favoir  s’ils  ne 
font  pas  l’effet  de  la  fourberie  ou  de 
quelque  caufe  naturelle.  Y a-t-il  beau- 
coup de  gens  capables  de  faire  cet 
examen  } Quant  aux  preuves  tirées  de 
la  tradition  , un  peu  de  fincérité  füffit 
pour  en  connoîfre  l’incertitude  (æ). 

Réponfe.  Fauffetés.  La  vraie  preuve' 
des  miracles  du  Chriffianifme  eô  l’Uni- 
vers converti  ; un  ignorant  n’a  pas  be- 
foin  de  livres  pour  en  être  convaincu* 
Ce  n eff  point  ' par  la  leâure  des  livres 
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fait  les  principaux  faits  de  THil^ 
toire  de  France  ; c’tR  par  la  tradition 
publique  & par  les  monumens  qui  tnar> 
ch'ent  de  concert.  Or  la  tradition  & les 
monumens  des  miracles  du  ChnAianif* 
me  font  plus  éclatans  , plus  multipliés  f 
plus  connus  du  peuple  que  ceux  de  no- 
tre Hidoire  même.  Attaquer  une  tradi-t 
lion  de  cette  efpece  , c*ed  établir  un 
pyrrhonifme  univerfel. 

Avec  un  peu  de  bon  fens  , le  peuple 
comprend  que  de^  fourberies  ou  des 
effets  naturels  n*auroient  pas  converti 
le  monde.  Les  difcuffions  dont  parle 
TAuteur  de  l’Objedion  ne  font  devenues 
néceffaires  que  par  la  malice  & Topi- 
niâtreté  des  Incrédules  ; mais  le  fîmple 
Fidele  eft  en  droit  d’ignorer  qu’il  y a 
des  incrédules. 

§.  X. 

Ille,  ObjcSion,  Il  ne  fuffit  pas 
» d’avoir  examiné  une  feule  religion  $ 
»>  il  y a dans  le  monde  une  infinité  de 
» feéies  qui  fe  vantent  toutes  de  tirer 
» leur  origine  du  Ciel.  Toutes  fe  fondent 
» fur  le  même  genre  de  preuves.  Pour 
U donner  avec  connoiflance  de  caufe  la 
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» préférence  à Tune  d’entr*elïes  , il  faut 
»»Ies  comparer,  & juger  quelle  eft  la 
Mmieux  fondée  {a)  w. 

Réponfe.  Nouvelles  fauffetés  palpa- 
bles. 1^^.  Un  homme  convaincu  de  la 
vérité  de  fa  religion  par  des  preuves 
invincibles , tranquille  & content  de  fou 
fort , n’eft  pas  plus  obligé  de  la  compa- 
ler  avec  d’autres,  que  de  comparer  la 
certitude  du  témoignage  des  fens  avec 
les  objeéUons  des  Pyrrhoniens.  C’eft 
comme  fi  l’on  difoit  qu’un  homme  en 
parfaite  fanté  & content  de  fon  réginie  » 
eft  obligé  d’effayer  d’autres  régimes,  pour 
voir  quel  eft  le  meilleur.  Qu’un  hom- 
me qui  a des  doutes  (bit  obligé  de  fe 
tranquillifer , à la  bemne  heure  ; c’eft  ^ 
le  cas  d’un  malade  qui  cherche  le  ré- 
gime propre  à rétablir  fa  fanté.  Mais  fi 
un  homme  (ain  s’avifoit  de  la  même 
épreuve,  il  fe  trôuveroit  bientôt  dans 
le  cas  du  malade. 

Voilà  précifément  ce  qui  arrive  aux 
efprks  légers  & téméraires  ,,  qui  par  cu^* 
riofité , veulent  s’ériger  en  Juges  de  dif- 
férentes religions  de  rUnivers^ils  hafar- 


; 
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dent  la  leur,  & ne  manquent  prefque 
jamais  de  la  perdre. 

1®.  U eft  faux  que  toutes  les  feôes  fe  • 
fondent  fur  le  même  genre  de  preuves  ; 
faux  que  les  autres  religions  aient  les  mê- 
mes preuves  que  le  Chridianifme  ; faux 
que  les  feéles  hétérodoxes  fe  fondent  fur 
la  Catholicité  comme  l’Eglife  Romaine. 

On  répliquera  fans  doute  que  dans 
les  religions  les  plus  faufTes , il  fe  trouve 
des  hommes  auili  convaincus  Sc  aufli 
tranquilles  que  le  peut  être  un  Fidele 
Catholique  ; ils  font  donc  difpenfés  g 
félon  nous , de  faire  aucun  examen  de 
leur  religion , aucune  perquifition  pour 
fortir  de  l’erreur. 

' Réponfe.  Leur  tranquillité  éft  plutôt 
une  ftupidité  qu’une  conviélion.  Si  leur 
ignorance  eft  invincible,  Dieu  ne  les 
en  punira  point.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas 
que  toute  ignorance  & toute  erreur  foit 
invincible.  L’homme  peut  être  dans  une 
conviêlion  parfaite  de  l’erreur  , donc 
nous  ne  fommes  jamais  fûrs  d’avoir 
trouvé  la  vérité  ; c’eft  l’arguraeut  des 
Pyrrhoniens  ; il  revient  à celui-ci;  on 
voit  fouvent  des  malades  qui  çroienr 
fe  bien  porter  ; donc  perfbnne  n’eft 
aftuié  d’être  en  parfaite  fanté. 
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Qu’avons- nous  befoin  de  favoîr  ce 
qui  le  paiTe  dans  l’ame  des  mécréans  ^ 
.s’ils  font  tranquilles  ou  agités,  convaincus 
ou  incertains,  excufables  ou  inexcufa- 
bles  ? La  manie  des  Incrédules  e()  fingu* 
bere , en  diroir  qu’ils  font  chargés  ici- bas 
de  fuppléeràla  Providence  divine  , qu’ils 
font  en  peine  de  favoir  comment  Dieit 
s’en  tirera  au  jugement  dernier  , loffqu’il 
fera  queflion  de  juger  le  genre  humain* 
H feroit  -mieux  pour  eux  de  penfer  da« 
vantage  à leur  propre  falut  , & de  s’em- 
barraffer  moins  de  celui  des  autres..  • 

§.  XI* 

IFe.  Ob}tUion.  Si -les  Controverfiftes 
Catholiques  font  vernis  à bout  de  prou- 
ver que  les  fimples  Fideles  éroiem  in- 
capablei  de  trouver  la  vérité  par  la  voie 
d’examen  dans  les  feâjes  féparées  de  l’E- 
glife,  leurs  Adverlaires  n’ont  pas  moins 
réufb  à montrer , que,  dans  l’Églii'e  Ca- 
tholique^ le  hmple  Fidele  étoit  hors  d*etat . 
de  trouver  la  vérué  par  la  voie  d’autorité* 
Avant  de  donner  fa  confiance,  à une  au- 
torité quelconque,  il  faut  commencer 
par  s’afTurer  fi  cette  autorité  efl  légitime 
divine  ^ pn  ne  le  peut  faire  que  pac , 


DE  LA  VRAIE  ReLiGION.  6$^ 
la  voie  d’examen.  Il  n’eft  pas  moins 
difficile  de  le  convaincre  que  l’autorité 
de  l’Eglife  eft  légitime , divine , infail- 
lible , que  de  juger  fi  tel  autre  point 
de  doéfrine  eft  révélé  oü  non.  Selon 
les  Théologiens  Catholiques , l’infailli- 
bilité de  l’Eglife  eft^un  dogme  de  foi; 
avant  de  le  croire  il  faut  donc  (avoir 
s’il  eft  véritablement  révélé.  Pour  en 
iuger , un  fhnple  Fidèle  eft  obligé  de 
recourir  à la  voie  d’examen  que  l’on 
ft)utient  cependant  lui  être  impofft- 
ble  (a).  Cette  objeâion  a été  tournée 
en  vingt  façons  ; les  Proteftans , Bay- 
le , les  Déiftes  l’ont  fait  valoir  à l’en vi* 
Répnnfc.  Tout  cela  eft  réfuté  d’a- 
vance. Dans  les  feftes  féparées  de  l’E- 
glife , pour  fàvoir  fi  tel  dogme  eft  ré- 
vélé, il  faut  voir  s’il  eft  enlèigné  dans 
l’Ecriture.  Donc  il  faut  favoir  fi  tel  li- 
vre eft  authentique  & canonique , fi  le 
texte  a été  confervé  fans  altération  ^ 
s’il  eft  fidèlement  rendu  dans  la  ver- 
fion  , fi  tel  pafTage  doit  être  pris  dans 
le  fens  littéral  ou  dans  un  fens  figuré  » 
s’il  n’eft  pas  contredit  ou  expliqué  par 
d’autres  paftages  plus  formels.  Voilà  la 
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yoU  d' examen  que  nous  foutenons  im- 
praticable aux  fimples  Fideles. 

Dans  TEglife  Catholique , le  (impie 
Fideie  croit  qu’un  dogme  eft  révélé  , 
parce  que  l’Eglife  ou  le  corps  des  Paf- 
teurs  le  lui  enfeigne.  11  eft  convaincu 
de  la  miftîon  divine  des  Pafteurs  dans 
l’origine  par  les  mêmes  faits  qui  éprou- 
vent la  divinité  du  Chriftianirme.  Il 
eft  alTuré  de  la  continuation  & de 
l’identité  de  cette  iniftion  dans  les  Paf- 
teurs  aéluels  , par  leur  fucceftion  6c 
leur  ordination  , faits  publics , évidens  , 
inconteftables.  11  a la  certitude  de  l’in- 
faillibilité de  ce  corps  dans  la  doc- 
trine par  fa  Catholicité^  par  l’union  de 
croyance  qui  régné  entre  fon  Curé  & 
fon  Evêque , entre  celui-ci  & fes  col- 
lègues, entre  le  corps  Epifcopal  ôc  le 
Souverain  Pontife  , Chef  de  l’Eglife  : 
nouveau  fait  dont  la  notoriété  eft  in- 
dubitable. 11  comprend  que  la  doéfrine 
Catholique  ou  univerfelle  eft  invaria- 
ble , qu’il  eft  impoftible  qu’un  corps  , 
dont  les  membres  font  répandus  dans 
tout  l’univers , conçoive  tout-à-coup 
de  concert  le  deftein  abominable  de' 
changer  la  doflrine  de  Jefus  - Chrift  , 
pendant  que  chacun  des  membres  at- 
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teûCf  6c  croit  qu’il  n’eft  ni  poilible  ni 
permis  de  le  faire. 

Puifque  l’infailiibilitd  de  l’Eglife  dans 
fa  fource  , eft  fondée  fur  les  mêmes 
faits  que  la  divinité  du  Chriliianifme  » 
elle  porte  certainement  fur  la  révéla- 
tion ou  la' parole  de  Lieu.  Point  de 
parole  de  Dieu  plus  éloquente  que  la 
voix  des  miracles  ; que  cette  parole  foit 
articulée  ou  non , écrite  ou.  non  écri- 
te , elle  n’en  eft  pas  moins  le  figne  in- 
faillible de  la  volonté  de-  Dieu  : tout 
dogme  fondé  fur  cette  bafe  peut  donc 
& doit  être  cru  de  foi  divine , comme 
évidemment  révélé.  Ainfi  , fans  éci-i- 
ture  & fans  livres,  le  (impie Fidele  croit 
fermement  rinfaillibiüté  de  l’Egllfe. 

Gette  maniéré  de  croire  6c  de  juger 
ne  peut  être  appellée  voie  examen 
dans  le  fens  que  nous  avons  expofé 
plus  haut.  Une  croyance  fondée  fur  des 
faits  publics  & indubitables  ne  fuppofe 
aucun  examen  au-de(Tus  de  la  portée 
du  commun  des»  hommes.  Un  igno- 
rant n’a  pas  befoin  d’examen  pour  fa- 
voir  quel  èft  fon  Souverain  légitime, 
quelles  Loix  du  Royaume  il  doit  ob- 
ferver  , qui  font  les  Magiftrats  6c  les 
Officiers  .auxquels  il. doit  obéir.  L’in- 
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fluence  des  faits  publics  prévient  tout 
examen , naît , pour  ainfl  dire  , avec 
nous  , croît  & fe  forfifie  avec  la  rai- 
fon  , nous  entraîne  nous  conduit 
dans  toutes  nos  avions , non  - feule- 
ment fans  examen , mais  fans  réflexion; 
Et , dans  la  vérité , ainfl  que  le 
peuple  fe  conduit  dans  les  autres  reli« 
gions  auffi  bien  que  dans  la  nôtre. 

L’on  a cependant  fait  un  crime’  il 
M.  Bofluet  d’avoir  olé  dire  : Cefl  unt 
trnur  imaginer  quil faut  toujours  exa- 
miner avant  de  croire  (d).  Cette  maxime 
fl  fcandaleufe  en  apparence  efl  dlétée 
par  le  bon  fens. 

§.  X I 1.  . 

Ve.  Objection.  Nos  Âdverfaires  infif- 
tent  néanmoins  ; ils  difent  que  l’examen 
du  feul  article  de  l’autorité  demande  pref- 
que  autant  de  connoiflance , que  l’exa<- 
men  de  tous  les  autres.  Le  paril  des  Ca- 
tholiques & celui  des  Hétérodoxes  fe  font 
tous  deux  reproché  que  leurs  principes 
conduifoient  au  Pyrrhonifme , & peut- 
être  ils  ont  eu  tous  deux  raifon.  Ceux 


(d)  Exam.  crit.  c.  p.  207. 
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qui  ont  voulu  éviter  cet  écueil  ont  eu 
recours  à des  opérations  intérieures  de 
]’E(prit  Saint , & pour  (e  préferver  de 
]*ex(ravagance  , ils  font  tombés  dans 
le  fanatifme  (a'). 

Rèponfe  Répétons  donc  encore  que  >, 
pour  s*affurer  de  Tautorité  de  l’Eglife, 
ie  (impie  Fidelen’abefoin  d’aucune  aijtre 
connoiifance  que  dès  faits.publics  dont 
il  lui  ed  impoEible  de  douter.  Un  Païen 
même  que  l’on  indruiroit  pour  la  pre» 
miere  fois  dans  la 'Religion  Catholique, 
pour  peut  qu’il  eût  de  bon  fens,  devrôit 
être  frappé  du  concert  qui  régné  entre 
la  tradition  des  faits,  la  tradition  des 
dogmes , &c  les  ufages  du  culte  exté- 
rieur : concert  qu’il  ne  trouvera  nulle 
part  ailleurs.  Il  ne  le  feroit  pas  moins 
du  caraéfere  de  Catholicité  qu’on  lui 
.donneroit  pour  (igné  infaillible  de  la, 
vérité  , de  l’antiquité,  de  l’immutabi- 
lité de  la  doéfrine  : deux  avantages  dont 
aucune  fefte  ne  peut  fe  glorifier.  • 

En  quel  fens. cette  voie  d’autorité, 
(Semblable  à celle  qui  nous  conduit  dans 
toutes  les  affaires  de  la  vie , qui  mai- 

■ — I I — ■!  Il  ■■III 
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tnfe  les  favans  aufli  bien  que  les  îgno- 

rans,  peut-elle  engendrer  le  Pyrrhonifme? 

Quant  à ceux  qui  faute  d*autre  preuve 
ont  recours  à des  infpirations  immé» 
diates,  c’eft  leur  affaire  de  fe  juftifier^ 
nous  ne  donnons  point  dans  ce  ridicule. 

Selon  nos  Adverfaires , pour  favoir  ff 
TEglife  Romaine  eft  l’Eglife  unique  , 
-vifible,  fucceflîve  , il  faut  écouter  les 
démêlés  ^ui  font  fur  ce'  fujet  entre  les 
.Grecs  &c  les  Latins , les  Nefforiens  , les 
Arméniens  , &c.  Quand  un  Fidele  né 
dans  fon  fein  feroit  exempt  de  cette 
difcuffion  , du  moins  un  Païen  qui  veut 
s*inffruirê,  doit  néceffairement  entrer 
dans  cet  examen  avant  de  choiffr. 

Réponft.  Cela  n’eft  pas  plus  néceffaire 
que  d’écotiter  les  objeéfions  des  Athées 
avant  de  croire  un  Dieu  , ou  celles  des 
.Pyrthoniens  avant  de  nous  fier  à nos  fens. 
Un  Fidele  Catholique  a heureufement 
-trouvé  la  vérité  dès  fa  naiffance  ; plus  il 
s*inffruira,  mieux  il  fentira  le  prix  de 
la  grâce  que  Dieu  lui  a faite  : il  ne 
•lui  eff  pas  plus  difficile  de  diffinguer  la 
‘Véritable  Eglife  , qu’à  un  enfant  de  con- 
noître  fa  mere  : mais  ce  n’eft  pas  en  cher- 
*chant  des  doutes  que  l’on  fe  confirme 
dans  la  croyance  de  la. vérité.  Aucune 
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des  feftes  que  l’on  cite  n’a  pour  ca^ 
raftere  la  Catholicité  ; c’en  eft  aifez 
pour  faire  fentir  qu’elle  n’eft  point  la 
vraie  religion  de  Jefus-Chrift. 

Si  avant  de  connoître  l’Eglife  Catho- 
lique un  Païen  tombe  entre  les  mains 
d’une  feôe  hétérodoxe  , & qu’il  n’y 
trouve  point  .de  quoi  fixer  fon  incerti- 
tude , il  doit  fans  doute  chercher  la  vé- 
rité ailleurs.  Si  après  un  mûr  examen  H 
<roit  l’avoir  trouvée,  & qu’il  foit  dans 
une  ignorance  invincible.  Dieu  ne  la  lui 
imputera  point  à péché.  Mais  la  difficulté 
de  fortir  de  l’erreur  quand  on  y eft  tombé, 
ne  prouve  point  qu’il  foit  auffi  difficile 
de  conferver  la  vérité  quand  on  la  pof^ 
fede.  11  en  coûte  moins  pour  main- 
tenir une  fanré  habituelle,  que  pour 
la  recouvrer  quand  on  eft  malade. 

XIII. 

yie»  Objection.  Seloo  le  principe  des 
Catholiques,  un  Péruvien  a raifon  de, 
conferver  la  religion  de  Manco  Capac , 
un  Indien  celle  de  Brama,  un  Egyptien 
celle  d’Hermès.  La  plupart  des  Chrétiens 
ne  font  tels  que  par  préjugé  de  naiflance 
& par  habitude,  ils  ne  connoiflent  point 
les  preuves  de  la  vérité  de  leur  croyance, 
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ils  feroienk  de  même  Juifs  ou  Païens, 
félon  le  hafard  de  leur  naifTance  & de 
leur  éducation.  S’ils  font  quelque  examen 
de  leur  religion,  ils  y apportent  la  même 
prévention  que  les  Mahométans  & les 
autres  feékaircs,  perfonne  n’agit  de  bonne 
foi  dans  cette  étude,  parce  que  le  parti 
’cft  pris  avant  l’examen  (^a), 

Rèponfe»  Ainii  félon  l’opinion  des  In* 
çrédules , eux  leuls  font  de  bonne  foi 
fur  la  terre  ; cette  prévention  refTemble 
un  peu  trop  à celle  des  malhonnêtes 
gens  , qui  ne  croient  à la  probité  de 
perfonne.  Il  ne  leur  refte  qu’à  démontrer 
^ue  les  Péruviens , les  Indien? , les  Egyp- 
tiens, ont  de  leur  reHgion  les  mêmes 
preuves  que  nous  avons  de  la  nôtre. 

La  plupart  des  Chrétiens  ne  font  pas 
plus  en  état  de  rendre  raifon  de  leur  ac- 
quiefcement  à la  certitude  morale  en  gé- 
néral , que  des  preuves  & des  motifs  de 
leur  foi  : s’enfuit  il  delà  qu’ils  fe  laiffent 
entraîner  à la  certitude  morale  fans  rai- 
fon & fans  motifs?  Les  Incrédules  qui 
ont  la  manie  de  s’érigeren  Juges  de  toutes 
les  religions  & de  tous  les  hommes, 
s’imaginent  que  pour  être  inftruit,  il 

{a)  Exam.  crit.  c.  1% , p.  zi6. 
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faut  être  difputeur  , chancelant , armé 
de  fophifmes  comme  ils  le  font , mais  de 
tour  rems  les  Sophides  ont  été  les  plus 
inrenfés&  les  plus  inrupportables  de  tous 
les  hommes.  Le  privilège  de  la  vérité 
eft  de  calmer  l’elprit  & la  confcience, 
le  propre  de  l’erreur  eft  d’infpirer  des 
doutes  & des  difputes. 

Un  homme  qui  étudie  Ta  religion  avec 
le  déftr  de  la  trouver  vraie  , agit  dtl 
moins  par  un  motif  louable , il  veut  une 
^egle  pour  diriger  Ton  efprit  & Ton 
cœur  ; celui  qui  l’examine  avec  ure  en- 
vie (ecrete  de  la  trouver  faufte  , agit  par 
orgueil  St  par  libertinage  : lequel  des 
deux  eft  de  meilleure  foi? 

§.  X I V. 

’ vile.  ObjeH.  La  plupart  des  hommes 
font  aufti  incapables  de  difcuter  des  faits 

3ue  d’examiner  des-  dogmes;  il  eft  très- 
ifticile  de  vérifier  des  faits  dès  qu’il  y a 
deux  partis , dont  l’un  eft  intérefte  à les 
affirmer , l’autre  à les  nier.  En  général , le 
témoignage  humain  eft  très-fujet  à cau- 
tion ; des  Théologiens  qui  ont  d’ailleurs 
un  extérieur  de  probité  ne  fe  font  au- 
cun (crupule  d’altérer  les  faits  , lorsqu’il 
eft  queftion  d’autorifer  leur  cauCe.  Vu  ' 
l’impoffibilité  de  l’examen  pour  le  très< 
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grand  nombre  des  hommes  îl  eft  vraî 
de  dire  que  la  Religion  Chrétienne  oblige 
très-peu  de  perfonnes.  Ses  Apologiftes 
mêmes  l’ont  fi  bien  fenti , que  plufieurs 
ont  été  forcés  d’avouer  que  les  nations  qui 
n’ont  jamais  été  ni  pu  être  fuffifamment 
inftruites  , ne  feront  pas  condamnées 
pour  ne  l’avoir  pas  embraffée.  («). 

' Réponfe.  Selon  cette  belle  décifion  , le 
peuple  eft  Incapable  d’avoir  aucune  re- 
hgion  quelconque.  Il  ne  peut  pas  difcu- 
ter  les  faits  qui  prouvent  une  révélation  , 
encore  moins  fe  prouver  à lui-même  les 
dogmes  de  la  religion  naturelle  ; il  eft 
donc  condamné  à l’athéifme.  Mais  les 
partifans  même  de  l’athéifme  difent  qu’il 
n eft  pas  fait  pour  de  peuple.  Le  peuple 
ne  fera  donc  ni  Croyant  ni  Incrédule , 
ni  Deifte  , ni  Athée , ni  Chrétien , ni 
Infidèle  ; il  fera  brute  & ftupide  ; ainfi 
le  veulent  les  Philofophes, 

Qu’il  y ait  de  la  difficulté  à confta- 
ter  des  faits  obfcurs , peu  intéreffans , qui 
font  arrivés  fous  les  yeux  de  peu  de  per- 
fonnes , qui  n’ont  caufé  aucune  révolution 
dans  la  fociété  ; cela  fe  conçoit.  Mais  faut- 
il  des  examens  & des  difeuflions  profon- 
'•des  pour  favoir  que  Louis  X.V1  a etc  facie 
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à Reims  en  1775  ? Les  Théologiens, 
quelque  menteurs  qu’on  les  fuppofe , 
peuvent- ils  altérer  ou  Cuppofer  des  faits 
de  cette  efpece  ? Ce  n*eft  point  fur  leur 
témoignage  que  nous  croyons  les  prin- 
cipaux faits  du  Chriftianifme  , mais  fur 
celui  des  Juifs  & des  Païens  convertis  , 
Bc  fur  les  effets  qu*ils  ont  opérés. 

‘ Nos  Apologiftes  n’ont  pas  eu  befoin 
d’être  forcés  pour  avouer  que  les  nations 
qui  n’ont  pu  avoir  aucune  connoiffance 
du  Chriffianifme  , ne  feront  pas  punies 
pour  ne  l’avoir  pas  embraffé.  Cet  aveu 
leur  a été  difté  par  Jefus-Chrift  même  , 
qui  a dit  que  le  ferviteur  qui  n’a  pas 
connu  la  volonté  de  fon  Maître  ne  fera 
point  puni  comme  celui  qui  l’a  con- 
nue (d)  ; par  Saint  Paul  qui  enfeigne 

Sue  ceux  qui  ont  péché  fans  avoir  reçu 
e'.loi  ( polîtive  ) ne  feront  point  jugés 
patelle  (<z)  ; par  la  droite  raifon,  qui  nous 
apprend  que  Dieu  fouverainement  juffe, 
ne  condamnera  perfonne , pour  n’avoir 
pas  fait  ce  qui  lui  étoit  impoffible  de 
faire. 


(j)Luc,  c.  is,  V.  47. 

U)  Rom.  c.  a » V.  11. 

Fin  du  Tome  X» 
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